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§     V  I  I. 

Septième  Voyage  de  Gerbillon  à  la  fuiU 
de  r Empereur. 
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!  E  2 6  de  Janvier  1697,    qui     I6'9j 
!    étoit  le  6  de  la  féconde  Lu-la  ç^ 

SRI    ne  la  trentième   année  de 

™l  r 


'Empereur  Kang-hi ,  l'Au- 
teur partit  dePe-king  à  la  fuite  de  ce 

Tome  XXI X%  A 


2.       Histoire  générale 

GLRfliLLOH.  Monarque,  pour  fe  rendre  en  Tarrarie. 
«^97«  On  fie  ce  jour  -  là  foixante  dix  lis ,  ÔC 
ie  premier  logement  rut  a  Ckang  ping- 
cluu.  Le  Prince  héréditaire  &  pluiieurs 
autres  enfans  de  Sa  Majeflé  la  con- 
duiiirent  jufqu'à  deux  lieues  hors  de  la 
Ville.  Avant  que  de  les  renvoyer  ,  elle 
donna  ordre  à  l'aîné  de  ces  Princes ,  de 
partir  quatre  jours  après  pour  le  fui- 
Avis  que  vre#  Enluite  ayant  fait  venir  les  deux 

l'Empereur  .  r\tr    '  >   n     i    ■  <r  • 

donne  au;:  principaux  Ornciersqu  eue  lamoit  près 
Eîneiirs  Je  fes  autres  fils ,  elle  leur  recomman- 
oa  de  les  entretenir  dans  i  exercice  de 
leurs  devoirs,  de  les  reprendre  libre- 
ment ,  &  de  les  châtier  même  s'il  étoit 
neceiTaire.  Elle  les  avertit  que  fi  leurs 
Elevés  fe  comportoient  mal  dans  fou 
abfence  ,  elle  s'en  prendroit  à  eux  & 
qu'il  y  alloit  de  leur  tête.  Elle  prit  à 
témoin  les  principaux  Officiers  de  fa 
Cour ,  de  l'autorité  qu'elle  leur  don- 
noit  fur  fes  enfans.  Le  Monarque  Chi- 
nois croyoit  cette  précaution  neceii2i- 
re ,  parce  qu'il  avoit  été  informé  que 
pendant  fon  dernier  voyage  quelques- 
uns  des  jeunes  Princes  s'étoient  réjouis 
avec  trop  peu  de  modération. 

ROVTE.  Février.  lis, 

i6>  Chang-ping-cheu#  ,         7$ 
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Le  17 ,  continue  l'Auteur  ,  nous  paf-  gerbulow. 
famés  le  détroit  des  montagnes  de  Nan-  vul6j 
keu  ,   pour  loger  dans  une  petite  Ville  Route# 
qui  eil:  à  l'extrémité  Septentrionale  du  Nan -keu. 
détroit.  On  fit;  foixante  dix  lis.  L'Em-   chaca8* 
pereur  campa  hors  des  murailles  de  cet- 
te Ville,   qui  n'eft  proprement  qu'un 
Bourg  fermé ,  &  qui  le  nomme  Chatao. 

Le  19  ,  on  fit  cinquante  lis,  &  le 
logement  fut  à  Wliay-lay.  Le  premier  cha-ehu'g« 
jour  de  Mars,  on  logea  dans  une  pe- 
tite Ville,  nommée  Cha-ching ,   après 
avoir  fait  cinquante  lis. 

Le  1  ,  nous  fîmes  cinquante  lis,  &: 
nous  campâmes  près  d'un  Village  nom- 
mé Hla  -ho  >  fur  le  bord  de  la  rivière 
de  Yang-ho. 

Le  3  ,  après  avoir  fait  cinquante  lis  9  Suea-v.ha-fj. 
nous  logeâmes  dans  la  Ville  de  Suen- 
wha-fu  9  où  nous  trouvâmes  la  hauteur 
du  Pôle  de  quarante  dégrés  ,  quarante 
deux  minutes.  Le  4.,  on  fit  foixante  dix     Kiuniw». 
lis,  3c  l'on  alîit  le  camp  fous  les  murs  wey" 


lis* 

2,7.  C-hatao  .......  70 

29-  Whay-lay-hyen ,         •       .       .       .  jo 

Mars. 

1.    Cha-ching,        .       .       .       ".       ~.  j& 

1.    Yang— ho, ^o 

3.     Suen-v/ha-fli,      .                .       ..        .  50 

4.    Kittng-tfo-vey ,.        -.       .       .       .  y  9 
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£cR«u.LOK.d  une  Ville  nommée  Kiung-  tfo-  wey. 
vii'Voyape.  L'enceinte  de  cette  Ville  eil  fort  gran- 
de. Les  murailles  font  de  briques ,  avec 
des  tours  ou  de  petits  battions  quarrés, 
niiez  entiers  \  mais  l'intérieur  n'offroit 
-que  des  ruines  entre  lesquelles  il  refte 
peu  de  maifons.  Les  habitans  font  fore 
pauvres,  &  le  terroir  d'à-i'entour  pa- 
roit  tout- à  fait  fterile.  Nous  pafTamés 
ôc  repaiTarnesplufîeurs  fois  fur  la  glace, 
dans  des  vallées  qui  croient  couvertes 
d'eau. 
^-Vay-ngan-      Le  5  ,  on  fit  foixante  lis,  pour  ar- 
feyen-  river  à  W'hay-ngan  hyen.   Le  6  ,  après 

avoir  fait  foixante  dix  lis  ,  nous  logea» 
Xïea-ching.iOÊS  à  Tien  ching  ,  Ville  d'une  lieue  de 
circuit ,  mais  dont  la  plupart  des  mai- 
fons font  ruinées.  On  ne  laiiTe  pas  d'y 
voir  encore  des  boutiques  très  grandes 
Se  fort  bien  conftruires.  Tien- ching  eft 
de  la  dépendance  de  Tai-tong-fu.  On  y 
fait  beaucoup  de  favon  ,  avec  une  ef- 
pece  de  nitre  qui  fort  abondamment  de 
îa  terre.  Aufîi  toutes  les  eaux  qu'on  y 
boit  font-elles  nîtreu fes. 

Lejy  nous  fîmes  foixante  lis ,  dans 


lit. 

5.   Whay-nçm-Hycn,  6® 

.6.    Tien-chiag , 7° 

7.   Yang-ho  ,  ...»       7<* 
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un  chemin  continuellement  uni  ,  au  gsubiuus. 
travers  d'une  grande  plaine  qui  eft  ar-  VHI6£" 
rofée  d'une  rivière  affez  large  *,  mais  peu 
profonde.  Nous  côtoyâmes  au  Nord  une 
grande  chaîne  de  montagnes  fort  hau- 
tes ,  pour  aller  loger  a  Yang-ho  ,  Vil- 
le plus  grande  &:  mieux  bâtie  ,  que 
Tun-ching.  On  y  fait  aufli  beaucoup 
de  favon  ,  &  le  terroir  voifm  paroît 
beaucoup  meilleur  qu'il  ne  l'eft  depuis 
Sue/2  wha. 

Le  8  ,  nous  fîmes  foixante  lis ,  tou- 
jours dans  un  chemin  fort  uni ,  ayant 
au  Nord  une  autre  chaîne  de  monta- 
gnes qui  eft  au  Sud  de  celle  dont  le  pied 
eft  bordé  par  la  grande  muraille.  Nous  Klu*b 
logeâmes  dans  un  Bours  fermé  de  murs, 
qui  fe  nomme  Kiu-lo. 

Le  9,  nous  fîmes  foixante  lis,  dans  un 
chemin  moins  uni  que  celui  des  jours 
précedens.  Le  pays  eft  coupé  par  quanti- 
té de  ravines  ,  mais  le  terroir  en  eft  bon. 
Nous  logeâmes  à  Tai-tong-fu.  Les  Ta,*roa£\fc 
principaux  Mandarins  de  la  Province, 
qui  étoient  venus  recevoir  l'Empereur , 
fe  préfenterent  à  une  lieue  de  la  Ville  , 
vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie ,  de 

lis. 

S.    Kiu-lo ,         .        .       .        .       r       .        6o 
9.    Tai-tong-fu ,      .        t       .       .       .       6z 

A  iij 
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GERBitLON-  rangés  à  genoux  fur  les  bords  du  grand 
vu1  voyage.  cnernin«  Les  foldats  de  la  garnifon  de 
Tai-tong-fu  fe  rangèrent  aufli  fous  les 
armes ,  enfeignes  déployées.  Le  peu- 
ple parue  en  foule  des  deux  côtés  du 
grand  chemin ,  hors  de  la  Ville ,  &  dans 
les  rues  par  lefquelles  Sa  Majefté  devoit 
paffer. 
rontdeTai-  Avant  que  d'entrer  dans  la  Ville  y 
ivng-fii.  nous  parlâmes  une  rivière  nommée  Ya- 
ho }  fur  un  pont  de  pierre  à  dix  huit 
arches.  Les  gardes- fous  font  de  grandes 
tables  de  pierres ,  longues  de  fept  ou 
huit  pieds  3  entre  lefquelles  on  voit  des 
figures  aflez  groiîîeremenc  taillées  en 
demi-relief.  Chaque  table  a  fon  pilier 
de  pierre  ,  &  ces  piliers  offrent  diverfes 
figures  d'animaux ,  hautes  d'environ  un 
pied  &  demie,  &  groupes  à  proportion. 
Les  quatre  coins  du  pont  ont  chacun 
leur  bœuf  de  fer.  A  l'égard  de  la  Vil- 
le ,  fes  murailles  font  bien  bâties  3c 
fore  entières ,  avec  leurs  tours  ou  leurs 
petits  battions  quarrés.  On  trouva  la 
hauteur  du  Pôle  de  quarante  dégrés  fei- 
ze  minutes. 
Rivière  de  ^a  rivière  qu'on  avoir  paflee  vient 
Yu-ho.  delaTartarie  au  Nord  ,  &  n'eft  qu'un 
rui fléau  hors  de  la  grande  muraille. 
Auffi  ne  prend  -  elle  le  nom  de  Yu  ho  , 
qu'à  l'entrée  de  la  Chine ,  dans  un  lieu 
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qui  fe  nomme  Ching-kcu.  A  quatre  vingt  G%*m<vt.o*. 

lis  de  Tai-  tcng-fu  ,  elle  va  fe  jetter ,  VIi x\;, 
comme  toures  les  petites  rivières  que 
nous  avions  traversées ,  dans  celle  de 
Yang-ho>  qui  pa(Te  près  de  la  montagne 
de  Ki-ming. 

Le  1  o  ,  nous  fejournames  à  Tai-tong- 
fa  ,ôc  l'Empereur  ordonna  que  les  trou- 
pes ,  le  gros  bagage,  &  plufieurs  Of- 
ficiers du  cortège ,  priiTent  le  chemin 
<le  Ning-hia  par  les  dehors  de  la  gran- 
de muraille  *  pendant  qu'avec  tout  le 
refre  de  fa  fuite  il  prendroit  par  le  côté 
intérieur.  Le  11,  on  fit  foixante  dix 
lis  au  Sud-Oueft,  dans  un  Pays  fort  uni. 
A  dix  lis  de  Tai-tong  fit ,  nous  paiTa-çf,;.^. 
mes  la  rivière  de  Chi-U-ho  ,  qui  ell 
alTez  large ,  mais  peu  profonde.  Les  Vil- 
lages Se  les  Hameaux  paroifïbient  foie 
pauvres  ,  &  n'offroient  que  des  maîîons 
bâties  de  terre.  Nous  vîmes  aulîi  fur  la 
route  piuiieurs  petits  forts  de  terre  * 
avec  des  Tuntais  9  qui  fervent  à  don- 
ner les  fignaux.  On  logea  dans  une 
Ville  nommée  Whay  -  gui  -  hyen  ,  qui 
n'eft  ni  grande  ni  bien  bâtie.  Le  peu- 
ple y  efc  pauvre  ,  mais  en  allez  grand 
nombre. 


1 1.  Whay-gin  iayen , 

Aiiij 
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gekbillon.      Le  12  ,  on  ht  quatre  vingt  lis  ',  les 
v,.1!97'  c.  trente  premiers  à  l'Oueft ,  prenant  un 

Vil   Voyage,  r 

peu  du  Sud  j  les  trente  luivans  au  Sud- 
Oueft,  &  les  vingt  derniers  au  Sud- 
Sud-  Oued  i  toujours  dans  un  pays  plat, 
dont  les  terres  étoient  cultivées.  Quoi- 
que les  maifbns  ïoient  de  terre  dans  la 
plupart  des  Villages  ,  on  y  voit  des 
Tours  quarrees  de  briques  ïolides,  où 
les  Habitans  fe  retirèrent  avec  leurs 
meilleurs  effets  dans  les  terns  de  euer- 
ehing-kîng-  res  ôc  d'allarme.  Nous  campâmes  près 
chuan.  <j»un  3ourg  fermé3  qui  le  nomme  Ching- 

king-chuan. 

Le  1 3  5  nous  fîmes  foixante  lis ,  les 
trente  premiers  à  l'Oueft- Sud  Oueft ,  de 
les  trente  autres  au  Sud  -  Oueft  ,  tou- 
jours dans  un  pays  plat.  Les  montagnes 
que  nous  avions  au  Nord  étoient  moins 
hautes  que  celles  des  jours  précedens. 
On  m'aiTura  qu'au  de-li  de  cette  chaîne 
de  montagnes  ,  que  nous  avions  tou- 
jours côtoyées  depuis  Tai-  tong-fu  >  à 
quinze  ou  vingt  lis  de  diftance  ,  il  y 
avoit  une  autre  plaine  de  terres  culti- 
vées ,  avec  des  Villages  ,  des  Bourgs 
&  de  petites  Villes  à  peu  près  telles  en- 
fin que  la  plaine  où  nous  marchions. 

Us. 
li.  Chine; -king-chuan,  8o 

13.  Yu-lin-tfu  x ^0 
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Les  montagnes  que  nous  avions  eues  Geavili 
au  Sud  ,  depuis  Tai-  tong-fu  ,  fe  rap-  VIII6^ar 
procherent  &  devinrent  plus   hautes.       ..    _'. 

r  r  Difpofinon 

On  les  decouvroit  a  trente  ou  quaran-  des  mon:a, 
te  lis  de  nous  ,  routes  couvertes  de  ne-  ?nes* 
ge.Nous  parlâmes  deux  petits  ruilTeaux, 
cv  nous  trouvâmes  pludeurs  Villages-af- 
fez  peuples  ,  du  moins  à  juger  par  la 
quantité  de  fpeclateurs  qui  fe  préfeh- 
toient  fur  le  palfage  de  l'Empereur.  Ce 
Monarque  s'éloigna  un  peu  du  grand- 
cliemin  ,  en  s'approchant  des  monta- 
gnes du  Nord  pour  la  chaiTe  du  lièvre. 
Elle  en  tua  fept  ou  huit.  On  campa  près 
d'un  Village  nommé  Yu-lin-tju. 

Le  14,  nous  rimes  fixante  lis  à  l'Oa- 
eft-Sud-Oueft  >  toujours  dans  un  pays 
plat.  Après  en   avoir  fait  vingt  cinq  a  k^r  =/'-• 
nous  traversâmes  une  petite  Ville  nom- 
mée May-kyen.  ,  fermée  de  murailles , 
à  rOueft  de  laquelle  coule  la  rivière 
de  San-can  ko  ,  que  nous  parlâmes  fu? 
un    pont.  Elle  n'étoit  pas  gelée,  parce- 
qu'elle  y  eft  fort  près  de  fa  ïource,  Elle. 
fe  forme  de  plulieurs  fontaines,  qui. 
forcent  à  gros  bouillons,  à  deux  cens, 
pas  du  pied  des  montagnes  que  nous  ne; 
ceiiions  pas  de  côtoyer  au  Nord.»  &  quii 


14,  So-ch- a  -  . 

w 
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gj,rb>llon.  n'étoient  plus  qu'à   la  diftance  d'une 
vu'  voyage.  ^eue«   Ces  Sources  font  éloignées  de 
vingt  ou  vingt  cinq  lis  de  May-hycn  9 
&   ne  font  qu'à  dix  lis  de  So  -  chcu  où 
nous  allâmes  loger.  Un  peu  au-defius 
de  cette  Ville  ,  nous  paiïames  encore 
une  petite  rivière  alfezf  large  ,  nommée 
Çhi-U-ko  ,  à  dix  lis  de  Cheu  ,  qui  va  fe 
perdre  ,  auiii-bien  qu'une  autre  ,  à  peu 
près    femblable    qui  vient   du  Nord- 
Oued:,  dans  celle  de  San-can-ho  ,  où 
fe  rendent  toutes  les  autres  petites  ri- 
vières que  nous  avions  rencontrées  de- 
Rî-.krc  ifc'puis  le  Yangho.  Le  San  can  ho  coule 
San-can-ho.   toujours  à  l'Orient,  prenant  un  peu  du 
Nord  jufqu'à  la  hauteur  de  Suen-wha* 
C'eft  la  même  rivière  que  nous  avions 
paiTée  à  quarante  lis  de  Tai  -  long-  fu  ^ 
vers  i'Eft.  Elle  fe  joint ,  près  de  P<zo- 
ngdîi  y  à  celle  de  Yang-ho.  Ces  deux 
rivières  s'étant  jointes  ,  en  forment  une 
qui  entre  dans  la  Chine  par  un  détroit 
de  montagnes  nommé  Chi kia-keu  ,  £c 
prenant  le  nom  de  Whcn-ho  ,  elle  va 
parler  à  Kou  ko-kiau. 
So-cheu.         So-cheu  eft  une  Ville  peu  différente 
de  celles  que  nous  avions  traverfées. 
Les  terres  de  Wrhay-ngan-hycn  font  il 
fabloneufes  ,    qu'elles  ne  font  gueres 
propres  à  porter  du  froment.  On  n'en 
tire  que  du  raille!  &  d'autres  fortes  de 
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petits  grains.   Auiîi  le  peuple  y   ëft-ii  GERBttLo*. 
fort  pauvre.   Nous  primes  la  hauteur  vn!  y'J' 
du  Pôle  par  la  hauteur  méridienne  du 
ibleil ,  &c  nous  la  trouvâmes  de  tren- 
te  neuf  dégrés  &  près  de  vingt  huit 
minutes. 

Je  rencontrai ,  dans  un  Village  ,  un       L'Auteur 

•    "ii       i  f     a  i     rencontre  un 

vieillard  qui  me  parut  verie  dans  la  ^ /.  ..,rl    , 
connoiiFance  du  pays.  Il  me  dit  que  la  Genno^iflp 
grande   muraille    n'étoit   éloignée  de  A 
nous,  au  Nord-Oued,  que  d'environ 
quatre  vingt  lis  ',  que  Yeu-whey  éroit 
à  deux  cens  quarante  lis  de  So-chcu  ; 
que  la  grande  muraille ,  depuis  Kouko* 
kiaiù  vers  l'Oued  &  le  Sud- Oued ,  né-* 
toit  plus  que  de  terre  *,  qu'en  pluiieu rs- 
endroits  elle  n'avoir  que  cinq  ou.  lis 
pieds  de  hauteur ,  &c  qu'elle  étoit  même 
prefqu'entierement  luinée  fans  qu'on 
penfât  à  la  rétablir.  Pendant  le  reinie- 
de  Tai-ming,  So-cheu  étoit  la  refidencs 
d'un  Régule. 

Le  1 5  ,  nous  rimes  cinquante  lis  ny 
les  vingt  cinq  premiers  au  Sud  ,  un 
quart  &  demie  d'Ouerl,  &  les  vir 
cinq  autres  au  Sud-Oued,  toujours  d^ns 
un  pays  de  la  même  nature.  En  fortan; 
de  $o-  chiu  >  nous  paiïarnes  une  rivière: 


rg&cKut-cIkti  , 
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Girbillo».  fort  large  ,  mais  fi  peu  profonde  qu'el- 
vii '  voyage.  ^e  refTembloit  à  une  terre  inondée.  Elle 
étoit  encore  glacée.  On  me  dit  qu'elle 
eft  demeurée  fans  nom ,  parce  qu'elle  a 
peu  de  cours  &  qu'elle  fe  jette  bien- 
tôt dans  le  San ■  can  ho.  Cependant  le 
vieillard  dont  j'avois  reçu  des  lumiè- 
res,  m'avoit  afliiré  qu'elle  s'appelloit 
Ta  chui-keu.  Nl-kuho.  Nous  la  repayâmes  encore 
à  feize  lis  de  Ta  chui  keu  ,  où  nous  al- 
lâmes camper.  Ce  lieu  e(t  fermé  d'un 
pan  de  la  grande  muraille.  On  y  dé- 
couvroit  plusieurs  petits  Villages  fur  la 
droite  ôc  fur  la  gauche  ,  &  un  aifez  gros 
a  rOueit-Nord-Onefl;  de  notre  camp. 
Nous  primes  la  hauteur  du  foieil  à  mi- 
di y  ôc  nous  trouvâmes  la  hauteur  du 
Pôle ,  de  trente  neuf  degrés  vingt  8c 
une  minutes. 
Chichîng.  Le  1 6  ,  on  fit  cinquante  lis  dont  vingt 
furent  prefque  droit  au  Sud  ,  &:  juf- 
qu'à  une  petite  Ville  nommée  Clù  chirg, 
prefque  toujours  dans  un  chemin  iné- 
gal ,  montant  &:  d^Cccndanz  fans  celle  , 
ëc  marchant  aiTez  fouvent  dans  des  fof- 
fés  étroits  *,  mais  comme  les  chemins 
avoient  été  reparés  ,  les  voitures  mê- 
mes y  pa(ïbient  facilement.  Pendant  lès 
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trente  derniers  lis ,  on  marcha  au  Sud-  oTvTïTïôZ 
Sud  -  Oued  ,  dans  un  pays  fort  uni  yvllt6^^ 
&  l'on  campa  près  d'un  Village  qui  fe 
nomme  1-ching.  Nous  primes  la  hau- 
teur méridienne ,  qui  donna  trente  neuf 
dégrés  dix  huit  minutes  de  hauteur  du 
Pôle. 

Prefqu'à  la  fortie  du  dernier  camp3l  fi™0^  fo 

•  /7-'  l     L  1       J      1  l      la  grande. 

nous  avions  pane  la  branche  de  lagramraiiie. 
de  muraille  qui  ferme  Ta-chui-  keu.  Elle 
n'eil:  que  de  terre  ,  de  de  douze  ou  quin- 
ze pieds  de  hauteur  ,  avec  des  Tours 
de  diftance  en  diilance ,  afTez  près  l'une 
de  l'autre.  Quelques-unes  font  de  bri- 
que. Cette  branche  prend  depuis  la 
grande  muraille  au  Nord  ôc  s'étend  vers 
le  Sud  à  plus  de  deux  cens  lis  de  l'en- 
droit où  nous  payâmes,  jufqu'a  Ytn- 
men  keu.  Elle  ferme  le  paiïagede  plu- 
fieurs  détroits  de  montagnes ,  à  chacun 
defquels  on  trouve  une  porte. 

A  trente  lis  de  Ta-chui-keu  ,  eft  un  v  Detn:, : 

,  7  Yang  -  fanù"* 

autre    détroit  ,  qui  fe  nomme  Yang-  keu. 
fan  g- keu  >  célèbre  par  le  palTage  du  fa- 
meux Ly  -  tfe  -  ching  ,  deftructeur   de 
l'Empire  des  Tai-mins,  qui  prit  cette 
route  pour  fe  rendre  à  Pe  -  king.  Ce  Valeur  c^ 
détroit  étoit  gardé  alors  par  un  brave  Tlon  '  r,/>*  * 

o  r  nomraéCheu» 

Tjon-ping  ,  Gouverneur  d  un  allez  gran-  &  de  fafemr 
de  Ville,  nommée  Nïrigu  ,   qui  eft  àir-c# 
vingç  neuf  lis  de  Yang-fang  keu,  Il  ré- 
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Oerbillon.  lifta  pendant  plufîeurs  mois  à.  Ly  -  tfè- 
viIl6vVJ,;a  c/2i/2^,  &luiauroitentietement  fermé  le 
pallage  s'il  n'eût  été  tué  par  destraitres  y 
encore  laiiîa  -  t  -  il  dans  fa  femme  une 
héritière  de  fon  courage  ,  qui  mena  les 
troupes  Chinoifes  à  la  charge  jufqu'à  ce 
qu'elle  fut  tuée  elle-même.  Ce  Héros- 
le  nommoit  Tchzu,  Les  Kabitans  du 
pays  lui  bâtirent  un  temple  pour  hono- 
rer fa  mémoire.  Au  relie  les  tours' de 
cette  muraille  regardent  l'Orient ,  car 
elle  eft  (jlïis  deffcnie  du  coté  de  l'Oc- 
cident, 

Le  17  ,  on  fit  foixante  dix  lis,  la. 
plupart  droit  à  l'Oued  ,  quelquefois  un 
peu  au  Sud,  &  plus  fouvent  un  peu  au 
'  Qualité  du  Nord.  La  hauteur  du  Pôle  ,  prife  par 
la  hauteur  méridienne  du  foleil  ,  fe 
trouva  augmentée  de  trois  minutes  de- 
puis  le  jour  précèdent,  c'eft-a -dire  5 
qu'elle  étoit  de  trente  neuf  dégrés  vino-c 
ôc  une  minutes.  Le  pays  que  nous  eû- 
mes à  traverfer  étoit  beaucoup  plus  me- 
gai ,  la  vallée  plus  étroite  8c  les  mon- 
tagnes des  deux  côtés  moins  hautes. 
L'eau  avoit  creufé  quantité  de  fofïés 
dans  ces  terres  fahloneufes.  Les  colli- 
nes devant  lefquelles  nous  palfames  of- 
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froienc  un  grand  nombre  Je  maifons  (;ERBillok, 

de  terre  ,  donc  les  chambres  font  con- 

cl     •  c  j  j     v11  Vo'; 

{truites  en  rorme  de  voures ,  avec  des 

portes  &  des  fenêtres.  La  terre  dont  el- 
les font  compofces  eft  blanchie  avec  de 
la  chaux  &  revécue  en  dedans  de  pa- 
pier collé  ;  ce  qui  les  rend  aulîi  pro- 
pres que  fi  elles  étoient  bâries  de  bri- 
que. On  campa  près  de  San-  chu  ,  San 
Bourg  fermé  de  murailles.  Nous  vîmes 
le  long  du  chemin  plus  de  Villages  que 
les  jours  précedens  ,  de  la  terre  nous 
parut  meilleure.  On  nous  afïura  que  la 
grande  muraille  étoit  au  Nord  ,  à  cent 
lieues  de  nous. 

Le  iS  ,  nous  rimes  cinquante  lis  , 
partie  au  Sud-Ouefc ,  partie  à  l'Oueft  j 
mais  comme  le  chemin  écoit  fort  iné- 
gal ,  &  plein  de  collines  3c  de  foliés  , 
nous  avançâmes  par  tant  de  détours  , 
qu'il  nous  fut  difficile  de  déterminer 
la  longueur  de  la  route.  D'ailleurs  , 
le  Ciel  ayant  été  couvert  prefque  tout 
le  jour  ,  fur-tout  depuis  le  matin  juf- 
qu'à  midi ,  qu'il  tomba  une  nege  fort 
épaûTe  ,  il  nous  fut  impofïîb'e  de  pren- 
dre la  hauteur  du  foleil.  Nous  pa fiâ- 
mes 6c  repayâmes  plulleurs  fois  une  pe- 

si:\ 
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GERBiLLON.tire  rivière  qui  n'a  pas  de  nom  ,  &c  dont 
viIl6yJyagCfles   eaux  font  extrêmement  obfcures. 
£lle  coule  au  Sud -Oued  &  va  le  jet- 
ter  dans  le  Whang-ko.  On  avoit  détour- 
né fon  cours  ,  pour  la  faire  paiïer  près 
de  notre  camp  ,  parce  qu'on  auroit  eu 
plus  de  dix  lis  à  faire  pour  trouver  de 
^îaîfonsfou-i'eau.  J'entrai  dans  plusieurs  maifons 
terrâmes,      creufées  en  terre ,  &  je  les  trouvai  a(Te^ 
commodes.    Elles  ne  font  pas  larges  : 
la  plupart  n'ont  pas  plus  de  dix  pieds , 
&  pluiîeuts  en  ont  moins  \  mais  étant 
fort  profondes  ,  elles  font  chaudes  en 
Hyver  de  fraîches  en  Eté.  Les  Habitans 
fe  fervent  de  poêles  fort  propres,  au 
lieu  de  cheminées.  Ils  brûlent  une  ef- 
pece  de  charbon  de  terre  ,  dont  l'odeur 
eftmauvaife  ,  mais  qui  fait  un  bon  feu 
8c  qui  s'allume  aifément.  Nous  trou- 
vâmes fur  la  route  pluileurs  de  ces  Vil- 
lages ,  dont  la  plupart  des  maifons  font 
creufées  auffi  dans  la  terre ,   &c  nous 
Ly-kyn-cheu  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Ly~ 
kyncheu. 
Difficultés     Le  i  9  ,  nous  fîmes  foixante  dix  lis  j 
eue   min,    prsfqae  toujours  en  tournant  dans  les 
montagnes.  Pendant  les  quarante  der- 
niers ,  ce  détroit  étoit  bordé  par  des 
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moncagnes  fi  roides  &  (i  efcarpées ,  que  gerbiuow. 
malgré  le  foin  avec  lequel  on  avoit  ré-  I7IT1^7,  . 
pare  le  chemin  ,  il  paroilioit  împoiii- 
ble  d'y  faire  monter  non  feulement  les 
voitures,  mais  les  bêtes  mêmes  de  char- 
ge ,  fur-tout  par  ceux  qui  regnoient  fur 
les  précipices  dont  ces  montagnes  font 
remplies.  Cependant  on  y  fit  paieries 
mulets  ,  les  chevaux  ,  les  chameaux 
chargés,  Se  plufieurs  centaines  de  char- 
rettes. A  la  vérité,  on  étoit  obligé  de 
foutenir  les  charrettes  Se  de  les  pouf- 
fer par  derrière  à  force  de  bras ,  tan- 
dis que  les  chevaux  Se  les  mulets ,  aidés 
eux-mêmes  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes, les  traînoient  par  devant.  Heu- 
reufement  toutes  ces  montagnes  étant 
de  terre  fabloneufe ,  les  bêtes  de  char- 
ge avoient  plus  de  prife  Se  tenoient  le 
pied  plus  ferme.  Nous  vimes  moins 
de  maifons  Se  de  Hameaux  que  les  jours 
précedens  -,  mais  quoiqu'il  s'en  offrît 
peu  fur  le  chemin  ,  nous  jugeâmes  que 
les  montagnes  en  cachoient  un  grand 
nombre,  parce  qu'elles  étoient  labou- 
rées jufqu'au  fommet ,  dans  cous  les  en- 
droits capables  de  culture.  Nous  cam-  t^en yef 
pâmes  à  dix  lis  de  la  forrie  des  mon- 
tagnes ,  près  d'un  Village  nommé  Nhien- 
yerz-tfun,oii  l'on  trouva  quelquesifources 
de  fort  bçnnç  eau.  Mais  comme  il  y  ea 
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Gerbjllon.  avoir  peu  ,   l'Empereur  commit  deux 
yjj11^7'      Seigneurs  de  fa  Cour  ,  avec  plusieurs 
OfHciers  ,  pour  faire  diftiibuer  par  tête 
une  certaine  quantité  d'eau  &  prévenir 
le  tumulte.  La  plus  grande  partie  du 
bagage  n'ayant  pu  arriver  que  fort  tard, 
nous  logeâmes  dans  une  de  cesmaiforis 
fouterraines ,  où  nous  pafTames  la  nuit 
fort  tranquillement.  C'étoit   un  antre 
fort  propre  ,  qui  n'avoit  pas  moins  de 
trente  ou  quarante  pieds  de  profon- 
deur ,  fur  douze  ou  quinze  de  largeur  , 
&  vingt  au  moins  de  hauteur.   La  voû- 
te ôc  les  murs  étoient  foigneufemenç 
blanchis.  On  y  voit  au  fond  un  efxrade 
qui  fert  de  lit  ,.  Se  qui  s'échauffe  par 
le  feu  avec  lequel  on  prépare  à  manger^ 
Le  20  ,  on  fit  trente  lis ,  les  dix  pre- 
miers dans  les  montagnes  •>  après  quoi 
l'on  defeendit  dans  une  vallée  ,  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  pafïe  le  Whang-  ho. 
On  fit  environ  huit  lis,  droit  à  l'Oued  , 
jufqu'au  bord  de  ce  fleuve ,  qui  coule 
entre  deux  chaînes  de  montagnes  efcar- 
pées.  Enfuiteon  fit  dix  fept  ou  dix  huit 
lis  droit  au  Sud,  en  fuivant  le  Whang- 
ko  ,  qui  coule  en  cet  endroit  Nord  & 
Sud,  ôc notre  logement  fut  à  Pao-ts- 
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chcu  ,  Ville  bâtie  far  le  Commet  d'une  Gi.rbii.lcw» 

montagne  ,  à  l'Eft  du  Whang  -  ho.  Ses  VIil6^;3^ 

murailles  font  compofées  d  un  mélan- 

ge  de  briques  ce  de  pierres  de  taille. 

Elle  eft  bâtie  fort  irrégulièrement ,  con- 

tre  Image  de  la  Chine,  parce  qu'elle 

fuit  la  montagne  ,  qui  eft  fort  efearpée 

du  coté  du  Whang-ho  ,  tk  prefque  i 

toutes  parts.  La  Ville  contient  environ 

fix  cens  maifons  fans  y  comprendre  les 

Faux-bourgs ,  ôc  plufieuts  maifons  dif- 

perfees  au  pied  des  montagnes ,  a  l'Eft 

du  Whang-ho.  Pao  t*cksu  &  propre-  „chIf^i"î 

,      ,.°  •  r  -i  -,T>r        r  >u'  e,Pccc  ^c 

ment  le  heu  qui  rourmt  le  poiiion  nom-  carpes  txcei- 
mé  Ckzwaly  yu.  C'eft  une  efpece  dekmss* 
carpe ,  dont  la  chair  eft  fort  délicate  Se 
ôc  fort  grafT?.  Elle  fe  pêche  dans  l'é- 
tendue de  quinze  ou  vingt  lieues  au- 
deflus  &  au-defïous  de  la  Ville.  Les 
Habirans  du. pays  attribuent  la  délica- 
te (Te  de  ce  poiiïon  à  une  efpece  d'her- 
be ou  de  mouiïe  qui  croit  dans  les  ro- 
chers ,  dont  le  Whang -ho  eft  bordé, 
&  dont  les  carpes  fe  nourriiTent.  On 
en  tranfporteun  grand  nombre  à  Pe- 
king  ,  pendant  i'Hyver ,  pour  l'Empe- 
reur Se  les  Grands  de  fa  Cour  ,  auf- 
quels  les  Mandarins  de  la  Province  en 
fjnt  prefent.  C'eft  dans  cet  endroit  que 
le  Whang  -  ko  fepare  la  Province.de 
Chun  y?  de  celle  de  Chzn-fi 5  oui  cou»*- 


lo     Histoire  générale 
girbillon.  mence  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Par 
tru1^7'      la  hauteur  méridienne  au  foleil,  celle 

Vil    Voyage.    .  »  , 

du  lJole  le  trouva  de  trente  neur  degrés 
huit  minutes, 
raflage  du      Le  2 1  ,  l'Empereur  paîTa  le  Whanz- 
6         ko  ,  avec  une  partie  de  la  luite*,  mais 
le  reite  fur  arrêté  ,  faute  de  barques. 
Cependant  le  Viceroi  de  Chan  -fi  en 
avoit  fait  confrruire  vingt  pour  le  paf- 
fage.  Mais  chacune  ne  pouvoir  porter 
que  cinq  ou  fix  chameaux  ,  ou  neuf  ou 
dix  chevaux  à  la  fois,  avec  peu  de  ba- 
gage j  &  la  rivière  ayant  en  cet  endroit 
plus  de  deux  cens  toifes  de  largeur  , 
on  ne  put  faire  palier  qu'une  partie  de- 
la  caravane.  L'Empereur  avoit  envoyé 
néanmoins  tous  les  Grands  de  fa  fuite 
pour  empêcher  le  defordre  ,  de  Sa  Ma- 
jefté  s  étant  rendue  elle-même  fur  le 
bord,  du  fleuve  ,   ne  pafïa  qu'à  minuit 
avec  fts  chevaux  &  ion  baçaçe  ,    fur 
deux  barques  deftinées  pour  lui ,  qui 
étoient  enrichies  de  peintures  &  d'au- 
tres ornemens.    Les  Mandarins  de  la 
Province  de  Chen-fi ,  dont  ce  pays  re- 
connoît  la  Junfdiccion  ,  vinrent  rece- 
voir ce  Monarque  au  bord  du  Wkang- 
ho  y  quoique  le  Viceroi  &  le  Tfong-tu 

"""  IL. 

%i,  Fu-ko-hyen ,  ;        \        ,        ♦ 


£e. 


des  Voyages.  Lir.  IK     mi 

ne  fuirent  pas  encore  arrivés.  Nous  cam-  gerbilloh. 
pâmes  à  trois  lis  de  Pao-u-chm  ,  vers  VI1,^,a 
le  Nord  ,  &  auflî  loin  à  l'Oued:  d'une 
petite  Ville  à  demi-ruinée,  qui  occupe 
le  fommet  d'une  montagne  fort  efcar- 
pés.  Le  TPrhang-ho  baigne  le  pied  de 
cette  montagne ,  &  la  Ville  fe  nom- 
me Fu  kc-kyen. 

Le  2  2 ,  nous  fejournames  dans  le  mê- 
me camp  ,  &  tout  le  jour  fut  employé 
à  pz(kr\e-Whang-ko  au  refte  de  i'équi- 
page.  L  Empereur,  qui  ne  quitta  pas  rE^peroir 
le  bord  du  fleuve  depuis  le  matin  juf-  pcuriepaflk* 
qu'au  foir ,  fit  pafïèr  une  partie  des  che-  " 
vaux  à  la  nage.  Je  le  vis ,  lui  quatriè- 
me ,  dans  une  petite  barque  ,  allant  de 
venant  fur  la  rivière  ,  &  ramant  lui- 
même  pour  donner  fes  ordres.  La  hau- 
teur du  Pôle ,  à  Fu.  ko-hyen  ,  eft  de  tren- 
te neuf  dégrés  neuf  minutes. 

Le  2  5  ,  on  continua  de  féjourner  & 
l'on  acheva  de  paffer  le  Wkang-ho.  Le 
Viceroi  de  Chan-fi  &  les  principaux 
Mandarins  de  la  Province  étant  arrivés 
ce  jour  -  là  faluerent  l'Empereur  >  qui 
leur  ordonna  de  le  fuivre. 

Le  24  ,  on  fit  quarante  lis ,  en  tour- 
nant prefque  fans  ceiTe  dans  une  val- 

lis, 
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GtKuiLLON.  lée ,  encre  deux  chaînes  de  montagnes , 

vu1  voyage  ^onc  une  Parr^e  étoit  de  terre,  &  les 
autres  de  roches ,  jufques  vers  le  fom- 
met ,  qui  n'offroit  que  des  terres  labou- 
rées. On  fit  d'abord  quelques  lis  droit 
au  Nord  ,  enfuite  au  Nord-Oueft ,  & 
enfin  à  l'Oued ,  prenant  quelquefois  un 
peu  du  Sud.  Mais  il  n'y  eut  pas  d'au- 
tre règle ,  pour  l'eftimation  de  la  route , 
que  la  hauteur  du  Pôle  dans  le  lieu  ou 
nous  campâmes ,  près  d'une  petite  For- 
Ku-chan,  tereiTe  nommée  Ku-chan.  Elle  fe  trou- 
va de  trente  neuf  dégrés  quinze  minu- 
tes. Nous  avions  pa(Té  &  repalTé  douze 
ou  quinze  fois  une  petite  rivière  qui 
coule  dans  la  vallée,  de  qui  va  fe  join- 
dre au  Wliang  ho. 

Le  2  5  ,  on  fit  foixante  quinze  lis  dans 
un  fort  mauvais  chemin  *,  les  vingt  pre- 
miers dans  une  vallé  fort  étroite  entre 
deux  chaînes  de  montagnes ,  pafiant  3c 
repayant  continuellement  la  petite  ri- 
vière que  nous  avions  tant  de  fois  paflTée 
le  jour  précèdent  j  lesquarante  cinq  der- 
niers lis  toujours  en  montant  &  dépen- 
dant des  montagnes  ,  la  plupart  fort  roi- 
des  &  bordées  de  précipices.  Nous  payâ- 
mes devant  un  Bourg  muré,  qui  fe  nom- 

-_ 
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me  Chln-kyang pu.  Enfuite  nous  cam-  geruhlow". 
pâmes  dans  une  vallée  fort  étroite  nom-  iMll6J7'    • 
mee  T/i-li-lio ,  qui  eit  arroiee  cl  un  nul-     , .   , 
téau.  L  entrée  de  cette  vallée  le  nomme  pu# 
Picn  ■chui-keu.  { 

Le  16  ,  on  fit  foixante  lis  au  Sud-  .  chm-mu. 
Oueft  &  àl'Eft-Sud-Queft.  Les  che-  yen* 
mins  n'étoient  pas  fi  mauvais  que  le 
jour  précèdent  ,  mais  ils  ne  cefîbienc 
pas  d'être  étroits  &  inégaux.  Après  les 
oix  premiers  lis,  nous -palïames  à  la  vue 
d'un  Bourg  nommé  Yung  Jl  >  Se  nous 
logeâmes  à  Chïn-mu-  hyen  ,  Ville  qui 
furpaile  beaucoup  en   grandeur  celles 
que  nous  avions  trouvées  depuis  7W- 
tmg-fii.  Elle  contient  deux   ou  trois 
mille  familles.  Le  commerce  y  eil  flo- 
rifTant  s  parce  qu'elle  eft  proche   d'une 
porte  de  la  grande  muraille  ,  nommée 
Yiun-yama  ,  par  où  les  Mongols  d'Or- 
tous  amènent  des  chevaux ,  des  bœufs 
&  des  moutons.  De  l'argent  qu'ils  re- 
çoivent ,  ils  achètent  de  la  toile  ,  de 
la  foie ,  du  tabac  Se  du  thé.  La  gran- 
de muraille  n'en- eit  qu'à  trente  lis  ,  Se 
nous  en  découvrîmes  un  pan  ,  douze 
ou  quinze  lis  au  -  deffus  de  Chln  -  mu. 
Nous   paiTames  près    d'une  petite  ri-    Rîvïere  <!e 

1  r  *■  Ku-yt-ho. 


lis. 
%6.  Chin-mu-hyen  ,  *         #         ;         69 


14     Histoire   générale 
cTiËîÛnTTÔK  viere  ,    nommée  Kuye  ho  9  qui  vient 
. ,,  II97'      du  pays  d'Orteus  où  elle  prend  fa  four- 

Vli  Voyage,  r\  J  r    , 

ce  ,  a  quatre  ou  cinq  journées  au  iNord 

de  Chin  -  mu ,  &c  va  fe  jetter  dans  le 

Whang  ho  >  à  cent  vingt  lis  de  là. 

Le  fils  de      L'Empereur  étant  arrivé  à  Chan-mu  , 

^.^•on  lui  amena  le  fils  aîné  de  Kaldan  , 

mené  a  1  Jim         .  .     ,    ,       .  .  r 

per-eur.  qui  avoit  été  pris  par  la  garnifon  de  Ha- 
mi  ou  HamuL  Le  fils  du  petit  Prince 
Souverain  de  cette  Ville  l'accompa- 
gnoit  lui-même  ,  de  fut  d'abord  admis 
feul  à  l'audience  de  l'Empereur  ,  qui 
voulut  voir  enfuite  le  fils  de  Kaldan. 
Je  le  vis  aller  à  l'audience.  Cecoit  un 
enfant  de  quatorze  ans  >  alTez  bien  fait. 
Il  étoit  vêtu  d'une  cafaque  de  drap  , 
avec  un  bonnet  de  peau  de  renard.  Son 
air  étoit  trifte  &  embarralTé.  L'Empe- 
reur le  retint  aflez  long-tems  ,  toujours 
à  genoux  ,  &  lui  fit  diverfes  queilions. 
Il  fe  nommoit  Sepdcn  -  Balju  >  qui  fi- 
gnifie  en  langue  du  Tibet ,  longue  vh 
êc  très  heureux.  Ce  nom  lui  a  voit  été 
donné  par  le  Grand- Lama.  Le  Prince 
<le  Haîni  s'appelloit  Tarkammeptk  ;  8c 
fon  fils ,  qui  étoit  un  grand  jeune  hom- 
me ,  vêtu  ,  comme  les  Mores  ,  d'une 
vefte  de  fatin  rayé  ,  portoit  le  nom  de 
Sakipec.  Pec  >  en  langue  du  Pays  ,  fi- 
gnirie  Prince. 

,     Le  Prince  des  Eluths  ne  laiiTa  pas  de 

foutenir 
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foutenir  fon  rôle  avec  dignité.  Tout  ce  Gerbillo*. 
qu'ily  avoit  d'Eluthsà  la  fuire  de  l'Em-.,.,1!,97* 
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pereur  allèrent  au- devant  de  lui,   le      ■ 

*  \  /*      1       t         i     1        i  Courage  de 

rangèrent  a  genoux  iur  les  bords  du  che-cejeuntijnn- 
min  Ôc  fe  mirent  à  pleurer  lorfqu'il  ap-c-« 
procha  d'eux.  Il  étoit  à  cheval.  S'étanc 
arrêté  devant  eux  d'un  air  ferme  ,  il 
leur  parla  avec  beaucoup  de  refolution, 
fans  marquer  néanmoins  de  fierté,  ni 
laiiTer  rien  échapper  qui  pût  choquer 
l'Empereur.  Il  ne  fe  conduifit  pas  avec    }l  ef*  coaa" 
moins  de  fageilè  lorfqu'il  fut  préfenté  king. a 
à  ce  Monarque  ,  qui  le   fit  mener  en 
pofte  à  Pe  king  ,  dès  le  jour  fui  van  t. 
La  hauteur  du  Pôle  ,  a  Ckin  mu  ,  eft  de 
trente  neuf  degrés  huit  minutes. 

Ci 

Le  17 ,  on  ne  fit  que  dix  lis  i  l'Oueft- 
Sud-Oueft.  Nous  partîmes  fort  tard  , 
parce  que  le  pont  qu'on  avoit  conftruit 
fur  la  rivière  de  Kiu-yc-  ho ,  s 'étoit 
rompu  la  veille  &  n'avoit  pu  être  re- 
paré que  vers  midi.  Encore  fe  rompit- 
il  une  féconde  fois ,  avant  que  la  moi- 
tié de  l'équipage  fût  palTée. Cette  riviè- 
re eft  fort  rapide.  Nous  la  palTames  à 
gué  ,  car  elle  n'eft  pas  profonde  ;  mais 
les  bêtes  de  charge  Se  les  charrettes  ne 
pouvant  refifter  à  ta  rapidité  furent  obli- 


Lis. 
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<iti.un.ioN.  gées  de  palier  fur  le  ponr.  On  campa 
VIIl6y^y  immédiatement  fur  l'autre  bord.  L'Em- 
pereur donna  un  feftin  au  fils  du  Prince 
de  Haml ,  Se  fît  lutter  enfuite  plufîeurs 
de  fes  gens.  Il  tira  de  l'arc  au  blanc , 
avec  fon  fils  &:  plufieurs  de  fes  Officiers. 
Fuffli  à  rent.  II  tira  auffi  avec  d^s  fufîls  à  vent ,  qu'il 
fît  voir  au  Prince  de  Hami ,  comme 
une  invention  curieufe ,  qui  étoit  nou- 
velle pour  ce  jeune  Tartare. 

Le  28  ,  nous  fîmes  cinquante  lis  , 
partie  droit  au  Sud  -  Oueft  ,  toujours 
dans  des  montagnes  de  fable  mouvant , 
qui  rendirent  les  chemins  difficiles  pour 
les  bêtes  de  charge,  avec  quelque  foin 
qu'il  euflent  été  reparés.  Nous  parTames 
deux  ruifîeaux  ck  un  Village  ,  au  -  de- 
là duquel  nous  campâmes  ,  au  Sud  de 
Lien-ling-pu  ,  Bourg  fort  miferable  , 
au  milieu  des  fables  mouvans.  La  hau- 
teur du  Pôle  ,  dans  ce  lieu ,  eft  de  tren- 
te huit  dégrés  cinquante  cinq  minutes. 
Le  29  ,  nous  fîmes  quarante  lis ,  pref- 
que  toujours  entre  des  montagnes ,  dans 
une  vallée  fort  étroite  ,  entremêlée  de 
fables ,  mais  où  l'eau  ne  manquoit  pas. 
Nous  campâmes  près  d'un  Bourg  muré , 

'  ~. 

«.S.  Lien-ling-pu  , yo 
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qui  fe  nomme  Kao-kia-pu ,  haie  dans  gTrbTlIÔ^ 
une  vallée  qu'arrofe  une  petite  rivière  VIIl6v97;a 
nommée  le  Tai-ho.  Nos  tentes  netant  _      .     ..'. 

.     ,  rr     A  Temple  tail- 

point  arrivées  aulli-tot  que  nous  ,  on  ié  dans  le 
nous  confeilla  de  les  aller  attendre  dans roc% 
un  temple  fitué  fur  une  montagne  voi- 
ne.  Nous  le  trouvâmes  fort  net ,  quoi- 
qu'il fût  abandonné.  C'eft  un  grand 
quarré  ,  qui  a  plus  de  trente  pieds  de 
face  ,  fur  vingt  de  hauteur.  Il  eft  tail- 
lé dans  le  roc  avec  beaucoup  d'art.  On 
n'a  laifîe  que  deux  piliers  dans  le  mê- 
me roc ,  taillés  en  colomne  ,  pour  fou- 
tenir  la  voûte  qui  a  la  forme  d'un  im- 
périal de  carotte.  Cette  voute&  les  qua- 
tre faces  font  remplies  de  petites  idoles, 
taillées  en  relief  &  peintes  de  diverfes 
couleurs.  On  y  voyoit  auiîi  plufieurs 
grandes  idoles  de  terre  ,  toutes  dorées. 
La  hauteur  du  Pôle  eft  de  trente  huit 
dégrés  quarante  fix  minutes. 

Le  30  ,  on  fit  quarante  lis  au  Sud- 
Oueft ,  prcfque  toujours  dans  des  mon- 
tagnes de  fable  mouvant.  On  ne  laide 
pas  d'appercevoir  ,  dans  ces  fables  , 
quantité  de  huilions ,  Se  même  quel- 
ques arbres  difperfés.  Nous  pa (lames 
la  petite  rivière  de  Tai-ho  ,  qui  vient 
du  pays  à' O nous  au  Nord  ,  &  qui  cou- 

ED.  Kyen  ngàn-pu ,  ...         4© 
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gf.rbh.lon.  lant  au  Sud  va  fe  jecter  dans  le  Whang- 
1,„it?£  no  ho.   Le  camp  fut  aiîis  fur  le  bord  d'une 
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Fîcn-ncan-  Pente  nviere  qui  coule  entre  les  mou- 
ru.  tagnes,  à  l'Eft  d'un  Bourg  nommé  Kien- 
rigan-pu  9  compofé  d'une  centaine  de 
maiions.  La  hauteur  du  Pôle  donna 
trente  huit  dégrés  quarante  &  une  mi- 
nutes. 

Le  3  ï  ,  nous  fîmes  cinquante  cinq 
lis  ,  ptefque  toujours  montant ,  dépen- 
dant, &  tournant  dans  des  montagnes 
de  fables  mouvans  ou  de  terres  fablo^ 
neufes.  La  journée  peut  erre  réduite  à 
quarante  lis  ,  qui  fe  rirenr  prefque  fans 
celfe  à  la  vue  de  la  grande  muraille. 
Etat  fe  la  J'eus  la  curiofîté  de  la  paiTer  par  une 

grande     mu»-  •        *  ï  i  ï 

raiik.  petite  brèche  ,    que  les  gens  du  pays 

avoient  faite  pour  labourer  Se  enfemen- 
cer  quelques  terres  extérieures.  Dans 
cet  endroit ,  comme  dans  tous  ceux  où 
je  l'ai  vue  pendant  le  voyage ,  elle  n'eft. 
que  de  terre  battue.  Son  épaiiïeur  eft  de 
lixou  fept  pieds ,  &  fa  hauteur  de  quin- 
ze ,  avec  des  tours  plus  élevées ,  la  plu- 
part de  briques ,  mais  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  plus  de  cent  cinquante  toi- 
fes.  Telle  que  je  la  reprefente  ,  elle  ne 
peut  guerres  ïêrvir  d'obftacle  qu'à  la  Ca- 
valerie. 
_  _. 

3 1 .  Clinar-g-chan-pu  >        .         •         *         j© 
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Nous  campâmes  a  cinq  ou  fix  lis  au-  geamllon. 
de-là  d'un  Bourg  fermé  de  murailles ,  ^/^^ 
qui  le  nomme  Chuang-chan.  Le  pied  de  Cbuang-cfoq» 
la  montagne,  où  l'on  avoir  a  (lis  le  camp, 
étoitarrofé  par  un  petit  ruifieau,  nom- 
mé Whang-quan-kim, 

Le  premier  jour  d'Avril ,  dixième  de' 
la  troilieme  Lune,  nous  fîmes  foixante 
dix  lis  i  les  cinquante  premiers  prefqu'à 
rOucft  ,  parmi  des  grandes  herbes  ÔC 
des  brofiailles  *,  les  vingt  derniers  au 
Sud-Oueft ,  toujours  dans  un  Pays  fort 
inégal  &  rempli  de  fables  mouvans. 
Nousfuivimes  continuellement  la  gran- 
de muraille ,  &  fouvent  de  très  près» 
Nous  eûmes  encore  la  curiofiré  de  l'exa-  A^rera»ic 

de  la  grande 

miner.  bile  ett  toujours  de  terre  batue  ,  muraille, 
&  ruinée  en  plufieurs  endroits.  Le  vent 
y  a  jette  tant  de  fable  ,  qu'il  s'en  eft  for- 
mé un  talu  ,  par  lequel  on  peut  mon- 
ter &  defcendre  à  cheval.  Les  tours  font" 
à  cent  toifes  l'une  de  l'autre  ,  toutes 
de  brique ,  hautes  d'environ  cinq  toi- 
fes du  côté  intérieur  ,  &  de  plus  de 
fix  en  dehors.  On  entre  dans  ces  tours 
par  une  petite  porte  qui  touche  la  ter- 
re. Mais  il  y  a  une  autre  porte  fuperieu- 


Avril.  lis. 
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Cïrbîhon-  re ,  qui  fert  au  pafTage  des  machines 
vil*  vwace.  Pour  deffendre  l'entrée  de  la  cour.  Cha- 
que tour  a  Tes  gardes ,  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  ,  3c  des  Tuntais  pour  allumer 
les  feux  qui  fervent  de  fignaux. 

Après  avoir  fait  trente  cinq  lis  ,  nous 
patTames  un  petit  Bourg  muré  3  qui  ne 
contient  pas  plus  de  cinquante  maifons. 
Deux  tiers  de  l'efpace  ,  quireftenc  vui- 
des ,  n'en  font  pas  moins  environnés 
de  murailles.  Il  a  fon  Cheu-pis  ,  com- 
me tous  les  Bourgs  précédens.  Le  pe- 
tit nombre  de  maifons  qui  le  compo- 
fent  eft  occupé  par  quatre  vingt  fol- 
chang-io-pu.  dats.  Ce  Bourg  qui  fe  nomme  Chang- 
lo-pu  ,  eft  baigné  à  l'Orient  par  un  ruif- 
Yii-iin-whey ,  feau  de  fort  belle  eau.  Nous  logeâmes  à 
jrande  ville.  Yu-lin-whey ,  Ville  aufli  grande  &  aufli 
peuplée  que  Tai-tong-fu ,  &  gardée  par 
rrois  mille  quatre  cens  Chinois  fous  le 
commandement  d'un  Tfong-ping.  C'eft 
la  refidence  d'un  Tao.  Elle  eft  de  la 
dépendance  de  Yen-ngan-fu  ,  comme 
tout  le  pavs  que  nous  avions  traverfé 
depuis  le  Whang-ho.  On  ne  lui  donne 
que  neuf  lis  de  tour ,  quoiqu'elle  paroiffe 
beaucoup  plus  grande.  Etant  de  toutes 
parts  environnée  de  fables,  elîereçoir 

Yu-lin-whey  ,    *         .         .         ►         £fc 
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de  fort  loin  les  commodités  de  la  vie  \  GERBitioa. 
&  tout  y  eft  fort  cher,  à  l'exception  VII1^'agc< 
des  légumes  Se  des  herbages  qui  croif- 
fent  fort  bien  dans  les  fables ,  lorfqu'ils 
font  échauffés  par  le  foleil.  Par  la  mê- 
me raifon  ,  les  melons  d'eau  &  le  ju- 
jubes y  font  excellens.  On  y  fait  aulîî 
un  grand  commerce  de  beftiaux  &  de 
peaux  d'agneaux  ,  avec  les  Mongols 
d'Ortous.  Les  murs  de  la  Ville  ont  plus 
de  foixante  pieds  de  hauteur.  Les  tours 
ôc  les  boulevards  font  de  briques  j  Se 
bien  entretenus.  A  l'Oueft ,  coule  une 
petite  rivière ,  nommée  Vou  -  tin  -  ho  , 
qui  prend  fa  fource  dans  le  pays  d'Or- 
tous  ,  8c  va  fe  jetter  dans  le  Whang-ho  , 
à  deux  cens  lis  au  Sud.  Nous  trouvâmes 
la  hauteur  du  Pôle  de  trente  huit  dégrés 
vingt  fix  minutes. 

Le  2  ,  nous  fîmes  quatre  vingt  lis.  Uiy^ere  d* 
On  pafTa  d'abord  la  petite  rivière 
de  Voutin ,  qui  eft  guéable  ,  mais  fort 
rapide.  Enfuite  étant  entré  dans  les 
pays  d'Ortous ,  on  continua  de  fuivre 
fes  bords ,  qui ,  dans  une  largeur  de  dix 
ou  douze  toifes  ,  forment  une  prairie 
continuelle ,  dont  la  vue  eft  d'autant 
plus  agréable  que  tous  les  environs  font 
couverts  de  fable. 

Us. 
1.    Tala-pulak,        .....       80 
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^«billon.      Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe 
Vi ^voyage.  nomme  Tala-pulak ,  près  duquel  palTe 
t,'o  ,„i  t  un  ruififeau.  Tout  le  pays  que  noustra- 
verïames  etoit  rort  inégal.  Cependant 
on  n'y  voyoic  pas  de  montagnes  ,  ni  mê- 
me de  véritables  collines ,  mais  feule- 
ment des  monceaux  de  fables  amafiés 
JTu-iin.     par  le  vent.  La  hauteur  du  Pôle  ,  prife 
vers  midi,  à  cinquante  lis  de  Yu-lin, 
donna  trente  huit    dégrés  vingt  deux 
minutes.  Dans  le  lieu  où  nous  campâ- 
mes, elle  étoit  de  trente  huit  degrés 
dix  fept  minutes. 

Le  5 ,  nous  fîmes  foixante  dix  lis  ^ 
les  trente  ou  quarante  premiers  pref- 
jue  droit  à  l'Oueft ,  prenant  quelque- 
fois un  peu  de  Sud  ;  le  refte  au  Sud- 
Ouefl:  &c  au  Sud-Sud-Ouefi  ,  toujours 
dans  un  pays  de  fable  &  inégal ,  à  peu 
Rivïcre  l'e  près  tel  que   les  jours  precedens.  On. 
ai-bo-iu.     campa  fLlr  je  bord  d'une  petite  rivière 
nommée  Hai-ho-tu  9  fort  large  &  fore 
rapide ,  mais  peu  profonde  ,  de  guéable 
par  -  tout.  Mais  le  fond  étant  de  fable 
mouvant ,  les  bêtes  de  fomme  ne  peu- 
vent la  traverfer  fans  être  expofées  au 
danger  de  s'abbattre.  L'Empereur  s'é- 
xerçoit ,  dans  fa  marche  ,  à  la  chafTe  du 
lièvre  Se  du  faifan. 

1777 

Hay-ho-m,     .,.•.*        70 


des  Voyages.  Lir.  IF.     35 
Le  4,  on  fit  environ  foixante  lis,  glrbillon! 
au  Sud-Oued.  Nous  parlâmes  d'abord  Vill6v^* 
la  rivière  de  Hai-hotu  ,  dans  un  en- 
droit où  elle  fe  partage  en  deux  bran- 
ches. L'Empereur  arrivant  fur  le  bord 
y  trouva  plusieurs  vivandiers ,  qui  fui- 
voient  le  camp  a  pied  ,  &c  qui  euiTent 
été  obligés  de  fe  dépouiller  de  leurs 
habits  pour  le  pafTage  ,   fi  l'humanité 
de  ce  Monarque  ne  l'eût  porté  à  les 
faire  patTer  tous  en  croupe  par  les  cava- 
liers de  fa  fuite.  Enfuite  nous  montâ- 
mes une  colline  de  fable ,  &  nous  mar- 
châmes dans  un  pays  moins  inégal  Se 
moins  fabloneux.  Il  y  avoit  aufli  moins 
de  lièvres  Se  de  faifans.  L'Empereur  ne 
chafïa  qu'environ  dix  ou  douze  lis  a- 
vant  que  d'arriver  au  camp  ,  qui  fu£ 
alîis  au-de-li  d'une  petite  rivière  nom-     R,vïere  & 
mée  Kurfare.  Son  cours  eft  fort  rapide  ^.Kuduie. 
8c  va  du  Sud-Oueft  au  Nord  -  Ouenv 
Nous  y  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle* 
de  trente  fept  dégrés  cinquante   neu£ 
minutes. 

Le  5  3  nous  fîmes  quarante  lis  au  Sud- 
Sud  Ouefl: ,  dans  un  pays  fort  decou^ 
vert  &  moins  inégal.  On  campa  dans» 

il!  y 

4.    Rivière  de  Kurkire  ,  -  ôo 

j.    Chahan-pu'ak  ,  •..-.-      43» 
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Gerbillok.  un  lieu  nommé  Chahan  pulak  ,  fur  les 
,,,/i9'''.  bords  d'un  petit  ruiiîeau  qui  ferpente 
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chahan  pu-    ans  laplalne.  Notre  camp  ctoit  borde 
iak.  au  Nord  par  des  fables  ,  où  l'on  trou- 

va beaucoup  de  perdrix  Se  de  faifans. 
Le  6  ,  on  fit  environ  cinquante  lis 
au  Sud-  Oueft  '■>  les  deux  tiers  du  che- 
min dans  un  terrain  inégal  &  rempli 
de  fables  mouvans  ,  où  la  nature  ne 
Genièvre  laiife  pas  de  produire  une  efpece  degeL 

rampant.  nievre  qUi  ferpente  à  terre  ,  &  qui  n'eft: 
pas  tout- à -fait  femblable  à  celui  de 
l'Europe.  Il  n'a  pas  non  plus  l'odeur  fi 
bonne.  Après  s'être  étendu  en  rampant,, 
il  s'élève  en  petits  arbriifeaux  comme 
les  nôtres.  Le  refte  du  chemin  fe  fie 
dans  une  grande  plaine  remplie  d'her- 
bes fort  hautes.  Quoique  le  terroir  pa- 
roiiTe  capable  de  culture,  on  n'y  voit  que 
par  intervalles  quelques  traces  de  la- 
bourage. Cette  plaine  eft  arrofée  par  une 
petit  ruhTeau,  qui  coule  du  Sud  &  du, 
Sud-Oueft  au  Nord- Ed.  Nous  campâ- 
mes fur  les  bords  ,  dans  un  lieu  qui  fe 
«ficîtaîta.    nomme  Chdtalta  ,   où  la  hauteur  du 

Pôle  eft  de  trente  fept  dégrés  quarante 
&:  une  minutes. 

Le  7  ,  nous  fîmes  environ  quatre 


4,    Chekalta,  50 
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vingt  lis ,  à  i'Oueft-Sud-Oueit.  ,  dans  gerbullo*. 
un  pays  uni,  ouvert,  &  prefque  fans  ml6^géu 
fables.  A  vin?t  lis  vers  le  Sud  ,  nous 
découvrions  des  collines  de  fable ,  le 
long  defquelles  règne   la  grande  mu- 
raille de  l'Empire.  Après  avoir  faitfoi- 
xante  lis  ,  nous  côtoyâmes  un  bois ,  qui 
s'étend  plus  de  dix  lis  Eft  -  Oueft ,  ôc 
dont  nous  ne  découvrions  pas  la  fin. 
Nous  campâmes  au-de-là  d'un  ruilTeau, 
d'une  eau  fort  bourbeufe ,  &  dont  les 
bords  font  fi  efcarpés,  qu'on  avoit  fait 
trois  ponts  pour  en  faciliter  le  paiTage. 
Près  du  camp  ,  dont  le  lieu  fe  nomme  ToMalan" 
Tonghalannor  ,  on  voyoit  plufieurs  é- 
tangs  d'une  eau  falée  &  pleine  de  nître. 
Nous   trouvâmes  fur  le  chemin  quel- 
ques tentes  de  Mongols  fort  pauvres  , 
qui  étant  prefque  nuds  venoient  de- 
mander l'aumône  aux  paiTans. 

Le  8  ,  nous  fîmes  foixante  dix  lis  * 
les  vingt  ou  trente  premiers ,  droit  a 
l'Oueft.  Enfuite  inclinant  un  peu  vers 
le  Sud,  nous  nmes  les  quinze  ou  vingt 
derniers  à  l'Oueft  -  Sud  -  Oueft.  Nous 
rentrâmes  dans  la  Chine  par  une  brè- 
che qu'on  fit  exprès  à  la  grande  mu- 
raille, qui  n'eft  là  que  de  terre ,  &  n  >u$ 

Us, 
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GE\aiLtoN.  campâmes  près  de  Ngan  p'un  pu ,  Bourg 
vn'l?7,       fermé  de  murs  &  fortifié.   Il  contient 

Vil    Voyajre.  .  A 

Ngan-pien- peu  de  maiions ,   la  plupart  en  ruines. 

piu  Le  terroir  eft  uni  &  capable  de  culture. 

Les  montagnes  efcarpées  &  les  fables 
rendant  le  chemin  prefqu'impratica- 
ble  ,  depuis  Yu-lin  jufqu'à  Ngan-pkn  9 
l'Empereur  ne  voulut  pas  s'y  engager, 
quoiqu'on  eût  apporté  beaucoup  de  foins 
à  le  reparer  pour  fon  pafTage.  Nous  pri- 
mes par  le  pays  ÙOrtous  ,  donr  la  rou- 
te eft  plus  facile  ,  &  qu'on  croit  même 
plus  courte.  Entre  Yu-lin  &  Ngan-pien^ 
Bourrsen-on  rencontre  de  quarante  en  quarante 

ne  Yu  ira  &  y  plufieurs  Bourgs  murés.  Leurs  noms 
lont  Qucy-ti-pu ,  Hiang-chui-pu  ,  ro/o- 
pu  ,  Wha  9  Yuen  pu  ,  O ci-vu  >  Sing  pî- 
pu  ,  Long  cheu-pu  9  Ong  -  ching  -  pu  % 
Tjin  pkn  ,  Ycng  pu  ,  Ning-fui-pu  ,  ÔC 
Leu-c/m-kien  pu. 

Le  9 ,  nous  fejournames.  C'étoit  le 
jour  de  la  nailîance  de  l'Empereur ,  qui 
ne  voulut  pas  néanmoins  qu'elle  fût  cé- 
lébrée avec  les  formalités  établies  par 
l'ufage. 

Le  io  ,  nous  fîmes  quatre  vingt  lis  > 
prefque  droit  à  l'Oueft ,  prenant  un  peu 
du  Nord.  Nous  ne  cédâmes  point  de 
fuivre  de  fort  près  la  grande  murp.ille. 

ItSm 
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Elle  n'étoit  que  de  terre  ,  comme  la  plu-  gerbuio*» 
part  dts  tours,  à  la  referve  de  celles  ,7II117'II, 

1  v   ,,  .  ,  .   r         VII    voyage, 

ou  1  on  entretient  une  garde  ,  qui  iont 
encore  de  briques.  Il  s'y  trouve  par- 
tout des  brèches  ?  qu'on  ne  penfe  point 
à  reparer ,  &  l'entrée  du  pays  dOrtous 
à  la  Chine  eft  d'autant  plus  facile  par 
ces  pafTages ,  que  le  terrain  eft  plat  des* 
deux  côtés  de  la  grande  muraille.  Nous 
paiîamesdans  un  Bourg,  nommé  Chuen- 
tfin ,  fermé  de  murailles  6c  fortifié  com- 
me les  précedens. 

Après  avoir  fait  quarante  lis,  nous    Defcrîptïon 

•  i     i  -■  •  i'  1     r  1    -i  d'une  Tour  dé- 

primes la  hauteur  méridienne  du  ioieil  ia grande: 

fur  une  des  tours  delà  grande  muraille,  raille. 
Gette  tour  étoit  de  briques ,  &  plus 
haute  de  trente-pieds  que  le  terrain  ex- 
térieur. La  hauteur  du  foleil  étoit  de  foi- 
xante  dégrés  trente  huit  minutes  ,  qui. 
donnent  trente  fept  dégrés  trente  iix 
minutes  de  hauteur  du  Pôle.  Nous  exa- 
minâmes curieafement  l'intérieur  de  cet» 
te  tour.  Elle  a  plufieurs  chambres  ou  ga- 
leries voûtées,  qui  fervent  de  logement  à 
quelques  foldats  avec  leur  famille.  Nous 
étions  a  vingt  lis  de  Ting  -  pyen  ,  qui 
eft  le  Pou  ,  c'eft-à-dire,  le  Bourg  forti- 
fié où  nous  campâmes.  Il  eft  plus  grand 
que  les  Pous  ordinaires ,  &  gardé  par 
cinq  cens  foldats  fous  la  conduite  d'un 
Fu  tjiang.  Le  terroir  eft  fablotieux  & 
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g. r sillon,  l'on  n'y  trouve  que  de  l'eau  de  pluye  ; 
iMr'^7'      ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  culcive 

VII    Voyage.  *  1  r  i  •>     r  •       rr 

les  terres,  <k  que  la  récolte  n  y  loit  allez 
abondanre. 

Quinze  lis  au-dedus  de  Ting-pyen  9 
nous  paiTames  la  grande  muraille  par 
une  brèche  qu'on  ouvrit  exprès  pour 
le  palfage  de  l'Empereur ,  parce  que  le 
chemin  étoic  meilleur  en  dehors.  Ces 
quinze  lis  néanmoins  étoient  de  fable 
mouvant..* Nous  rentrâmes  par  une  au- 
tre brèche  un  peu  avant  que  d'arriver  à 
Ting-pycn. 

Le  11,  nous  fîmes  foixante  lis  au 

Nord- Nord- Oued  toujours  dans  un 

pays  découvert ,  où  le  chemin  étoit  fort 

bon.  Après  les  trente  premiers,  nous 

palPames  devant  un  petit  Pou  ,  dont  les 

murailles  &  les  tours  ne  font  que  de 

Yen-tang-  terre.  Il  fe  nomme  Yen-tang-pou.  Ua 

p0Ut  peu  au- de-là ,  nous  trouvâmes  un  grand 

efpace  de  terrain  ,  où.  l'on  fait  de  très 

Eaux  nîtreu- bon  fel  de  nitre.  Les  eaux  des  fourres 

*L-e  dur  fei°n  ^a^£s  &  nitreufes  fe  répandent  dans  les 

parties  du  terrain  qu'on  a  difpofées pour 

les  recevoir.  Elles  y  font  defechées  par 

la  chaleur  du  foleil,  qui  leur  fait  laii- 

fer  un  Tel  fort  blanc  ,    lorfque  toute 


lis» 
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l'humidité  s'eft  exahalée.  On  y  voyoit  gep.billon. 
plufieurs  monceaux  de  fel ,  quoique  le  VIIl6v^a 
foleii  n'eut  pas  encore  beaucoup  de  for- 
ce. Le  camp  fut  afîis  près  d'un  Pou  nom-   vhang-cii» 
mé  Whanz  -  chi  ,    dont  l'enceinte  eft 
beaucoup    plus    grande    que  celle    de 
Ting  pyen.  Mais  il  y  a  moins  d'habi- 
tans.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft  de  tren- 
te fept  dégrés  cinquante  &  une  minu- 
tes. L'Empereur  s'étoit  exercé  à  la  chaf- 
fe  du  lièvre  >  pendant  une  partie  du 
chemin. 

Le  12  ,  on  ntfoixî»nte  lis,  les  vingt 
premiers  au  Nord  Oueft.  Enfuite  nous 
primes  plus  du  Nord ,  jufqu'aux  vingt 
derniers  que  nous  fîmes  droit  au  Nord. 
Nous  avions  toujours  fuivi  la  grande 
muraille  ,  qui  tombe  en  ruine  dans 
tous  ces  quartiers.  Les  te.rres  s'étant  K*uFinf^ 
éboulées  en  quantité  d'endroits  ,  il  n'y 
reftoit  prefque  plus  aucune  tour  de  bri- 
ques. Vers  le  milieu  de  la  route  ,  nous 
pailames  près  d'un  petit  fort  de  terre , 
nommé  Kauping  ,  qui  joint  la  grande 
muraille.  La  campagne  eft  toujours 
découverte  ,  &  le  terrain  labloneux. 
Mais  les  terres  ne  laiftent  pas  d'être  cul-  Ngan-tfi* 
rivées ,  ëc  les  chemins  y  font  fort  beaux. 

lis, 
II.  Ngan-tin  j  «-•<...       60 
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Gerbillon.Oii  campa  près  de  Ngan-  tin  ,  Bourç 
1697.  •     >     r  » r  *  0         •  ° 

VU  Voyage.  °IU1  na   CîU  Llne   Porte  »    &   4U1  n^  con- 
tient pas  plus  de  cinquante  ou  de  foi- 

xanre  maifons.  L'eau  n'y  eft  pas  bonne , 

parce  que  le  nître  de  fel  y  dominent. 

La  hauteur  du  Pôle  eft  de  trente  huit 

dégrés  quatre  minutes. 

Le  1 5 ,  nous  fîmes  foixante  lis ,  en- 
viron au  Nord-Oueft-quart-de-Nord  , 
&c  fuivant  toujours  la  grande  muraille. 
Quoique  la  plupart  de  Tes  tours  foient 
de  terre,  nous  en  vîmes  trois  ou  qua- 
tre plus  hautes ,  plus  grandes,  de  mieux 
bâties  que  celles  qui  s'étoient  prefen- 
tées  dans  tout  le  cours  du  voyage.  Le 
payséroit  de  fable  mouvant ,  bien  four- 
ni de  grandes  herbes  &  de  broiTaiiles. 
Il  y  croit  quantité  de  regliflfe.  L'Empe- 
reur ,  qui  continuoit  toujours  de  chaf- 
fer  en  marchant  ,  tua  trois  cens  fept 
Jiingou-yng.  lièvres  à  coup  de  flèches.  Nous  campâ- 
mes à  Hingou-ynO)  petit  Bourg  muré 
&  fortifié  comme  les  précedens.  Il  nous 
fut  impoilible  de  prendre  la  hauteur  , 
parce  que  le  tems  fut  couvert  tout  le 
jour.  Il  tomba  même  un  peu  de  nege 
le  matin. 

Le  14  ,  on  fit  foixante  dix  lis  à  l'Gu- 

Jj.  Hicgou-yng,       .0       .-      •  ée 
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cft  Nord-Oueft ,  dans  un  chemin  moins  gerbillo*, 
égal ,  mais  moins  fabloneux  auflî ,  Se  „xf97'  . 
dont  le  terroir  n  ortroit  preique  que  des  Nao-puia, 
terres  labourables.  Après  les  trente  pre- 
miers lis ,  nous  paflames  près  d'un  pe- 
tit Bourg  ,  nommé  Nao  pu/a  y  pour  al- 
ler camper  près  d'un  autre  un  peu  plus 
grand  ,  dont  les  murailles  éroient  de 
briques.  Il  fe  nomme  Ching-chui-yng. 
La  hauteur  du  Pôle  ,  trente  huit  de- 
grés vingt.  &  une  minutes.  Nousnecef- 
fions  pas  de  côtoyer  de  fort  près  la 
grande  muraille.  L'Empereur  la  paiïa 
par  une  brèche  Se  prit  en  dehors  l'amu- 
fement  de  la  chaiTe  aux  lièvres ,  dont  il 
tua  plus  de  deux  cens  de  fa  propre  main. 
Tous  les  Mandarins  de  Ninghya  ,  qui 
n'éroient  pas  encore  venus  au-devant  de 
Sa  Majeité,  arrivèrent  ce  jour-là.  Elle 
fit  tirer  de  l'arc  aux  Mandarins  d'armes 
à  pied  &  à  cheval ,  Se  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent trop  foibies  furent  deilitués  de 
la  qualité  de  Mandarins. 

Le  1 5  ,  nous  fîmes  ioixante  dix  lis  au 
Nord  -  Oueft  -  quart  -  d'Oueft  ,  dans  un 
pays  plus  inégal"  encore  que  celui  du 
jour  précèdent.  Après  les  quarante  pre- 


lis9 
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<:   r.TLLoN.  miers ,  on  paiTa  près  d'un  petit  Bourg , 
^jj16^'      fermé  de  murailles  de  terre  ,  qui  le 
Kang  chin-  nomme  Hang-chin-yng.  Là  ,  les  Oflfi- 
yr,s  ciers  Généraux  des  troupes  que  l'Empe- 

reur avoit  envoyées  de  Tai-tongzNing- 
hya  9  vingt  jours  avant  fon  départ  de 
Pe  -  king  ,  vinrent  faiuer  Sa  Majefté. 
Heng-ching.  Nous  allâmes  coucher  dans  un  Bourg 
fermé  &  fortifié  ,  qui  fe  nomme  Heng- 
ching  y  Se  qui  contient  environ  deUx 
cens  maifons  ,  la  plupart  de  terre  ôc 
fort  miferables.  Il  eft  proche  du  W'hang- 
ko  y  que  les  équipages  de  l'Empereur 
commencèrent  à  palier   dès  le  même 
jour.  Le  tems  fut  fï  couvert  que  nous 
ne  pûmes  prendre  la  hauteur  du.  Pôle, 
Le  terrain  que  nous  eûmes  à  traverfer 
étoit  fabloneux  &  peu  capable  de  cul- 
ture. Nous  ne  perdimes  pas  de  vue  la 
grande  muraille ,  quoiqu'un  peu  plus 
éloignée  que  les  jours  précedens.  Elle 
s'étend  julqu'au  bord  du  Whang-ho. 
Pa%e  du      Le  1 6  ,  nous  pafTames  ce  fleuve  à 
Vhang-ho.    Jeux  ou  Zj-Q[s  cens  pas  de  Heng-ching  pu. 
Il  n'y  eft  pas  moins  large  ni  moins  pro- 
fond qu'à  Tui  te  cheu  >  &  fes  eaux  n'y 
font  pas  moins  bourbeufes.  On  campa 
fur  (qs  bords.    L'Empereur  ne  voulut 
pas  aller  plus  loin  ,    pour  donner  le 

us, 
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tems  à  l'équipage  de  paiïer  fans  cm-  ge&biku>*> 
barras.  Le  partage  fe  fit  fur  cent  bar-  vllléyJ' 
ques ,  qu'on  avoit  raflemblées  de  tou- 
tes les  autres  Villes,  fituées  fur  les  bords 
du  Whang  -  ho.  Il  y  avoit  deux  gran- 
des barques  ,  conftruites  exprès  pour 
l'Empereur ,  &  peintes  en  dehors  com- 
me en  dedans  ,  avec  deux  grands  pon- 
tons pour  paiïer  les  charrettes  &  les  bê- 
tes de  charge.  Les  autres  barques  é- 
toient  médiocres.  On  n'y  pouvoit  pla- 
cer que  fépt  ou  huit  chevaux  à  la  fois , 
avec  quelques  gens  de  quelque  partie 
du  bagage.  La  hauteur  du  Pôle  ,  tren- 
te  huit  dégrés  trente  minutes. 

Le  1 7  ,  nous  fîmes  trente  lis  au  Nord- 
Oueft-quart-d'Oueffc,  dans  une  grande 
plaine ,  qui  s'étend  vers  le  Sud  à  perte 
de  vue  jufqu'à  une  chaîne  de  monta^ 
gnes  5  éloignée  d'environ  cent  lis  du 
lieu  où  nous  avions  palîé  le  Whang-ho. 
La  plus  grande  partie  de  cette  plaine 
eft  extrêmement  fertile  ,  fur-tout  en  riz, 
parce  qu'elle  eft  entre  -  coupée  de  ca- 
naux ,  par  lefquels  on  fait  entrer  l'eau 
dans  les  campagnes  pour  les  arrofer 
pendant  la  fechereiîe.  Aufîî  le  pays  eft- 
ii  fort  habité.  Comme  les  terres  y  font 
fort  humides  ,  il  falloit  des  foins  con- 

17.  Ning-hya  %  ,        .        ►        .103 
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GtRBitLON.  tinuels  pour  rendre  le  chemin  praticâ- 
vn' voyace.  ^e-  Après  avoir  fait  environ  dix  lis , 
nous  rencontrâmes  une  troupe  de  fol- 
tre  urTcorps  dats  Tartaresde  la  baniere  rouge  ,  fous 
4c  Taxuies.   les  armes ,  avec  leurs  étendards ,  &  ran- 
gés â.QS  deux  côtés  du  grand  -  chemin. 
C'étoit  environ   huit  cens  hommes  , 
qu'on  avoit  fait  venir  depuis  deux  ou 
trois  ans  de  Si-ngan-fu  ,  pour  renfor- 
cer la  garni fon  de  Nirtg-kya.Nous  trou- 
vâmes après  eux ,  dans  le  même  ordre  , 
cinq  mille  foldats  Chinois  de  la  même 
garnifon  ,  dont  les  deux  tiers  étoient 
de  cavalerie.  Chaque  compagnie  avoic 
un  étendard  de  fatin  verd  ,  brodé  d'or  r 
&  chaque  dixaine  de  foldats  un  autre 
étendard. 
GamKonde      En  approchant  de  Ning  -  hya  nous 
$*ing-hya.     rencontrâmes    encore  les  trois  mille 
hommes  de  la  Gendarmerie  de  Pe-king 
que  l'Empereur  avoit   envoyés  a  Tai- 
tong-fu  vingt  jours  avant  fon  départ. 
Ils  étoient  aufli  rangés  fous  les  armes , 
des  deux  côtés  du  grand-chemin  ,  avec 
leurs  Officiers  à  leur  tête  ,   Se  fuivis 
d'une  multitude  de  peuple  qui  s'éten- 
doit  jufqu'aux  portes  de  Ning-hya.  Ils 
avoient  tous  à  la  main  un  Hyang  >  c'eft- 
à-dire  ,  une  baguette  parfumée. 

Nous  arrivâmes  à  Ning- hya  ,  une  d^s 
plus  grandes  Villes  &  des  plus  célèbres 
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de  celles  qui  font  fituées  près  de  la  gran-  Gerbilion; 
de  muraille.  On  lui  donne  plus  de  dix  vnl 6yJ'; 
neuf  lis  de  circuit.  Elle  étoit  gardée  de-    _  r  .  ti. 
puis  trois  ans  par  une  garnilon  Tartare.  de  cette  ville* 
Les  maifons  y  font  fi  prelTées ,  qu'il  y 
en  a  peu  qui  ayent  des  cours  ,  ôc  qu'on 
n'y  voit  aucun  jardin.   Le  nombre  des 
habitans  eft  fort  grand  ,  &  le  commer- 
ce très  confiderable.  Mais  les  édifices 
n'y  font  que  de  bois  &  de  terre  ,  à  la 
referve  des  fondemens  &  d'environ  un 
pied  ou  deux  au-  defïus  ,  qui  font  de 
brique.  Le  bois  de  conftruâion  y  eft  à 
fort  bon  marché  ,    parce  qu'on   va  le 
prendre  dans  cette  chaîne  de  monta- 
gnes qui  eft  au  Nord-  Oueftà  foixante 
ou  foixante  dix  lis  de  la  Ville ,  6c  qu'il 
y  eft  en  il  grand  abondance  qu'on  en 
vient  acheter  de  toutes  parts  ,  à  quatre 
ou  cinq  cens  lis  de  diftance. 

La  Ville  eft  accompagnée  de  deux 
Faux-bourgs  9  fermés  d'une  enceinte  de 
murailles.  Celui  du  midi  contient  cinq 
ou  fix  cens  maifons.  Il  y  a  llx  portes , 
deux  au  Nord  ,  deux  au  Sud ,  une  à 
l'Orient  &  l'autre  à  l'Occident.  Toutes 
ces  portes  font  doubles  ,  avec  une  pla- 
ce d'armes  entre- deux.  La  Ville  eft  bâ- 
tie en  rectangle  oblong  ,  6c  s'étend  bien 
plus  loin  Eft-Oueft  ,  que  Nord  8c  Sud. 
Ses  murailles  font  toutes  revêtues  de 
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tiERBiLLON.  briques ,  mais  fans  tours  ôc  fans  boulc- 
vn  '  6y  w  e«  var^s  >  excepté  aux  portes.  Elles  ont  qua- 
rante ou  cinquante  pieds  de  hauteur  -y 
mais  quoique  foutenues  en  dedans  par 
un  rempart  déterre,  elles  commencent 
à  tomber  en  ruines.   Le  quartier  de  la 
garnifon  Tartare  n'eft  que  de  terre. 
Deux  grands      A  dix  lis  de  la  Ville  du  côté  de  l'Eft , 
étangs.         &  près  du  grand-chemin  ,  on  découvre 
deux  grands  étangs ,  dont  l'un  a  cin- 
quante  ou  fo.xante  lis  de  circuit ,  &  qui 
font  extrêmement  poifTonneux.  Les  oi- 
feaux  aquatiques  ,  tels  que  les  canards, 
les  oyes  fauvages  ,  les  cygnes  &c.  s'y 
raiTemblent  en  grand  nombre.   Ning- 
kya  &  toute  la  frontière  fournirent  à 
la  Chine  d'excellens  foldats  &  de  braves 
Officiers.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft  de 
trente  huit  dégrés  trente  cinq  minutes. 
On  s'arrêta  trois  jours  dans  cette  Vil- 
le. L'Empereur  fit  faire  l'exercice  hors 
des  murs ,  à  la  garnifon  Chinoife  ,  ôc 
lui  donna  enfuite  un  feftin  ,  tel  que 
ceux  dont  on  a  déjà  vu  la  defcription. 
Eciipfeob-Le  i  i  ,  j'obfervai  TEclipfe  du  foleil, 
^e'         qui  fut  d'orze  doigts  ôc  demie.  On  ne 
vit  aucune  étoile.  Je  pris  la  hauteur  du 
foleil  au  commencement  de  l'Eclipfe  , 
avec  le  quart  de  cercle  du  Père  Thomas, 
qui'étoit  d'un  pied  ôc  quelques  pouces 
de  rayon.  Elle  étoit  de  dix  neuf  dégrés 
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cinquante  huit  minutes,  &c  celle  delaOBRuittoi*. 
fin  le  trouva  de  quarante  trois  degrés  yi/vovage. 
cinquante  trois  minutes  •,  d'où  il  s'en- 
fuit quei'Eclipfe  commença  à  fept  heu- 
res quatre  minutes  ,  qu'elle  finit  à  neuf 
heures  dix  minutes  ,  ôc  par  confequent 
que  fa  durée  ne  fut  que  de  deux  heures 
fix  minutes. 

Le  11  ,  l'Empereur  fit  le  rour  de 
Ning-hya.  Le  même  jour ,  on  publia  Mort  du 
la  mort  du  -Dalay-Lama  ,  qui  étoit  ar-  Da^y-Lama. 
rivée  depuis  feize  ans  ,  mais  que  les 
Lamas  de  Pmola  avoienr  tenue  cachée 
dans  les  vues  ordinaires  de  leur  poli- 
tique. L'Empereur  avoit  pénétré  depuis    0rdre  de 

,   ^  in  i  l'Empereur 

iong-rems  le  myitere  de  cette  mort  9auTipa. 
parce  que  les  AmbaiTadeurs  qu'il  en- 
voyoit  au  Dalay-Lama  ,  ne  pouvoient 
obtenir  d'audience  ,  fous  prétexte  qu'il 
étoit  en  retraite  ',  ce  qui  s'appelle  en 
Chinois  ,  Tfo-chen.  Sa  Majefré  refolue 
d'éclaircir  la  vérité  ,  avoit  dépêché  , 
l'année  précédente ,  un  exprès  au  Tipa  > 
qui  gouverne  fous  ce  Grand-Pontife, 
avec  l'ordre  abfolu  de  voir  le  Dalay- 
Lama  y  ou  de  s'afïurer  s'il  étoit  mort. 
Elle  avoit  fait  ordonner  aufti  au  Tipa  9 
de  lui  envoyer  la  fille  de  Kaldan  ,  qui 
étoit  mariée  à  un  des  Taikis  de  Ko* 
ko  nor  y  avec  deux  Hutuktus  ,  partifans 
de  ce  malheureux  Khan  des  Eluths  -, 
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GsRBîLLOKdofct  l'un  étoit  le  plus  confiderable  du 
1697.      pays  après  le  Dalay-Lama.  Cet  ordre  é- 

YII  Voyage.  r  /       r  if,  1 

1  *    toit  accompagne  d  une  menace  de  guer- 

re 9  (i  le Tipa  faifoit  difficulté  dobeir. 
Repoufc  du      Dans  l'épouvante  qu'avoic  caufée  la 

^P3»  défaite  de  Kaldan  ,  le  Tipa  avoir  fait 

partir  auiîi  -  tôt  un  des  principaux  Hu- 
tuktus  de  Putala ,  qui  fe  nommoit  À7/'- 
mata ,  &  qui  étant  déjà  venu  en  Am- 
balïade  à  Pe-king  ,  avoir  été  fort  bien 
reçu  de  l'Empereur.  Ce  Miniftre  étoit 
chargé  d'une  lettre  ,  par  laquelle  fon 
Maîrre  promettoit  à  Sa  Majefté  une 
entière  fatisfadion.  Il  offroit  d'envoyer 
la  fille  de  Kaldan ,  fî  l'Empereur  con- 
tinuoit  de  l'exiger  ;  mais  il   le  fup- 
plioit  de  confiderer  qu'elle  éroit  ma- 
riée ,  ôc  fortie  par  confequent  de  la 
maifon  de  Kaldan  pour  paiter  dans  une 
autre  famille.  Il  prioir  Sa  Majefté  de 
faire  grâce  à  l'un  des  deux  Hutuktus , 
en  considération  du  DalayLama  ,  qui 
demandoit  cette  faveur  avec  inftance. 
Il  s'engageoit  à  faire  inceiTamment  par- 
tir l'autre  ,  qui  fe  nommoir  Panchan  ; 
ôc  pour  ce  qui  touchoit  le  Dalay  -  La- 
ma, il  promertoitd'exaéles  obfervarions 
par  la  bouche  de  Nimata  ,  fon  Envoyé. 
Explications      Ce  Hutuktu  s'étanr  préfenté  à  l'Em- 

de  ion  Ara-  pereur     fQr  Ja  r0ute ,  Sa  Mai  elle  le  re- 
çut  avec  plus  d  honneur  quelle  n  en 

avoît 
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avoir  jamais  fait  aux  Princes  étrangers.  gTebÎTlTT. 
Elle  alla  au-devant  de  lui  jufqu'à  la       l*?7: 
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porte  de  la  ieconde  cour  de  la  maiion 
où  elle  étoit  logée.  Elle  accepta  fes 
prefens  ,  qui  conhitoient  en  beaucoup 
de  paftiHes ,  de  pièces  d'une  étoffe  af- 
fez  femblableà  notre  ratine  ,  de  grains 
de  corail,  Bec.  Nimara  lui  dit  que  le 
vieux  Dalay-Lama  étoit  mort  en  effet 
depuis  feize  ans  *,  mais  qu'avant  que  de 
mourir  il  avoit  afliiré  les  Lamas  de  fa 
Cour  qu'il  refTufciteroit  l'année  lui  van- 
te ,  &  qu'il  leur  avoit  marqué  le  lieu 
eu  il  devoir  renaître  j  qu'en  même- 
rems  il  leur  avoit  recommandé  de  le 
bien  élever  jufqu'i  l'âge  de  quinze  ans  , 
de  tenir  fa  mort  fecrete  ,  &  de  re -on- 
dre  à  ceux  qui  demanderoient  de  fes 
nouvelles ,  qu'il  obfervoit  le  Tfo-ck&u  ; 
que  pour  dernier  ordre  ,  il  leur  avoit 
remis  entre  les  mains  un  petit  paquet , 
contenant  une  Lettre  pour  Sa  Ma  jette  , 
avec  un  Portrait  de  Fo  ,  ou  plutôt  de 
fa  propre  perfonne  ,  (  car  il  fe  quali- 
fie de  Fo  vivant  )  en  leur  impofant  la 
loi  de  l'envoyer  à  fa  deftination  dans  la 
dixième  Lune  de  la  feizieme  année 
après  fa  mort.  L'Envoyé  ajouta  que  l'in- 
tention du  Dalay-Lama  ayant  été  que 
fa  mort  ne  fût  connue  que  la  dixième 
Lune  de  cette  année ,  il  prioit  Sa  Ma- 
Tome  XXIX.  C 
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Gerbillom.  jefté  d'en  vouloir  garder  le  fecret  juf- 
vn1  voyage.  ^u^  cetre  Lune  ,  <5c  de  n'ouvrir  qu'alors 

le  paquet  qu'il  lui  remertoit. 
KufedesLa-  L'Empereur  s'y  engagea  volontiers. 
Mais  voulant  être  obéi  fur  les  trois  au- 
rres  points  ,  il  renvoya  Nimara  avec 
deux  petits  Mandarins  ôc  une  Lettre 
pour  le  Tipa  ,  par  laquelle  il  renou- 
velloit  l'ordre  non  feulement  de  faire 
partir  la  fille  de  Kaldan  &  le  Hutulctu 
Panchan  ,  mais  de  déterminer  le  tems 
2uquei  ils  fe  rendroient  auprès  de  lui. 
Deux  jours  après ,  un  Officier  ,  que  Sa 
Majeité  avoit  dépêché  au  neveu  de 
Kaldan  ,  étant  venu  lui  rendre  compte 
de  fa  négociation ,  rapporta  que  dans 
la  féconde  Lune  de  cette  année  un  En- 
voyé de  Putala  avoit  apporté  à  ce  Prin- 
ce la  nouvelle  de  la  mort  du  Dalay- 
Lama  &  de  fa  prétendue  renaifTance; 
que  cette  même  année  le  jeune  Dalay- 
Lama  fortiroit  de  fa  retraite  ,  âgé  de 
quinze  ans  ,  Se  commenceroit  à  donner 
des  audiences  publiques. 
Eîleeftde-  L'Empereur  ,  furpris  qu'on  lui  eut 
couverte  à  fa[c  myftere  de  ce  qui  fe  publioit  ail- 
leurs  ,  ht  rappeller  lur  le  champ  ie 
Hutuktu  Nimata.  Se  les  deux  Officiers 
qui  l'accompagnoient.  Nimata,  prelTé 
de  s'expliquer  ,  repondit  qu'il  igno- 
roit  ce  qui  fe  paiToit  d'un  autre  côté  , 
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te  qu'il   avoit  exécuté  les   ordres  du  germllon. 

Tipa.  L'Empereur  lui  déclara  qu'il  ne      ,6'^7' 
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connoiiioit  aucune  raiion  de  tenir  la 

morr  du  Dalay  -  Lama  fecrerte  ,  lorf- 
qu'eile  avoit  été  publiée  dans  d'autres 
lieux.  Aulîi-tôt  il  fit  atfembler  tour  ce 
qu'il  y  avoit  de  Princes  Mongols  à  fa 
fuite  ,  pour  ouvrir  en  leur  prefence  le 
paquet  qu'il  avoit  reçu  de  Nimata.  En 
l'ouvrant  ,  la  tête  de  la  itatue  de  Fo 
tomba  par  terre ,  Se  le  refte  du  corps 
demeura  dans  les  mains  de  celui  qui 
tenoit  le  paquet.  La  confufion  du  La- 
ma fut  extrême.  Les  Princes  Mongols 
en  tirèrent  un  mauvais  augure.  L'Em- 
pereur  <k  les  Seigneurs  Mancheous  de 
fa  Cour  s'en  rejouirent  beaucoup. 

Le  13  ,  l'Empereur  alla  prendre  le 
divertiiTement  de  la  pêche  Se  de  la  chaf- 
fe  fur  un  lac,  où  il  tua  plufieurs  oifeaux 
de  rivière.  On  fejournales  trois  jours 
fuivans ,  Se  l'Empereur  ne  ht  pas  d'au- 
tre exercice  que  de  tirer  de  l'arc  ,  avec 
les  plus  habiles  archers  de  fa  Cour. 

Le  16  ,  il  nous  envoya  des  raifins 
fecs  de  deux  efpeces ,  qui  étoient  venus 
de  Si  -  ning ,  ou  de  Tu-tu-fan  ,  <k  du 
Pays  des  Usbeks.  On  fait  venir  auflî, 
par  la  même  voie ,  des  raifins  de  Co- 
rinthe  ,  Se  l'on  en  prefenta  quantité  à 
l'Empereur  lorfqu'il  fut  arrivé  à  Ning- 

Cij 
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^IrbuTon.  hya*  Entre  divers  autres  prefens ,   on 

ltI/w      offrit  à  ce  Monarque  plusieurs  pièces 
\'II    Voyage-  Jr  ,        .     ,  *       r     ■  r     . 

Manufadn-  de  ierge ,  de  plulieurs  couleurs ,  qui  le 
res  de  xing-  fabriquent  aux  environs  de  cette  Ville, 
quoique  les  plus  fines  viennent  du  côté 
des  Usbeks.  On  lui  donna  auflî  plu- 
sieurs tapis  de  pied  ,  aifez  femblables  à 
nos  tapis  de  Turquie  ,  mais  plus  grof- 
fîers.  Ils  fe  fabriquent  à  Ning  -  iiya. 
L'Empereur  eut  la  curioiké  d'en  faire 
travailler  en  fa  prefence  auiîi-bien  que 
du  papier ,  qui  fe  fait  dans  la  même 
Ville  ,  avec  du  chanvre  battu  &  mêlé 
dans  de  l'eau  de  chaux.  Les  Mandarins 
du  pays  lui  offrirent  des  chevaux  &:  des 
mules.  C'eft  particulièrement  fur  ces 
frontières ,  jusqu'aux  confins  de  la  Pro- 
vince de  Cken~Jî,  qu'on  élevé  de  belles 
mules ,  &  c'eft  du  canton  de  Ning-hya  , 
que  fortent  les  meilleures  de  laChine. 
Retour  de      Le  Zj ,  deux  petits  Mandarins  que 

deux  Manda-  lJT,  .   l  ,     v  Tr    .  ,         , ,A 

rins  envoyés  1  Empereur  avoir  envoyés  a  kaldan  1  an- 
•àKaidan.  née  précédente  ,  avec  l'AmbafTadeur 
de  ce  Prince  ,  pour  l'alfurer  qu'il  fe- 
roit  bien  traité  s'il  venoit  volontaire- 
ment, arrivèrent  à  Ning-hya  ,  avec  la 
reponfe  de  Kaldan.  Elle  portoit  qu'il 
avoir  befoin  de  quelque  tems  pour  dé- 
libérer avec  fon  Confeil  fur  la  maniè- 
re dont  il  devoit  faire  fa  foumiffion , 
&  qu'en  attendant  il  priçiç  l'Empereur 
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de  lui  marquer  plus  clairement  corn-  oerbillox. 
ment  il  fe  propofoit  de  le  traiter.  Les  VIII6v9o7' 
deux  Envoyés  ajourèrent  que  le  Krjan 
des  Eluths  n'avoit   aucune  difpofition 
à  fe  rendre  ,  &  ne  cherchoit  qu'à  ga- 
gner du  tems  pour  rétablir  fa  fortune. 

Ce  foupçon  fut  confirmé  par  l'Am-      Màwnîfe 
baiiadeur  même  qui  etoit  venu  1  année  cc. 
précédente.  Etant  retourné  à  la  Cour 
de  fon  Maître  ck  s 'étant  efforcé  de  le 
porter  à  la  fourmilion ,  il  avoit  bien- 
tôt reconnu  que  les  prétextes  du  Khan 
n'étoienc  pas  fincéres,  &  qu'il  ne  pen- 
foit  qu'à  tromper   l'Empereur   par  de 
feintes  promettes.  Kaldan  lui  propofa* 
de   retourner  à  Pe  -  king  ;  mais  il  prit 
droit  de  fon  grand  âge  pour  refufer 
cette  commifiion  -,  &:  s'étant  hâté  de 
ralfembler  fa  famille  ,  il  prit  la  fuite  , 
pour  venir   implorer  la   clémence  de 
l'Empereur.  Son  malheur  lui  fit  rencon- 
trer en  chemin  le  Lama  Hukfan  9  qui 
étoit  en  marche  avec  un  corps  de  trou- 
pes de  deux  ou  trois  cens  cavaliers.  Il 
tut  attaqué  par  cette  troupe.  Une  gran-   Son  AmMf- 
de  partie  de  fes  gens  furent  tues  ou  ^"ciemen- 
faits  prifonniers.  Tout  fon,  bagage  fut  ce  impériale. 
pillé.  Enfin,  bîeiTé  dangereufement  lui- 
même  ,  il  eut  beaucoup  de  pei.  e  i  fe 
fauver  ,  avec  fa  femme ,  fon  fils  ,  deux 
petits-fil^  &  quelques  gens  de  fa  fuite 
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Gekbilion.  Il  arriva  dans  cet  état  au  camp  du  Gé- 
yii ^voyage.  n^ra^  Fian-gu-pé  ,  qui  étoit  toujours 
fur  la  frontière.  Cet  AmbaiTadeur  fe 
nommoit  Kdeykuing.  Il  étoit  un  des 
principaux  confidens  de  fon  Maître.  Ses 
blelïures  ne  lui  permettant  pas  de  pré- 
cipiter fa  marche  ,  il  envoya  ion  fils  à 
l'Empereur ,  avec  les  deux  petits  Man- 
darins. Sa  Majeflé  le  traita  fort  bien 
dans  la  fuite.  Elle  le  mit  au  nombre.de 
ics  Kyas  ,  après  lui  avoir  fait  donner 
de  fort  beaux  habits  à  la  Mancheou. 
Mais  toutes  ces  nouvelles  la  détermi- 
nèrent à  faire  partir  incelTammenr  un 
corps  de  deux  mille  chevaux ,  pour  cher- 
cher Kaldan  &  lui  couper  toutes  les 
voies  de  la  fuite.  On  continua  de  fe- 
journerle  2S  5  le  29  &  le  $0. 
te  Lama      Le  premier  j0lir  je  }.[z{  5  l'Empereur 

Kan-  Hukian  r       •     r  >  j      T  rr  ;     ;  /» 

eft  menacé.  fut  informe  que  le  Lama  Han  -  nukjan 
fe  propofoit  de  revenir  fur  les  bords 
du  Whang-ho,  pour  la  commodité  du 
pâturage  >  &c  que  fa  fuite  étoit  d'en- 
viron deux  cens  hommes.  Il  fit  partir 
â  l'initant  cent  cinquante  cavaliers  choi- 
sis ,  pour  le  furprendre  &  l'attaquer. 
Kdcy-kuing  arriva  le  même  jour,  de  con- 
firma qu'il  y  avoir  peu  de  fond  à  faire 
fur  les  propofitious  de  Kaldan.  Mais 
il  apprit  à  l'Empereur  que  Tangulan , 
neveu  du  Khan  >  étoit  prêt  à  fe  rendre 
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lorfqu'il  feroit  allure  de  fa  grâce.        Okr.bui.on. 
On  continua  de  fejourner  le  1  ,  le  5  vlIl6v^:af(.. 
&  le  4.  J'allai  me  promener  aux  envi-    Environ5  de 
ions  de  la  Ville  ,  qui  commençoient  à  Ning-hya. 
devenir  fort  agréables.  La  verdure  naif- 
fante  des  arbres  ,  des  bleds  &  des  herba- 
ges, formoit  un  fpectacleamufant.  J'eus 
même  le  plaifir  de  voir  couler  l'eau 
du  Whanç-ho  dans  un  de  ces  grands  ca~ 
naux  qui  traverfent  toute  la  plaine.  On 
venoit  d'ouvrir  les  éclufes.  Tous  les  ans,  CanauxpotH 
on  emploie  pendant  fefpace  d'un  mois  jjg"0^^  '  ' 
plus  de  rrois  mille  hommes  à  nettoyer 
ces  grands  canaux  ,  qui ,  fans  ce  foin, 
feroient  bien-tot  comblés  par  le  fable 
êc  la  terre  que  cette  rivière   entraîne 
avec  elle.  Quand  ils  font  remplis  d'eau, 
chacun  fait  un  ouverture  vis-à-vis  de 
fon  champ  ,  pour  y  recevoir  l'eau  necef- 
faire  ;  après  quoi  l'ouverture  le  ferme. 
Si  le  deraut  de  pluie  rend  la  campagne 
trop  feche,  on  remplit  les  canaux  &  l'on 
arrofe  les  terres  fuivant  lebefoin.  Com- 
me elles  font  fort  grattes ,  on  n'emploie 
gueres  la  charrue  pour  les  labourer.  On 
les  bêche  à  force  de  bras.  Elles  font  par- 
tagées en  gtands  quarrés,  au-tour  des- 
quels eft  un  chemin  ,  dans  lequel  on 
creufe  un  petit  canal  par  où  l'on  fait 
entrer  l'eau.  Dans  pîufieurs  endroits,    Salines na- 
on  voit  quantité  de  ialpetre  ,  qui  lorc 

Ciii) 
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Gerbt^IoÏÏ.  de  terre.  Il  s'y  trouve  des  faiines  na- 
^,ti6,'7'7'      tureiles.  On  n'abeiom  que  de  creufer 
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un  ou  deux  pieds  en  terre  pour  trouver 
des  puits  d'eau  falée,  dont  on  remplit 
de  grands  quarrés  de  terre  pendant  les 
chaleurs  ,  comme  dans  les  faiines  qui 
font  au  botd  de  la  mer. 
Temple  ou      A  trois  ou  quatre  lis  au  Nord  de  la 
Pi'icxïe     de  Ville  5  on  trouve  un  grand  Temple,  qui 
fert  de  Forterefïe  ,  parce  qu'il  eft  envi- 
ronné de  bons  murs.  Au  centre  eft  une 
grande  pyramide  quarrée  ,  à  neuf  éta- 
ges, toute  de  btique  ,  &  revêtue  d'une 
terre  blanchâtre  qui  a  l'apparence  de 
pierre  de   taille.  Ce  Temple  contient 
plus  de  cent  Bonzes,  qui  y  vivent  com- 
modément du  revenu  ûqs  terres  voili- 
nes.  Un  étang  ,  qui  en  eft  proche  ,  leur 
fournit  abondamment  des  rofeaux  pont 
leur  chauffage.  Il  ne  s'orîre  aucun  Vil- 
lage dans  cette  campagne;  maison  peut 
ia  nommer  un  Village  continuel ,  par- 
ce que  les  maifonsy  font  repandiies.de 
rous  côtés  à  cent  pas  l'une  de  l'autre. 
Chacun  a  fa  maifon  dan?  les  terres  qu'il 
cultive.   Ces  maifons  font  de  terre  * 
mais  on  alfure  que  la  pluie  n'y  pénè- 
tre jamais.    Enfin  ,  le  pays  eft  un  des 
plus  beaux  5c   des  meilleurs  que  j'aye 
jamais   vus.   Aufti  les  vivres  y  ïonz  -  ils 
a  vil  prix  ;  ce  qui  ne  manque  pas  d'y 
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attirer  un  nombre  infini  d'Habitans.       Gerfillcm. 
Le  5  ,  nous  partîmes  de  Ning-hya  ,  V1I1 y,L?e, 
ôc  nous  fîmes  environ  foixante  dix  lis     Départ  t|e 
au  Nord- Nord- Eft,  toujours  dans  un  Ning-hya. 
Pays  uni  &  bien  cultivé.  Plus  on  s'é- 

J 

loigne  de  Ning-  hya  en  s'approchant 
des  montagnes  ,  moins  on  apperçoit  de 
maifons,  tk  moins  les  terres  font  bel- 
les. On  ne  laiiïe  pas  de  voir  ,  par  in- 
tervalles ,  des  canaux  tirés  du  Whang- 
ho  pour  l'arroiement  de  terres.  A  qua- 
rante lis  de  Ning-hya ,  nous  paiTames  Yau  u'pu* 
devant  un  petit  Bourg  terme  de  murs 
de  terre  ,  qui  fe  nomme  Yau-fu- 
pu  ,  &  nous  campâmes  près  d'un  Vil- 


lage. 


Le  6  ,  nous  fîmes  cinquante  lis  au 
Nord-Nord- Eft,  Après  les  trente  pre- 
miers ,  nous  paiTames  dans  un  Bourg 
bien  fermé  de  murailles  de  brique  , 
mais  fans  tours  Se  fans  boulevards.  Il 
fe  nomme  Pin-  lo-  chin.  Le  camp  fut 
aiils  à  deux  ou  trois  lis  de  la  grande 
muraille  ,  près  d'un  canal  du  Whang- 
ho  ,  tiré  exprès  pour  ramaffer  les  eaux 
qui  s'écoulent  dans  la  campagne  voi- 


Mai ,  lis. 
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GERBinoM.fine.  La  hauteur  du  Pôle  de  la  grande 

.^^J*      muraille  eft  ici  de  trente  neuf  dégrés 
deux  minutes.  Ce  lieu  fe  nomme  Liu- 
fu  -mukê. 
Montagnes      L'Empereur  s'éloigna  du  grand-che- 

re  Hoiang-  min  pour  aller  chatTer  vers  les  monta- 
gnes de  Hoiang  chan  ,  qui  fe  nomment 
Atajan-  alin ,  en  Tartare.  Elles  font 
au  Nord  de  Ning-hya  9  &  règne  pref- 
qu'à  l'Oueft  dans  l'étendue  de  trois  oii 
quatre  cens  lis.  On  y  compte  ,  dit-on , 
trois  censfoixante  palïages  dont  la  plu- 
part font  fermés  de  murs  ;  mais  dont 
quelques-uns  néanmoins  ont  des  portes 
ouvertes.  Ces  paiTages  font  gardés  par 
des  troupes  Chinoifes ,  qui  dépendent 
du  Tfong-ping  de  Ning  hya.  La  grande 
muraille  fe  termine  ,  d'un  côté ,  vers 
l'extrémité  orientale  de  cette  chaîne  de 
montagnes  ,  Se  recommence  à  l'extré- 
mité occidentale.  Elle  eft  interrompue 
dans  toute  leur  étendue  ,  parce  qu'elle 
y  feroit  inutile.  Ces  montagnes  n'ont  , 
en  plufieurs  endroits  ,  que  neuf  à  dix 
ReGJence  lis  de  profondeur.  Immédiatement  au- 

uru  c"u"om:  delà  .éroit  le  fejour  d'un  Prince  Ebch, 
nommé  Paturu  -  chonom  9  qui  y  vit  à 
la  manière  Tartare  ,  du  revenu  de  fes 


Us. 
Liu-fu-rauhé ,  .       .       .       .       20 
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troupeaux.  Il  écoic  de  la  Maifon  de  o7TiiT7TÏÏ7- 
Kaldan.  Mais  ayant  pris  querelle  avec  ,'f,97' 
lui,  depuis  lept  ou  huic  ans  ,  il  ecoit 
venu  fe  foumettre  à  l'Empereur  ,  qui  le 
créa  Pailé  ,  ou  Régule  du  troiiieme 
Ordre.  Ce  pays  appartenoit  proprement 
aux  Kaikas  qui  l'ont  abandonné  depuis 
leurs  guerres  avec  les  E luths; 

Le  7  ,  nous  fîmes  environ  cinquante 
lis  au  Nord  ,  toujours  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Holang  -  chan.  Le  pays  que 
nous  eûmes  à  traverfer  étoit  fort  uni  > 
mais  peu  cultivé  ,  parce  qu'il  eft  au- 
dehorsde  la  grande  muraille  ,  que  nous 
paiTames  après  avoir  fait  deux  ou  trois 
lis.  Elle  eft  encore  moins  entière  que 
dans  tous  les  lieux  où  nous  l'avions  déjà 
palTée,  fans  qu'on  y  fa  (Te  la  moindre 
réparation.  On  campa  fur  les  bords.  Chau-m*- 
d'un  bras  du  JFkang-ho  ,  à  fept  ou  huit an§' 
lis  du  pied  des  montagnes ,  dans  un  lieu 
nommé  Chau-ma  ing. 

Le  8  ,  on  fejourna  ,  parce  que  le  tems 
étoit  couvert  &  fembloir  annoncer  beau- 
coup de  pluie.  Cependant  il  redevint 
fort  ferein.  L'Empereur  ayant  reçu  avis, 
par  un  courier  ,  que  les  Princes  de  Ko- 
ko-rzor  avoient  refolu  d'accompagner 

~ —  Ih. 

7.   Chau-ma-ing  , 50 

C  vj 
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Gsrbixlom. les  AmbaiTadeurs  qu'il  leur  avoit  en- 
vu1  vJyage.  voyés  >  &  de  venir  le  faluer  enfembie  , 
prit  le  parti  de  s'avancer  à  petites  jour- 
nées pour  les  attendre. 
cH-tfui  de..  Le  9  ,  on  fit  feulement  rrente  lis  ,. 
verd  le  Nord-Eir.  Se  toujours  dans  la 
même  plaine,  qui  étoit  remplie  de  buif- 
fons  &  d'herbes,  fur-tout  aux  environs 
de  Chi-tfui  tfi  ,  où  nous  campâmes  fur 
les  bords  du  Whang-ho.  Le  pays  étoit 
rempli  de  lièvres  Se  de  faifans. 

Le  1  o  ,  il  s'éleva ,  deux  heures  avant 
le  jour ,  un  grand  vent ,  qui  nous  obli- 
gea de  fejourner. 

Le  1 1  ,  ont  fit'quaranre  lis  prefqu'au 
Nord.  Cependant ,  comme  nous  mar- 
châmes, prefque  toujours  fur  le  bord 
du  Whang-ho  ,  parce  que  le  fable  y  eft 
plus  ferme ,  il  fallut  faire  de  tems  en 
rems  quelques  détours  ,  tantôt  à  l'Ett, 
tantôt  à  1'Oueft ,  qui  reduifirent  la  jour- 
née à  trente  cinq  lis  au  Nord.  Nous 
campâmes  fur  les  bords  du  même  fleu- 
ve ,  dans  un  heu  riche  en  fourage  ,  qui 
fe  nomme  Whang-tu  w.n.  La  hauteur 
du  Pôle  y  étoit  de  trente  neuf  dégrés 
vingt  huit  minutes, 

HT, 

n.    Chl-tfui - tfe  ,        .....        50 
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Le  u  j  on  fît  quarante  lis  au  Nord  ,  0777717^! 
fans  s'éloigner  du  Whang-ho  ,  qui  cft'T|I'^gJ „£ 
continuellement  bordé  de  hayes  &  d'ar- 
britïaux.  Le  terrain  eft  fabloneux  & 
rempli  de  lièvres.  On  ne  voyoit  pref- 
que  plus  de  montagnes  à  l'Oued:  *,  mais 
vers  i'Eft  ,  de  l'autre  côté  du  Whang- 
ho  9  à  la  diftance  d'environ  dix  ou  quin- 
ze lis ,  on  en  decouvroit  d'aftez  hautes  , 
qui  paroiftoient  nues  &  fans  arbres. 
Nous  campâmes  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière ,  dans  un  lieu  inégal  Se  fabloneux, 
dont  les  environs  ne  laifloient  pa$ d'of- 
frir d'aiïez  bon  fourage.  La  montagne 
qui  fe  prefentoit  vis-à-vis  de  nous, 
s'appelle  Whay-tong. 

Le  i  j  ,  on  fit  encore  quarante  lis 
au  Nord  -  Oueft  -  quart  -  de  -  Nord  , 
avec  quelques  petits  détours  vers  l'Eft 
ou  vers  l'Oueft  ,  fuivant  le  cours  du 
Whang  -  ho.  Les  dix  premiers  lis  é- 
toient  de  fables  mouvans  ,  fort  pro- 
fonds &  pleins  d'inégalités.  Le  vent 
raflemblant  ces  fables  en  fait  des  col- 
lines &  des  vallées,  qui  rendent  les 
chemins  fort  difficiles.  On  ne  voyoit 
plus  de  montagnes  à  l'Oueft.  Celles  de 
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Gerbihon.  l'Eft  3  au-de-là  du  JFhang-ho ,  bairîbienc 
«iil6,?7,      à  vue  d'œil ,  &  finirent  prefqu'entie- 
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rement  vis-  a  -  vis  du  heu  ou  nous  cam- 
pâmes ,  qui  étoit  une  grande  prairie 
très  riche  en  fourage.  Le  bois  de  chauf- 
fage n'étoit  pas  en  moindre  abondan- 
Vbang-chai-  ce  au-tour  de  notre  camp.  On  donne 
tu-ouen.  à  ce  lieu  le  nom  de  Whang-  chai  -  ta- 
ouen. 

Le  14,  on  fit  cinquante  lis  au  Nord  , 
toujours  fur  le  bord  du  Whang  -  ho. 
Le  pays  étoit  moins  fabloneux  que  ce- 
lui du  jour  précèdent.  Nous  pafTames 
devant  un  bois  fort  épais ,    quoiqu'il 
ne  fût  compofé  que  d'arbrifleaux  Ôc  de 
grands  buiifons.  L'Empereur  fit  cette 
journée  ,  tantôt  en  barque  fur  la  riviè- 
re, tantôt  s'exerçant  à  la  chaifedu  cerf. 
Chuang-pu.  En  arrivant  à  Chuang pu  ,  où  l'on  de- 
voit  camper  ,  il  fallut  s'aiïeoir  au  bord 
àuWhang  ho  9  pour  attendre  que  les 
Chafîè  dutenres  foflêrrt  drelTées.  Nous  y  vimes 
««rf.  un  grand  -^terf  ,    qui  s'éroit  précipité 

dans  les  flots ,  preiïe  par  les  chafTeurs  , 
&  qui  paiToit  le  fleuve  à  la  nage.  L'Em- 
pereur en  tua  quatre ,  dont  il  fit  di- 
stribuer la  chair  aux  Grands  <Sc  aux  prin- 
cipaux Officiers  de  fa  Cour. 

lis* 
14  Suang-pu,  .....      >4& 
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Le  1 5  ,  nous  limes  quarante  lis  au  Gerbillon. 
Nord-  Nord-  Eft,  dans  les  fables  qui  vi^^^L^. 
bordent  la  rivière.  On  campa  dans  une 
plaine  nommée  Cha.  -  tan  -  cheu  ,  près 
d'un  bois  fort  épais.  L'Empereur  alla 
chaiTer  avec  peu  de  fuite,  au-de-là  du 
Whang-ho  ,  dans  le  pays  à" O nous.  On 
tua  cinq  grands  cerfs ,  &  l'on  en  prit 
trois  petits.  Le  même  jour ,  deuxTai-     Bonne  dif- 

1   •     w  c     \*        a'  pofiuon    des 

Kis  Mongols,  que  Sa  Majette  avoit  en-  prmces  dé- 
voyés de  Tai-tong  fu  ,  aux  Princes  de  Ko-ko-nor. 
Ko-ko  nor  y  pour  les  invitera  le  venir 
trouver  fur  la  frontière ,  arrivèrent  en 
pofte  8c  lui  rendirent  compte  de  leur 
commiiîion.  Ces  Princes  les  avoient 
bien  reçus.  Ils  avoient  promis  de  fe  fou- 
mettre  à  l'Empereur  &  de  venir  lui  ren- 
dre leur  hommage  }  mais  ils  ne  pou- 
voient  partir  que  dans  l'efpace  d'un 
mois  ,  parce  que  plulieurs  d'entr'eux 
étoient  malades ,  &  que  leurs  équipa- 
ges n'étoient  pas  prêts.  L'Empereur  prit 
la  refolution  de  ne  les  pas  attendre, 
&  leur  fit  dire  de  différer  leur  départ 
jufqu'à  la  fin  des  chaleurs  ,  pour  fe  ren- 
dre à  Pe-king  dans  le  cours  de  la  fep- 
tieme  lune. 

Le  \6 y  nous  fîmes  environ  vingt 
_  -         J.J 

i  y.  Cha  teu-fu  , 4~ 
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■-,-     !llon.  cinq  lis  au  Nord-Eft  ,  &  à  TEft  Nord- 
16^7-      Eft     côtoyant  toujours  le  Whang-ko  , 
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&  dans  un  pays  fort  fabloneux.  Il  n'y 

avoit  qu'un  petit  efpace  ,  le  long  de  la 

rivière,  où  l'on  pût  marcher  d'un  pied 

pvramioe  ferme>  ]sjous  campanaes  dans  un  lieu 

Manche       Se  f  r  .  . 

àebrii    d'un  nomme  /^r<z  5  nom  qui  lignine  pyra- 
mide blanche  ,  parce  que  cette  plaine 
offre  en  effet ,  à  trois  ou  quatre  cçns 
pas  du  Whang-  ho  9  une  pyramide  de 
brique  plâtrée  qui  redite  aux  injures 
du  rems.  On  voit ,  à  peu  de  diitance  , 
les  débris  d'un  grand  temple  ,  dont  il 
ne  refte  que  quelques  mafures.   Nous 
trouvâmes   vis-à-vis  du  camp   cent 
trente  barques  chargées  de  riz  ,  qui  ve- 
noient  de  Ning  hya  y  pour  le  détache- 
ment qu'on  faifoit  marcher  fur  les  tra- 
ces du  Khan  des  Eluths.  L'Empereur  , 
qui  continuait  de  s'exercer  à  la  chaife  , 
tua  fept  grands  cerfs  &  deux  grands 
fang'iers  ,  dans  quelques  Ifles  que  for- 
me le  Whang- ho  ,  &:  qui  font  couvertes 
de  bois  fort  épais.  La  hauteur  du  Pô- 
le ,  à  Pua  y  eft  de  quarante  dégrés  dix 
minutes. 

Le  17  on  fejourna.  L'Empereur  3 
également  amufé  de  la  chafTe  &  de  la 
pêche  ,  tua  fept  grands  cerfs  &  prit 
beaucoup  de  poilfon.  Tout  fut  diftfibué 
par  fon  ordre  aux  troupes  qui  arrive- 
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rcnt  ce  jour  -  là  près  du  camp.  Gxlumlo*! 

Le  18  ,  nous  fîmes  vingt  neuf  lis  ,„TT";?7 
a  peu  près  au  Nord  -  hit ,  iur  les  bords 
du  Wliangko  ,  où  nous  afiimes  auili  no- 
tre camp.  Les  fables  conrinuoient  tou- 
jours excepté  dans  quelques  endroits 
voifins  de  la  rivière  ,  qui  étoient  pleins 
de  bois  fort  épais.  L'Empereur  prit  en- 
core i'amufement  de  la  chaiTe  dans  les 
petites  Ifîes  du  Wkang-  ho  ,  où  il  tua 
quelques  cerfs.  La  hauteur  du  Pôle  ,  à  chmuvtï» 
Lkiian  -  ta-  chai  ou  nous  campâmes  > 
éroit  de  quarante  dégrés  quatorze  mi- 
nutes. 

Ou  fejourna  les  quatre  jours  fuivans» 
Le  19  ,  Sa  Majefté,  après  avoir  été  à 
ta  challè  ,  vit  défiler  l'avant-garde  du 
petit  corps  d'armée  qu'elle  envoyoit 
contre  Kaldan.  Le  20,  elle  vit  défiler 
le  gros  ,  au  nombre  de  deux  mille  cinq 
cens  cavaliers,  fans  y  comprendre  les 
Officiers  &  les  valets,  qui ,  fuivant  l'u- 
façe  des  Mancheous  ,  étoient  en  beau- 
coup  plus  grand  nombre.  Le  21  &  le 
22  ,  on  fit  partir  quantité  de  chameaux  , 
chargés  de  riz ,  pour  le  corps  d'armée 
qui  s'étoit  mis  en  marche  les  jours  pré- 
cedens ,  avec  ordre  de  porter  cette  pro- 

Th. 
18.  Whang-ho,         .       .       .       .       «       z# 
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Gerbulon.  viiion  dans  un  lieu  nommé  Leang  lan- 
vtt16,?7'      chan  9   à  cent  cinquante  lis  de  notre 
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camp. 

Le  2  3  ,  on  fie  vingt  lis  au  Nord- 
Nord-Eft ,  en  fuivant  la  rivière ,  pour  la 
commodité  du  fourage.Nous  campâmes 
Kutau-hoio.  fur  fes  bords.  Toutes  les  barques  avoient 
fuivi  l'Empereur ,  qui  étant  refolu  dal- 
ler  par  eau  jufqu'à  Kutan  hoio ,  avoit 
fait  partir  deux  cens  cavaliers  de'  fa 
Gendarmerie  ,  pour  s'y  rendre  par  ter- 
re ,  avec  ordre  de  paifer  la  rivière ,  & 
de  l'attendre  dans  ce  lieu  s'ils  y  arri- 
voient  avant  lui. 

Le  24,  on  rit  encore  vingt  lis  au 
Nord  Ed.  Nous  campâmes  fur  les  bords 
du  Whang-ho  ,  dans  un  lieu  où  les 
pâturages  font  excellens ,  &  qui  eit  bor- 
dé de  petits  bois  remplis  de  cerfs.  L'Em- 
pereur en  tua  quatre  ou  cinq  &  prit 
quantité  de  faifans. 

On  fejourna  le  25  ,  pour  faire  paf- 
fer  le  Whang  ^2' aux  chevaux  ,  aux  cha- 
meaux ,  &  à  tout  le  bagage  qui  dévoie 
fuivre  le  chemin  de  terre. 
L'Empereur      Le  16 ,  l'Empereur  partit  en  barque  , 

s'emUarque  l  L  * 

fur  le  \Thang- 

Tu. 
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&  defcenditle  Whang-ho  ,  avec  unepe-  gerbillom, 
tite  partie  de  fa  fuire.  Les  autres  con-  -,..16*?' 

r  i      r  •  i     i         i     i      n  v11    Voyage, 

tinuerent  de  luivre  le  bord  du  neuve  , 
&  nous  fumes  du  nombre.  On  fit  cin- 
quante lis  au  Nord-Eft  ,  dans  un  pays 
fort  plat ,  mais  tout  de  fable.  Nous 
campâmes  fur  le  bord  du  Whang-ho  y 
près  d'un  lieu  nommé  Sarkir  ,  où  le 
fourage  eft  en  abondance.  Quelques 
Mongols  d'Ortous  y  avoient  leur  camp 
à  peu  de  diftance. 

Le  27  ,nous  finies  quatre  vingt  lis 
au  Nord-Eft,  dans  un  pays  fort  uni. 
Nous  commencions  à  nous  éloigner  du 
Whang-ho  ,  -qui  coule  plus  au  Nord. 
Après  les  vingt  premiers  lis,  nous paf-  RMere  <?e 
famés  une  petite  rivière  ,  nommée  Chi~  cJllgue  ' mu" 
gue  rnuren  ,  qui  eft  gueable  par- tout. 
Son  fond  eft  de  fable,  de  (es  eaux  ont 
moins  d  epaifleur  que  celles  du  Whang- 
ho.  Nous  ne  cefTames  pas  de  côtoyer 
cette  petite  rivière ,  dans  un  pays  beau- 
coup meilleur  &  moins  fabloneux  y 
quoique  par  intervalles  ils  s'y  trouve 
dts  fables  mouvans.  On  campa  fur  le 
bord  du  Chiguc-murcn. 

Le  28  ,  on  fit  environ  foixante  lis 

lis. 

17.  Chiçue-muren ,  ♦  .  80 
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♦;<:Rr.i  LLosau  Nûrd-Eir-quart-d'Efi:  dans  un  pays 

vu'  voyage.  ^ort  P^at  &  ^ort  un*  '  ma*s  fabloneux 
de  fterile.  Nous  campâmes  encore  fur  le 
Chigue-muren  ,  qui  éroit  à  fec  dans  plu- 
fleurs  endroits  \  mais  l'eau  n'y  manquoit 
Urhatu.  Pas  Pl'ès  à'Urhatu ,  où  le  camp  étoit  af- 
ns.  La  hauteur  du  Pôle  y  efl  de  quarante 
Se  un  dégrés. 

Le  29  ,  on  fit  cinquante  lis  à  PEft- 
Nord-Eft  ,  dans  un  pays  tout  -  à  -  fait 
femblable  à  celui  du  jour  précèdent , 
&  nous  campâmes  encore  fur  les  bords 
du  Chigue-muren, 

Le  30  ,  on  fit  cent  vingt  lis  à  l'Efb- 
quart-de-Sud.  Vers  la  moitié  du  che- 
min y  nous  parlâmes  le  Chigue  -  murin 
dans  un  lieu  où  il  étoit  à  fec  ,  &  nous 
Mona-hoîo.  le  laiiTa  nés  au  Nord-Eft.  On  alla  cam- 
per dans  une  prairie  ,  qui  s'étend  jus- 
qu'au Whang-ho ,  vis-à  vis  d'une  mon- 
tagne qui  fe  nomme  Mono.  ,  parce  que 
cette  rivière  y  fait  une  efoece  d'angle. 

J  F  O 

La  prairie  offre  d'excellens  murages  * 
qui  y  attirent  un  grand  nombre  de 
Mongols.  Mais  elle  eft  marecageufe  en 

O  ci 

pluiîeurs  endroits.  Le  3 1   9  on  ne  fie 


U 
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qu'environ  quinze  lis  au  Sud  ,  Se  nous  GERBittow* 
campâmes  fur  les  bords  du  Whang  -  ho.  wnl  yj' ^ 

Le  premier  jour  de  Juin  ,  nous  rimes 
foixante  dix  Lis,  la  moitié  à  l'Eft  Sud- 
Eft  ,  &  le  refte  au  Sud  -  Eft ,  toujours 
dans  la  même  plaine ,  &  fur  le  bord  du 
Whang-ho.  La  plaine  commençant  à  fe 
reiTerrer,  nous  trouvâmes  de  petites  col- 
lines &  des  hauteurs  de  fable  qui  la  bor- 
doienc  à  l'Oueft.  On  decouvroit  un  aiTez 
grand  nombre  de  tentes  Mongols ,  le 
lon^  de  la  rivière,  &  nous  campâmes 
auiîï  fur  fes  bords.  La  hauteur  du  Pôle 
étoit  de  quarante  dégrés  trente  fix  mi- 
nutes. 

Le  2,  nous  rimes  foixanteiis,  pref- 
que  droit  à  l'Eft  ,  &  prenant  quelque- 
fois feulement  un  peu  du  Sud.  Le  pays 
que  nous  eûmes  à  traverfer  n'avoir 
rien  de  remarquable.  Nous  campâmes  laCaJçC1h^" 
Je  long  d'une  rivière,  ou  plutôt  d'undavhangho, 
canal ,  qui  fert  à  la  décharge  des  eaux 
du  Whang  -  ho  lorfqu'elies  font  fort 
grandes.  Comme  elles  y  demeurent  juf- 
qu'aux  tems  de  la  grande  fecherelTe  , 
elles  fe  couvrent  d'herbes  &c  paroiiTent 
dormantes.  Les  pâturages  voifins  font 
excellens. 


x.    Whang-ho  , 

z.   Gar*ai  >       » 

Juin. 
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gerbilion.      Le  5 ,  nous  finies  encore  foixante  lis , 

vu1  voyage. *  Pea  Pr^s  vers  l'Eft-Nord-Eft ,  &  nous 
campâmes  fur  une  petite  rivière ,  qui 
eft  bordée  de  gros  faules.  Le  4  ,  on  ht 
cent  lis  ,  tantôt  droit  à  l'Eft,  tantôt  au 
Nord-Eft  ,  &  à  l'Eft-Nord-Eft.  Un  ma- 
rais ,  qui  fe  trouve  fur  la  route  ,  nous 
•obligea  de  faire  divers  détours.  Nous 
traverfames  encore  un  pays  fort  plat  , 
fabloneux  ,  mais  rempli  d'excellent 
fourage  ,  fur- tout  vers  la  fin  de  la  jour- 
née. On  découvre  quantité  de  tentes 
Mongols  &c  quelques  terres  labourées. 

Haima-tamor  >sTous  campâmes  près  d'une  mare  d'eau, 
dans  un  lieu  fort  humide  ,  qui  fe  nom- 
me Naima-tainor.  On  y  creufa  des  puits, 
où  l'eau  étoit  abondante  à  deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur  5  mais  extrême- 
ment falée  ,  parce  que  le  terrain  eft 
rempli  de  nitre.  Il  fallut  chercher  de 
l'eau  douce  à  deux  ou  trois  lis  du  camp. 
Cmkeûay  Le  5  ,  nousfimes  cinquante  lis  à  l'Eft 
Se  à  l'Eft- Sud-Eft.  On  campa  dans  un 
lieu  nommé  Chikcflay  ,  fur  le  bord  d'u- 
ne petite  rivière  de  fort  bonne  eau.  Ce 
lieu  avoit  été  le  terme  du  voyage  que 


3.  ..,.*...      60 
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l'Empereur  avoic  fait  l'Hyer  d'aupara-  gerrillow. 
vant  dans  le  Pays  d'Ortous.  Le  même  vnx y^'  ^ 
jour ,  on  vit  fur  le  chemin  beaucoup  de 
terres  labourées  Se  les  tentes  d'un  grand 
nombre  de  Mongols ,  qui  font   attirés 
parla  bonté  des  pâturages.  Auffi  ce  ter- 
ritoire nous   parut-il  le  meilleur  que 
nous   eulîions  vu    jufqu'alors  dans  le 
pays  d'Ortous.   Il  eîfc  fort  uni ,  moins 
fabloneux  ,  &  rempli  d'excellent  fou- 
rage  dans  Les  endroits  qui  ne  font  pas 
cultivés.  Cependant  lorfqu'on  approche 
de  Chikeftay  ,  on  commence  à  retrou- 
ver des  terres  fabloneufes.  Nous  nous 
éloignâmes  du  Whang  -  ho  beaucoup 
plus  que  les  jours  precedens.  La  hau- 
teur du  Pôle  ,  dans  ce  lieu  ,  eft  de  qua- 
rante  dégrés  vingt  deux  minutes. 

Le  6  ,  on  fit  quatre  vingt  lis  pref- 
que  droit  à  TEft ,  prenant  un  peu  du 
Sud.  On  ne  cefta  pas  de  marcher  le 
long  d'une  petite  prairie  qui  s'étend 
vers  le  \v'hang-ho.  Après  les  trente  pre- 
miers lis  ,  nous  paiTames  un  gros  ruif- 
feau  qui  traverfe  la  plaine  du  Sud  au 
Nord  &c  va  fe  perdre  dans  le  Whang- 
ho.  Nous  vimes  aufîî  plufieurs  fontai- 
nes. Enfin  ,  nous  côtoyâmes  des  coili- 


f.    Tonskay,     ......       Si 
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Gi.--.ni mov.  nés  de  fable  ,  qui  bordent  la  prairie 
-.M1-;;7-      du  côté  du  Sud ,   6c  nous  campâmes  à 

VJI    Voyage.   -  >  r 

TonsKav  ^  ouskay  ,  ou  I  eau  <x  le  rourage  lonc 
en  abondance.  La  hauteur  du  Pôle  y 
eit  de  quarante  dégrés  vingt  minutes. 
Mort  de  Le  même  jour  ,  on  publia  dans  le 
desEiaths.  camp  une  agréable  nouvelle  3  qu  on 
avoit  reçue  la  veille.  Kaldan  étoit  more 
le  treizième  jour  de  la  troiheme  lune  , 
c'eft-à-dire ,  le  5  de  Mai.  Tanquilau  , 
ion  neveu  ,  venoit ,  avec  le  corps  ÔC 
toute  la  famille  de  ce  malheureux  Prin- 
ce ,  pour  fe  foumettre  à  l'Empereur. 
La  joye  fe  repandit  dans  le  camp  ,  8c 
l'Empereur  fut  ravi  lui-même  de  voir 
cette  guerre  entièrement  terminée. 

Le  7,  on  fit  quarante  lis,  &  Ton  cam- 
pa fur  le  bord  du  Whang-ho  ,  dans  un 
lieu  quife  nomme  Kutan  hoio.  En  ar- 
rivant, on  fe  difpofa  aufli-tôt  à  palier 
la  rivière ,  Se  les  cinq  jours  fuiyans  fu- 
rent employés  au  paflage. 
LesMiffion-      Le  1 5  ,  l'Empereur  devant  arriver 

naires     com-£n  DarqUe    pr£s   ^e    norre   camp  ,    nOUS 

l'Empereur    nous  avançâmes }  auNord>  juiqu  al  em- 

{"r}f  moru''ebouchure  delà  petite  rivière  de  Tur- 

ghen  ,  qui  le  jette  dans  le  v-  hang-no, 

7.    Whang-ho  , 40 
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vis  à-vis  de  l'ancienne  Ville  de  Toto  ,(¥sxbilco*. 
pour  faire  nos  complimens  à  ce  Mo-  %t.,l6'r' 
narqae  lur  la  mort  de  Kaldanoc  lur  la 
ruine  entière  des  Eluths.  Sa  Majefté 
étant  arrivée  allez  ta:d  voulut  camper 
dans  le  même  lieu.  On  y  tranfporta 
aufi^tôt  tour  notre  camp  ,  qui  en  étoir 
à  dix  huit  ou  vingt  lis.  L'Empereur 
nous  ayant  apperçus  fur  le  bord  delà 
rivière  ,  nous  témoigna  fa  bonté  ordi- 
naire par  un  fouris  ôc  en  nous  montrant 
de  la  main  d'auiTi  loin  qu'il  nous  ap- 
perçut.  Le  foir  il  nous  envoya  un  des 
Eunuques  de  fa  chambre  ,  avec  un  au- 
tre Officier  de  fa  fuite  ,  pour  nous  ra- 
conter en  détail  la  mort  de  Kaldan  3c 
la  difperiijn  de  fa  famille.  Il  nous  fit 
dire  que  ce  Prince  réduit  aux  dernières 
extrémités  &  abandonné  de  fes  meil- 
leurs Sujets  s'étoit  empoifonné  lui-mê- 
me ,  pour  éviter  de  tomber  entre  fes 
mains. 

Le  14  ,  nous  fejournames.  L'Empe- 
reur fît  diltribuer  ce  jour  là  une  pro- 
vilion  de  riz  à  toute  fa  fuite.  Le  1 5 , 
nous  finies  foixantelis  à  i'Elt,  toujours 
dans  un  pays  fort  uni  ,  à  l'exception 
d'une  petite  hauteur  de  terre  fabloneu- 
fe  >  que  nous  montâmes  après  avoir  fait 

1$.  Chiu-tfusn ,  •       ,       .       .       ^ 
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Gerbillon  environ  vingt  lis.  Nous  campâmes  près 

vu' I?7'  ^'un  Pet^  ^ameaLl  de  Mongols  ,  &  fur 
'  le  bord  d'une  fontaine  bourbeufe  ,  aux 
environs  de  laquelle  on  voyoit  encore 
une  grande  enceinte  de  murs  de  terre, 
C'étoit  une  Ville  ,  fous  le  règne  âts 
Yucns..  Le  tetroiu  eft  fort  bon  ,  ôc  pour- 
roit  être  cultivé ,  quoiqu'il  le  foit  peu* 
Il  produit  naturellement  d'exceilens 
Orehïkiu-  fourages>   Le  lieu  eu  nous  campâmes 

puiak.  fe  nomme  en  Chinois  Chiù-tfiun  9  8c  en 

Mongol  Orghikiu-pulak. 

Le  i  G  ,  nous  finies  foixante  lis  à  l'Eft. 
Après  avoir  fait  les  fept  ou  huit  pre- 
miers ,  nous  entrâmes  dans  les  mon- 
tagnes >  qui  ne  font  ni  fort  hautes  ni  fort 
rudes  à  monter.  Elles  font  couvertes 
d'exceilens  fourages.  Entre  plufieurs 
ruiiïeaux  qui  en  defcendent  ,  nous  en 
palfames  un  qui  coule  â  l'Eft  ,  ck  qui 
va  ,  dit  on  ,  fe  jetter  dans  la  petite  ri- 
Rniere  de  viere  ^e  Turghen.  On  campa  dans  une 

Huiaa  -  mu- petite  plaine  environnée  de  montagnes 
fur  les  bords  de  XHu lan-murcn ■>  autre 
gros  ruilTeau  qui. coule  vers  i'Ouett ,  à 
quatre  ou  cinq  lis  des  ruines  d'une  Vil- 
le ,  nommée  en  Chinois  Hung-uhing  9 
ôc  en   Mongol  Hulan-palaJJbn.  Il  n'en 

fubil(t.e  plus  que  les  murailles  déterre  , 

■  i      ii  ■  -       —      

Us 
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t^ui  font  ouvertes  en  plufieurs  endroits,  gerbillon- 
On  n'y  voit  que  cinq  ou  fix  maifons  ,  y.,1^* 
rebâties  depuis  peu.  Le  terroir  eft  fort 
bon  dans  toute  la  plaine. 

Le  17  ,  nous  fîmes  foixante  lis  ,  à 
l'Eft  -quart-  de  -Nord  ,  fans  quitter  le 
bord  de  \  Hulan-murm.  Après  en  avoir 
fait  quarante  dans  la  même  plaine  où 
nous  avions  campé ,  nous  paffames  quel- 
ques hauteurs  ,  &  nous  côtoyâmes  de 
grandes  montagnes  au  Nord  de  la  rOU- 
te.  Celles  qui  fe  prefentoient  du  côté 
du  Sud  ,  au-  de  -  là  de  la  rivière,  tié- 

toient  pas  fort  hautes.  Nous  entrâmes  „.plai.n*  * 
1  r      1   •  t    r.        •     z>  •      Smgiu-i  de- 

dans une  plaine  nommée  oingui-  Fait-  cha. 

cha  ,  qui  offroit  quantité  de  huilions, 
d'arbrilïeaux ,  &c  d'excellens  fournges. 
On  campa  dans  cette  plaine ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  coule  encore  la  rivière 
et Hulan-munn  ,  prefque  entièrement 
bordée  de  gros  huilions  d'une  efpece  de 
fa u les ,  femblables  à  ceux  que  nous  a- 
vions  vus  fouvent  fur  les  bords  du 
Whang  -  ho. 

Le  18  ,  nous  fîmes  foixante  lis  ,  la 
moitié  à  l'Eft  un  quart  -  Nord  -  Eft }  le 
refte  eft  au  Nord-Eft  j  toujours  dans  les 
montagnes.  Nouscôtovames  lonçr  tems 

LIS. 

17.  Rivîcre  d'Hulan-muren  ,          .       .       <»o» 
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Gerbilion.  la  rivière  &Hulan-murcn  >  enfuite  nous 
.../f?7'      la  palTames  &  repafTames  plufieurs  fois. 

MI   Voyage.        r  v  .         .    t  f 

Apres  avoir  raie  trente  lis ,  nous  aban- 
donnâmes le  chemin  ,  qui  va  droit  à 
Ckau-keu ,  au  Sud  &c  au  Sud  -  Eft,  Un 
peu  plus  loin  ,  nous  rraverfames  le 
grand-chemin  ,  qui  va  de  Huhu  hotun  , 

Beau  Pays.  >à  Chaho  kcu.  Tout  le  pays  étoit  fort 
agréable  ,  &c  diverfihé  par  des  monta- 
taçnes  &£  des  vallées  couvertes  d'une 
belle  verdure.  Les  montagnes  offroient 
des  arbres,  &  les  plaines  étoient  arro- 
féts  par  la  rivière  &  par  de  petits  ruif- 
feaux.  Nous  trouvâmes  des  terres  culti- 
vées, &  quelques  maifons  difperfées.On 
campa  dans  une  plaine  charmante,  où 
ferpenre  un  ruiiTeau  médiocre  de  fore 
belle  eau.  On  y  voyoit  plufieurs  petits 
camps  de  Mongols  ,  attirés  par  l'excel- 
lence du  fourage.  Ce  lieu  porte ,  en 
Mongol  ,  le  nom  de  Kuku  -  ojfu  ,  &c 

Chau-keu.  celui  de  Chau  keu  en  Chinois.  La  hau- 
teur du  Pôle  y  eft  de  quarante  dégrés 
vingt  minutes.  Nous  palTames  encore 
à  la  vue  d'une  ancienne  Ville  murée, 
dont  il  ne  refte  plus  que  l'enceinte  ,  qui 
eft  une  muraille  de  terre.  La  hauteur 
du  Pôle  y  eft  de  quarante  dégrés  vingt 
fept  minutes. 


1$.  Rivière  de  Nong-ho  >       ...       jo 
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Le  j  9  ,  premier  jour  de  la  cinquième  Gerbili0m< 
lune  ,  on  rit  cinquante  lis  à  l'Eft-Nord-  VIII^as»d 
Éll ,  &  au  Nord  -  Eft  ,  foit  dans  les 
montagnes ,  ioit  dans  la  plaine  où  nous 
avions  campé  ,    foit  dans  les  vallées. 
Nous  campâmes  au  milieu  d'une  gran-     Rivière  de 
de  plaine  ,  traversée  par  un  gros  ruif-  Nong-hon. 
ieau  qui  fe  nomme  Nong-hon. 

Cette  plaine  eit  une  vafte  prairie  , 
remplie  d'excellens  fourages.  On  y  voie 
un  très   grand  nombre  de  Mongols  , 
qui   prennent  foin  des   troupeaux   des 
Princes  Se  des  Seigneurs  Mancheous  > 
aufqueis  appartiennent  toutes  les  terres 
qui  s'étendent  depuis  Chau  -  ke u  >  vers 
l'Eft.  ,  le  long  de  la  grande  muraille  , 
aue  nous  avions  au  Sud.  Le  même  jour      ..     ,, 
un  Régule  Kalka  ,  à  qui  l'Empereur  ReguieKaïka 
avoir  donné  des  terres  dans  les  monta- 
gnes au  Nord  de  la  plaine  où  nous  cam- 
pâmes ,  vint  faluer  ce  Monarque  avec 
toute  fa  famille.  Sa  M ajefté  lui  fit  don- 
ner diverfes  fortes  de  viandes,  des  pie- 
ces  de  foie  &  de  l'arçrenr. 

Le  20  ,  on  fit  foixante  lis  droit  à 
l'Eir. ,  plus  de  la  moitié  dans  la  même 
plaine  où  nous  avions  campé ,  mais  tou- 
jours en  nous  approchant  des  monta- 
gnes ,  fur  lefquelles  règne  une  encein- 

lis, 
10.  Aiouii-bartay ,  ...  60 
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ttEXBiL:.oM.  te  de  la  grande  muraille.   Après  avoir 
Tii'^fcyan*  ^it  environ  quarante  lis  dans  cette  plai- 
ne ,  nous  paifames  une  petite  hauteur , 
&  nous  entrâmes  dans  une  autre  plai- 
ne ;  mais  en  tournant  ,  nous  pafTames 
une  enceinte  de  murailles  ruinées ,  qui 
continuent  des  deux  côtés  avec  la  gran- 
de muraille  -,  Se  laiifant  au  Nord  un 
grand  étang ,  formé  par  les  eaux  des 
montagnes ,  qui  fe  déchargent  dans  une 
vallée  environnée  auiîi  de  montagnes , 
W€  &  excepté  du  côté  de  l'Oued:,  nous  vin- 
i -ai;  c  d'A-  mes  camper  dans  une  plaine,  qui  fe 
'    nomme  Aroufi  -  bartay.  Elle  eft  arro- 
fée  d'un  gros  ruiiTeau  de  même  nom, 
qui  rend  la  verdure  charmante  <k  les  pâ- 
turages excellens.  On  découvroit ,  aux 
environs,  plufieurs  tentes  de  Mongols 
qui  y  font  campés  avec  leurs  troupeaux. 
Nous   vîmes  fur  notre  route  plufieurs 
terres  labourées  \  mais  elles  font  afTez 
bonnes  pour  mériter  plus  de  culture. 
Il  n'y  manque  que  des  arbres  ,  encore 
n'en  font -elles  dépourvues  que  par  la 
faute  des  Mongols ,  qui  n'en  plantent 
jamais ,  &  qui  ont  coupé  ceux  que  la 
nature  y  avoir  produits. 

Le  21,  on  fie  foixante  lis  a  l'Eft  , 
prenant  quelquefois  un  peu  du  Sud  » 

—  Il 
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toujours  entre  les  montagnes,  dans  une gbkbÏIuï»^ 
valiée  fort  unie,  où  coule  la  petite  ri-  vll' v;Jyaçe. 
vjcre  & Aroujî-banay  ,  vers  i'Eft.  Nous 
ne  ceilames  point  de  côtoyer  la  grande 
muraille,  à  douze  ou  quinze  lis  de  di- 
ftance.  Nous  l'avions  au  Sud.  Les  mon- 
tagnes fur  lefquelies  on  la  voit  s'éten- 
dre ont  peu  de  hauteur  ôc  ne  font  pro- 
prement  que  des  collines.   Celles  que 
nous  avions  au  Nord  font  plus  hautes  > 
mais  on  n'y  voit  aucune  forte  d'arbres. 
Nous  campâmes  dans  un  lieu  ,  nommé  Kert-chaoa- 
Ken-Chilou  ,  près  d'un  ruilîeau  medio-    Rivière  de 

/    rr     1         •  •  j     Horho  pira. 

cre  ,  nomme  Horko-pira  >  qui  vient  de 
l'Oued  ôc  coule  d  l'Eft  ,  d'où  il  tourne 
enfuite  au  Sud  le  Ions  d'une  vallée  qui     l'onede  la 
mené  a  une  des  portes  de  la  grande  mu-  raiik. 
raille ,  nommée  en  Chinois  Chlng-kcu  , 
Ôc  en  Tartare  Ikirituka.  Elle  n'eft  qu'à 
douze  ou  quinze  lis  ,  au  Sud  ,  du  lieu 
où  nous  campâmes.  On  me  dit  que  cet- 
te porte  étoit  fermée ,  &  qu'il  n'eft  per- 
mis à  perfonne  d'y  pafler.  Cependant 
comme  la  grande  muraille  ,  qui  eft  ici 
de  terre  ôc  de  moellon  jufqu'à  Chan- 
kia-kzu  y  eft  ruinée  en  quantité  d'en- 
droits ,  on  paire  facilement  par  les  brè- 
ches. Cette  porte  eft  accompagnée  d'un 
gros  Bourg  ,  fermé  de  murailles  ôc  for- 
tifie.  Elle  eft  gardée  par  trois  cens  fol- 
dats ,  fous  la  conduite  d'un  Tfan-tjîangr 

D  iiij 
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Cestii-lon.  Nous  vimes  dans  la  route  pluiieurs  ter- 
>n  "vfvage, res  labourées  j  mais  on  pourroit  en  cul- 
tiver davantage.  La  hauteur  du  Pôle 
eit  ici  de  quarante  dégrés  trente  fix  mi- 
nutes. L'Empereur  chaiTa  tout  le  jour 
dans  Iqs  montagnes.  On  lit  deux  en- 
ceintes ,  où  il  tua  plufieurs  cerfs ,  quel- 
ques chèvres  de  quelques  renards. 

Le  ii  ,  nous  rimes  foixante  cina  lis 
au  Nord-Eft-quarr-de-Nord,  toujours 
dans  les  montagnes.  Le  chemin  étoit 
plus  inégal,  &:  moins  facile  que  les  jours 
Haras  im-  précedens.  Après  avoir  fait  quelques  lis 
p  iai~         dans  la  plaine  où  nous  avions  campé  , 
nous  montâmes  une  colline ,  fur  laquel- 
le nous   trouvâmes  quarante  haras  de 
chevaux,  rangés  en  file  fur  le  grand- 
chemin  ,   afin  que  l'Empereur  pût  les 
voir  en  paifant.   Ils  étoient  compofés 
de  dix  fept  mille  ,  tant  jumens  que  pou- 
lains ,  Se  ce  n'étoit  néanmoins  que  la 
moitié  de  ceux  qui  font  confiés   aux 
foins  du  Tribunal  de  Tai pujfe.  L'au- 
tre moitié  eft  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  Chantu ,  au-de-li  du  Tuchi-kcu.  Cha- 
que année  tous  les  Officiers  des  écuries 
de  l'Empereur  viennent  cheilir  ,  parmi 
ces  chevaux  ,  ceux  qui  font  propres  au 
fervice  de  Sa  Majefté  Impériale.   Les 

23.  Sidecey , 65 
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autres  ,  à  l'âge  de  trois  ans,  font  mis  (hZZHoh'. 
entre  les  mains  du  Ping-vu  ,  ou  du  Tri-  „IT"y/7- 
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bunal  de  la  milice  ,  pour  les  taire  ier- 
vir  aux  poftes  8c  aux  autres  befoins  de 
l'Etat.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  Sl  de"ley« 
qui  fe  nomme  Si-dc  tcy ,  près  duquel  on 
trouve  plufieurs  fontaines  qui  forment 
un  ruifleau.  Les  Mongols  y  avoient  un 
grand  nombre  de  tentes  ,  fans  compter 
celles  des  palfreniers  ôc  d'autres  gens 
qui  prennent  foins  des  haras  du  Tai- 
pujjè.  La  hauteur  du  Pôle  étoit  de  qua- 
rante dégrés  quarante  huit  minutes. 

Le  24,  nous  fîmes  foixante  lis,  les 
quarante  premiers  au  Nord-Eft,  ôc  les 
vingt  derniers  au  Nord-Nord-Eft  dans 
les  montagnes.  Les  vallées  font  coupées 
de  ruiiTeaux ,  ôc  remplies  de  bons  pâtu- 
rages. Auiîi  trouve-t-on  fur  le  chemin 
plufieurs  petits  camps  de  Mongols.  Nous 
campâmes  à  l'entrée  d'une  plaine  affez 
grande ,  fur  les  bords  d'un  gros  ruifleau 
qui  l'arrofe.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft 
de  quarante  Ôc  un  dégrés. 

Le  2  5 ,  nous  fîmes  foixante  lis  à  l'Eft- 
Nord-Eft-quart-de- Nord-Eft ,  ôc  dans 
un  pays  fernblable  à  celui  d^s  quatre 

lis. 
24 <jf> 
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Gerbillom.  jours  précedens ,  mais  un  peu  plus  uni, 
vi/ voyage.  Nous  p^iTames  feulement  deux  ou  trois 
pentes  collines  ,  vers  la  moitié  du  che- 
min -,  aptes  quoi ,  nous  parcourûmes 
Autres  unc  grande  plaine ,  d'environ  trente  lis, 
troupeaux  de  ou  nous  trouvâmes  quatre  vingt  aires 
PEuipereur.   ^  yg^gj  ^  fe  bœufs ,  &  cenc  trente 

troupeaux  de  l'Empereur  ,  rangés  en 
file  fur  le  bord  du  «rand-chemin.  Cha- 
que  aire  contient  cent  bêtes  à  cornes, 
8c  chaque  troupeau  eftcompofé  de  trois 
cens  moutons.  On  me  dit  que  depuis  le 
commencement  du  printems  dernier , 
il  étoit  mort  de  maladie  vinet  mille 
moutons  des  troupeaux  de  l'Empereur, 
&  qu'il  en  étoit  mort  beaucoup  plus  à 
proportion  dans  les  troupeaux  des  par- 
ticuliers. La  vallée  où  nous  campâmes 
ehY  arrofée  d'un  gros  ruilïeau ,  qui  pro- 
duit d'excellens  pâturages. 

Le  16  ,  nous  fîmes  foixante  lis  pref- 
que  droit  à  l'Eft,  prenant  quelquefois 
un  peu  du  Nord.  Le  chemin  reiîemble 
a  celui  des  jours  précedens  ;  mais  on 
ne  déçouvroit  plus  aux  environs  de  fi 
hautes  montagnes  :  ce  n'étoit  que  des 
collines,  couvertes  de  bons  pâturages. 
Après  avoir  fait  environ  quarante  lis, 

r  —         jr 
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nous  pafiames  près  d'un  Hameau  ,  qui  (77*7171*77. 
conrenoit  quelques  maifons  de  bois  en-   .  l6^- 
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dîmes  de  terre ,  mais  la  plupart  rui- 
nées. Nous  campes  dans  un  lieu  nom-    QUfcy  "W 
mé  Quey-tu pulak,di\  nom  d'une  grande  pua 
fontaine  qui  n'en  eft  pas  éloignée.  On 
trouve  aux  environs  plufieurs  mares 
d'eau.   Nous  vîmes  encore  fur  le  che* 
min  quelques  aires  de  vaches ,  Se  quel- 
ques troupeaux  de  moutons,  de  la  dé- 
pendance du  Tribunal  des  Rits  ,  ou  du 
Li-pu  ,  d'où  l'on  tire  les  victimes  de- 
ftinées  aux  facrifices.  L'Empereur  mar- 
cha toujours  en  chafiant  dans  les  mon- 


tagnes. 


Le  27  ,  on  fit  cinquante  lis  à  l'Eft, 
toujours  dans  des  collines,  la  plupart 
remplies  de  pierres  Ôc  de  roches  qui 
fortent  de  terre.  Nous  fîmes  fouvent  de 
petits  détours ,  tantôt  au  Nord  <5c  ran- 
tôt  au  Sud.   Nous  montâmes  &  def- 
cendimes  plufieurs  collines  ,   &  nous 
trouvâmes  plufieurs  vallées  arrofées  de 
gros  ruifieaux.   Nous  vimes  un  grand 
nombre  de  haras  de  l'Empereur ,  &  de 
vaches  qu'il  fait  nourrir  dans  ce  can- 
ton ,  où  les  pâturages  font  excellens. 
C'écoient  les  mêmes  beftiaux  que  nous 

lis. 
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Gerbuion.  avions  vus  au  mois  de  Novembre,  dans 
vn^voyaee.  ^e  vovage  précèdent  *,  mais  ils  n'étoient 
pas  il  gras  que  nous  les  avions  vus  alors, 
parce  que  n'étant  nourris  que  de  l'her- 
be de  la  campagne  ,  ils  maigrirent  pen- 
dant i'Hyver&:  vers  le  commencement 
du  Printems.   Ce  qui  relie  d  herbe  fe 
pourrilTant  fur  la  terre  ,  ils  n'ont  alors 
que  des  racines  qu'ils  déterrent  avec  la 
corne  des  pieds.  S'il  arrive  quelque  ma- 
ladie contagieufe  dans  cette  faifon  ,  il 
en  périt  une  infinité.  Mais  ils  fe  réta- 
blirent avec  l'herbe  naiirante  ,  qui  dans 
un  climat  fi  froid  ne  fort  de  terre  que 
vers  le  milieu  de  Mai-,  &  comme  ils 
ne  travaillent  point,  ils  deviennent  ex- 
trêmement gras  vers  la  fin  de  l'Autom- 
ne.   Pendant   le   mois   de   Juillet  ôc 
d'Août ,  ils  profitent  peu  ,  parce  qu'ils 
font   continuellement  tourmentés  des 
mouches» 

Au  refte  le  terrain  alloit  toujours  en 
s'élevant ,  &  le  pays  étoit  fort  froid.  Un 
vent  de  Nord-Oueft ,  qui  foufrla  pen- 
dant tout  le  jour  ,  rendoit  l'air  fi  per- 
çant ,  quoique  d'ailleurs  fort  ferain  , 
que  la  plupart  des  gens  de  la  fuite  de 
l'Empereur  étoient  vêtus  de  fourures. 
Porkàfey.    Nous  campâmes  dans  une  petite  plai- 
ne ,  fur  le  bord  d'un  gros  ruiileau  qui 
fe  nomme  Porkajlay. 
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Le  même  jour  l'Empereur  donna  or-  GeabilloiI. 
dre  aux  Régules  &  aux  Princes  Mon-  yii^voyage. 
gols  qui  l'avoienr  fuivi  dans  le  voyage  , 
de  fe  ieparer  le  lendemain  &  de  retour- 
ner dans  leurs  cantons.  Il  leur  fie  di- 
ftribuer  des  vaches  &  des  mourons  , 
pour  augmenter  leurs  troupeaux.  Il  dé- 
clara que  fon  delfein  étoit  de  donner 
fa  troiîieme  fille  en  mariage  au  petit- 
fils  de  Tuchctu-han  ,  qu'il  avoit  créé  Ré- 
gule depuis  quelques  années.  Il  donna      EtaWiffê- 

j  j1  x        r    i  i-  .  i        n    m  ment  des  £• 

des  ordres  pour  établir  les  Llutnsnou-luts  foumis. 
veîlement  fournis  dans  les  terres  voi- 
fines  du  camp  ,  où  les  pâturages  étoient 
fort  bons.  Il  leur  fit  diftribuer  des  che- 
vaux ,  des  vaches  &  des  moutons.  Leur 
nombre  montoit  à  quinze  cens  ,  donc 
la  plupart  étoient  fort  proprement  vê- 
tus des  habits  que  Sa  Majefté  leur  avoic 
fait  donner.  Mais  n'étant  point  accou- 
tumés au  climat  ni  à  la  manière  de  vi- 
vreie    Pe-king,   ils  y  devenoient  ma- 
lades.   Ce  fut  cette  ranon   qui  porta 
l'Empereur  à   les  rétablir  hors  de  la 
grande  muraille  ,  pour  leur  rendre  le 
pouvoir  de  fuivre  leurs  propres  ufages. 
Le  28  ,  on  fit  environ  foixante  dix 
lis  au  Nord  Ouelt  ;  mais  ils  peuvent  être 

"                                      "~  ~!h. 
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G:R3inoN.  réduits  à  foixante ,  parce  qu'on  ne  celTa 
viiVovatr.  prefque  point  de  monter  ôc  de  defcen- 
dre.  Nous  trouvâmes  encore  à  la  for- 
tie  du  camp  un  grand  nombre  de  trou- 
peaux ,  rangés  fur  les  bords  du  chemin 
comme  les  jours  précedens.  Après  avoir 
fait  environ  trente  lis,  nous  descendî- 
mes la  montagne  de  Hïng-  hang ,  qui 
eft  beaucoup  plus  élevée  du  côté  de  la 
Chine  que  de  celui  de  la  Tartarie.  Auf- 
fi  marchâmes- nous  plus  de  vingt  lis  tou- 
jours en  defcendant ,  mais  par  une  pen- 
Hinkan-  re  prefqu'infenfible.  On  campa  au  mi- 
tuba-han.      lieu  d'une  vallée  qui  eft  entre  Hinkan- 
tuba  han  Se  Cfiang-kia-keu  >  a  vingt  cinq 
lis  de  ce  dernier  lieu.  Elle  eft  arrofée 
d'un  ruifTeau  ,   qui  fe   forme  de  plu- 
fieurs  fources  ,  &  reiîerrce  des  deux  cô- 
tés par  de  hautes  montagnes.  Les  pier- 
res dont  elle  eft  couverte  n'empêchent 
pas  qu'elle  ne  foit  cultivée  en  divers 
endroits ,  Se  qu'il    n'y    croille  de  très 
beaux  grains, 
chang-kia-      Le  19,  nous  fîmes  quatre  vingt  dix 
lis  •>  les  vingt  cinq  premiers  ,  jufqu'à 
Chang-kia-keu  ,  prefque  droit  au  Sud  , 
toujours  dans  une  vallée  qui  s'étend  en- 
tre deux  chaînes  de  hautes  montagnes. 

19.  Chang-kya-kcu,         .      »       .       •       2© 
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C'eft  celle  du  jour  précèdent,  qui  conti-  gerbillok. 
nue  dans  la  même  direction  ,  &  qui  eft  vn^vJyare. 
plus  cultivée  à  mefure  qu'on  s'appro- 
che de  la  grande  muraille.  Un  peu  au- 
dellus  de  cette  porte  ,  nous  trouvâmes 
les  foldats  de  la  garnifon  rangés  fous 
les  armes  ,  au  nombre  de  cinq  cens. 
Après  avoir  paiTé  la  grande  muraille,  Hyapui 
nous  rimes  encore  cinq  lis  jufqu'à  Hya- 
pu  ,  Bourg  autrefois  célèbre  par  fon 
Commerce ,  avant  les  guerres  qui  ont 
ruiné  les  Mongols.  Il  y  refte  néanmoins 
environ  dix  mille  familles  ,  tant  dans 
la  Ville  que  dans  les  Faux-bourgs.  Nous 
y  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  qua- 
rante dégrés  cinquante  deux  minutes  *, 
d'où  s'enfuit  que  celle  de  la  porte  eft 
de  quarante  dégrés  cinquante  trois  mi- 
nutes. On  logea  le  loir  à  Swen-wha  fu. 

Le  30  ,  nous  rimes  quatre  vingt  lis  ,  lao*nSan: 
&  nous  logeâmes  à  Pao-ngan  ,   où   la 
hauteur  du  Pôle  eft  de  quarante  dégrés 
trente  minutes. 

Le  premier  de  Juillet  ,51  de  la  neu- 
vième Lune  ,  nous  fîmes  foixante  dix 


lis. 

3c.  Pao-ngan  , 

Juillet. 
I.   Wliay-lay-hyen,        ....       70 
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Oekbxllom.  lis  ,  pour  aller  loger  à  Whay-lay-hyen  y 
vii'vuvk     où  le  Prince  Héririer  de  Ces  frères  at- 
tendoient  l'Empereur  depuis  quelques 
jours.  Ils  éroienc  accompagnés  de  plu- 
heurs  Régules  de  des  principaux  Tarta- 
res  de  la  Cour  qui  n'avoienc  pas  été  du 
chang  ping-  voyage.  Le  i  ,  on  tic  cenc  vingt  lis ,  juf- 
cheu'  qu'à  Chang- ping- chai  ,  Ville  à  fix  lieues 

de  Pe-king.   LImperatrice  douairière 
&  les  Reines  y  vinrent  au-devant  de 
l'Empereur. 
Pe-king.  Le  4 ,  l'Empereur  entra  dans  Pe- 

king  comme  en  triomphe.  Toute  la  ca- 
valerie &  les  huit  étendards  fe  trouvè- 
rent fur  fon  paffage  ,  avec  les  marques 
de  la  dignité  Impériale,  &  rangés  en 
fort  bel  ordre  des  deux  cotés  du  chemin. 


Us. 

1.    Chang-ping-cheu  ,     .       .        .       .110 
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VIII  Voyaçe. 


Huitième  Voyage,  de  Gerbillon  en 
Tart a  rie. 


L'Au  t  eur  ayant  reçu  ordre  de  Sa  i*yS- 
Majeitc  de  retourner  en  Tamric  j,A^*rrtav* 
avec  le  Père  Antoine  Thomas  ,  pour  t  ois  c*?anda 
accompagner  trois  Grands  de  l'Empire ,  c  la  Cour' 
dont  l'un  étoit  Premier  Préfident  du 
Tribunal  des  Finances  ,  le  fécond  ,  Pré- 
vient du  Tribunal  des  Tartares  Mon- 
gols j  Se  le  troiiieme  ,  un  Megren-  chang- 
kia  y  de  la  confiance  particulière  de 
l'Empereur,  partit  le  14  de  Mai  1698  , 
quinzième  jour  de  la  Lune  Chinoife , 
dans  la  trente  feptieme  année  de  Kang- 
hL  Le  cortège  étoit  compofé  de  plu- 
sieurs Mandarins  inférieurs  de  dirTerens 
Tribunaux  ,  6c  de  quelques  Hyas  de 
l'Empereur.  Les  trois  Seigneurs  avoient 
commiffion  de  préiîder  aux  AfTemblées 
qui  dévoient  fe  tenir  dans  les  Etats  des 
Tartares  Kalkas  ,  nouvellement  fou- 
rnis à  l'Empereur ,  pour  y  régler  les  af- 
faires publiques  ,  établir  des  loix  &  dé- 


ROUT  E.              14.  Mai.  lis. 

Tong-çheu , 40 
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GtRBiLLow  terminer  les  Habitations. 

vîii voyage.      *-e  premier  jour  on  fie  quarante  lis  P 
pour  aller  loger  à  Tu-cheu  ,  Ville  à  l'Eft 
de  la  partie  Chinoife  de  Pe-  king.  Le 
Pays  qu'on  traverfa  eft  fort  uni  &  foi- 
gneufemenc  cultivé.  Les  Villages  s'y 
prefentent  en  grand  nombre.  Tu-cheu 
eft  une  fort  greffe  Ville  ,  très  bien  peu- 
plée ,  où  le  Commerce  eft  floriiîant, 
parce  qu'elle  eft  fituée  à  l'extrémité  du 
canal  royal,  qui  vient  s'y  joindre  à  la 
rivière.  Il  s'en  détache  un  petit  canal 
q  ù  coudait  à  Pe-king  >  mais  qui  ne  re- 
cevant que  de  pe:i:es  barques  ,  ne  ferc 
qu'à  tranfporte:  le  riz  du  tribut.    Le 
nombre  de  ces  barques  eft  ii  grand  que 
le  canal  en  eft  couvert  pendant  tout  le 
Avec  qui tems  qu'il  n'eft  pas  gelé.  Nous  coucha- 

l'Auteur   io-mes ,  dit  l' Auteur ,  dans  la  maifon  d'un 

§c°  riche  Marchand  de  Pe  -  king  ,  qui  y 

éroit  venu  exprès  pour  recevoir  le  Pre- 
mier Prélident  du  Tribunal  des  Finan- 
ces,  avec  lequel  je  logeois.  Nous  fû- 
mes traités  magnifiquement. 

Le  25  ,  on  fit  foixante  dix  lis;  les 
quarante  premiers  à  l'Eft-demi-quart , 
vers  le  Nord ,  ôc  les  trente  derniers  à 
l'Eft-Nord-Eft  ,  toujours  dans  un  Pays 

lis. 
1;.  San-ho ,       .       .       .       .       .       .       70 
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fore  uni  &  bien  cultivé.  En  foirant  de  Germllon". 
Tonz-chm  ,    on  cafta  deux  bras  de  la..fîJtZl 
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rivicre  fur  deux  mauvais  ponts  ;  le  pre- 
mier ,  compofé  de  poutres  &  de  piliers 
de  bois  -,  le  fécond ,  de  barques.  On  tra-    vîiiaçes  de 

r       \     r  \t'\\  l~i         J  Yenikio  Se  rie 

verla  planeurs  Villages ,  dont  ies  oeux H,a.lien# 
plus  confiderables  fe  nomment  Yen-kio 
&  Hya-tim.  Le  premier  eft  à  vingt  lis 
de  Tong  cheu.  Le  fécond  en  eft  à  qua- 
rante lis ,  ck  nous  y  primes  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil ,  qui  eft  de  foi- 
xante  dix  dégrés  cinquante  neuf  minu- 
tes \  ce  qui  revient  à  quarante  degrés  de 
hauteur  du  Pôle.  On  pafta  la  nui:  dans  San  ho, 
le  Faux-bourg  d'une  petite  Ville  ,  nom- 
mée San  -ho  ,  qui  eft  médiocrement 
peuplée. 

Le  26-,  on  fit  foixante  dix  lis  \  les 
quarante  premiers  droit  à  l'Eft  ,  Se  les 
trente  derniers  ,  partie  au  Nord-Eft  , 
partie  à  l'Eft- Nord  Eft- quart- de-Nord- 
Eft  ,  toujours  dans  un  Pays  uni  <k  cul- 
tivé >  à  l'exception  de  quelques  endroits 
fabloneux,  Nous  pafïames  une  petite 
rivière  nommée  Tfo  kia  ho  ,  prefqu'en 
fortant  de  San  -ho  ,  ôc  nous  traverfa- 
mes  enfuite  plufieurs  Villages  dont  les 
deux  principaux  fe  nomment  Tuang- 

"       —  17s. 

16.  Ki-cheu , 70 
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GrRv.ïLLON.  kia- ling  3c  Pang-kiun  ;  le  premier  ,  à 
,-,TT6.L8,      vinec  lis  de  San-ho ,  &   l'autre  à  qua- 
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rante.  La  hauteur  du  Foie  ,  quarante 
Ki  cheu.  deux  dégrés  deux  minutes.  On  pafta 
la  nuit  à  Ki-cheu  >  Ville  de  médiocre 
grandeur  &  peu  peuplée,  dont  la  il- 
tuation  eft  à  quatre  ou  cinq  lis  des  mon- 
tagnes qui  le  prefentent  au  Nord. 

Le  27,  nous  fîmes  foixante  lis,  à 
l'Eft  quart-de-Nord-Eft  ,  dans  un  Pays 
femblable  aux  précedens  ,  mais  qui  a 
des  montagnes  au  Nord  ,  à  la  diftanec 
Machin- tien,  de  huit  ou  dix  lis.  x^près  en  avoir  fait 
trente  cinq  ,  nous  craverfames  le  grand 
Village  de  Machin-  tien.   Un  peu  au- 
deiiiis  de  Chi-men,  petite  Ville  où  nous 
couchâmes  ,    nous  decouvrimes  ,  par 
une  ouverture  qui  femble  faite  exprès 
dans  les  montagnes ,  la  fepulture  des 
Empereurs  de  la  dynaftie  prefente ,  à 
la  diftance  d'une  lieae  au  Nord.  Les 
toits ,  couverts  de  thuiles  émaillées  de 
jaune,  brilloient  dans  cet  éloignemenr. 
La  hauteur  méridienne  de  Chi-men  eft 
eft  de  foixante  onze  dégrés  neuf  minu- 
tes i  &  par  confequent  la  hauteur  du 
Pôle  ,  de  quarante  dégrés  quatre  mi- 
nutes. 

17.  Chi-meir,  ...«■••     ;<>.0 
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Le  18,  l'équipage  fit  foixante  lis  à  oubmion. 
l'Eftquart-de  Norcî-Efl:.    Mais  nous  le  t    "*; ''' 
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quittâmes ,  par  un  détour  d  environ  eux 
lis,  pour  vifiter  la  fepulrure  Impéria- 
le, ou  les  trois  Grands  voulurent  ren- 
dre  leurs  refpedfcsaux  cendres  de  l'ayeul 
de  l'Empereur ,  à  fon  père  Chun-chi , 
&  aux  trois  Impératrices  ,  qui  avoient 
été  fucceflivemen*  femmes  de  ce  Mo- 
narque.  Ap'ès  les  cérémonies  ordinai- 
res devant  chaque  tombeau  ,  nous  pri- 
mes un  moment  de  repos.  Enfuite  re- 
commençant à  marcher  ,  nous  traver- 
famés  une  grande  plaine  ,  environnée 
prefque  entièrement  de  montagnes  fort 
hautes  &  bien  cultivées.  A  trente  cinq^, 
lis  de  Chi-men  ,  nous  palTames  dans  un 
allez  gros  Village  ,  nommé  Pu-tjutien, 
d'où  nous  allâmes  loger  a   Tfun-wha- 
cheu  ,  Ville  médiocre  du  fécond  ordre. 
On  lui  donne  treize  lis  de  tour ,  mais  elle 
eft  mai  peuplée  ,  &  n'a  rien  de  remar- 
quable que  l'abondance  du  tabac  qui 
croit  dans  fon  territoire  ,  &:  qui  paiïe 
pour  le  meilleur  de  la  Province.   On 
en  tranfporte  beaucoup  à  Pe-king. 
Le  29  ,  nous  fîmes  cinquante  lis  à 

lis. 

x8.  Tfim-vha-chcu  ,         ....       ^3 
il.  San-tuo-ying ,    .       »      ,      •  50 
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■GtRBii.Lon.rE.ft  quart-de-Nord-Eft ,  à  l'exception 
î698.      Jes  dlx  derniers  ,  où  nous  entrâmes 

Vil!  Voyage.    ,  ,  r<  ri 

dans  des  montagnes.  On  traverla  p'u- 

San  -  tun-  r  •       ir'ii  r  j        > 

ying  ,    ville  ueurs  petits  Villages   pour  le  rendre  a 
forte.  San  -  tun  -ying ,  où  l'on  pafla  la  nuit. 

C'eft  une  petite  Ville  de  guerre ,  au- 
trefois très  forte  à  la  manière  du  Pays 
&  gardée  par  des  troupes  nombreufes. 
Aujourd'hui  les  murailles  tombent  en 
ruine,  &  la  garnifon  n'eft  que  de  qua- 
tre cens  foldats  Chinois ,  fous  le  coin- 
mandement  d'un  Fu-tfiang.  Elle  ne  laif- 
fe  pas  d'être  allez  peuplée  &  d'entrere- 
nir  un  commerce  avantageux  avec  les 
Tartares  de  Karchin.  Nous  Trouvâmes 
la  hauteur  du  Pôle  de  quarante  degrés 
vingt  minutes.  Cependant,  comme  ie 
ciel  étoit  à  demi  couvert  lorfqu'on  prit 
la  hauteur  méridienne  du  loleil ,  cette 
hauteur  n'eft  pas  certaine. 

Le  30,  on  fit  foixante  lis  •,  les  dix 
premiers  droit  au  Nord  ,  \k  le  refte  au 
Nord-Nord- Eft.  Mais  les  détours  qui! 
fallut  faire  dans  les  montagnes  pendant 
les  quarante  derniers  lis,  nous ront  ré- 
duire cette  journée  à  quarante  lis.  Nous 
paiTames  devant  piulieurs  petits  Ha- 
meaux ,  qui  nous  parurent  fort  mife- 

.30.  Hi-fon£-keu  >     .       .       .       >       .       40 
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tables.  Les  terres  étoient  cultivées  dans  i;-7ji;uoHi 
les  vallées  Se  fur  les  pentes  des  colli-       •      • 
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nés.  Apres  avoir  rait  environ  dix  lis  , 
nous  nous  engageâmes  entre  de  petites 
montagnes  couvertes  de  bofquets  très 
agréables  ,  qui  nous  tonnèrent  pendant 
vingt  lis  un  délicieux  payfage.  Enfuite  Rivière  de 
nous  payâmes  une  hauteur  ,  après  la-  an*:o- 
quelle  nous  traverfames  la  rivière  de 
Lan-ho  ,  fur  un  mauvais  pont.  Cette 
rivière  ,  qui  coule  vers  l'Eft  8c  va  fe 
décharger  dans  la  Mer  orientale,  eft  il 
large  ôefi  profonde  qu'elle  ne  peut  être 
paiîée  à  gué.  On  y  voyoit  flotter  beau- 
coup de  bois  de  chauffage  &  quelques 
trains  de  bois  à  bâtir  ,  avec  pluileurs 
petites  barques  qui  fervent  aux  conduc- 
teurs de  ce  bois.  Près  du  pont  s'offroit 
un  Village  ou  plutôt  une  petite  rue 
bordée  de  maifons  ,  entre  lefquelleson 
trouve  des  Hôtelleries. 

Après  avoir  paiTé  le  Lan-ho  _,  nous 
montâmes  &  defeendimes  deux  hau- 
teurs, dont  la  féconde  eu:  alTez  élevée. 
Elle  n'a  qu'un  chemin  ,  taillé  dans  le 
roc  avec  beaucoup  de  travail  ,  &  il 
étroit  qu'à  peine  deux  charrettes  y  paf- 
feroient-elles  de  front.  Enfuite  on  tour- 
na beaucoup  autour  des  montagnes , 
à  douze  lis  de  JTi-jbng-keu  >  où  l'on  al- 
la palier  la  nuir.  On  palEa  devant  uns- 
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Gi:mhli.on.  Forterelle  ,  nommée  Lan-yang  ,  qui 

,r  s'       paroit   abandonnée.  Hi-fong  keu  eiï  le 
VJll  Voyage  r  ,,  JT    *>  , 

nom  d  une  autre  rortereiie  ,  voiiine  de 

la  grande  muraille  comme  Ku-pe  keu  , 

mais  moins  grande  &  moins  peuplée. 

La  hauteur  du  Pôle  y  eft  de  quarante 


degré: 


Le  3 1  ,  ont  fit  foixante  lis  i  les  vingt 
cinq  premiers  au  Nord-Eft ,  &  les  quin- 
ze fuivans  à  l'Eft- Nord-Eft- quart-de- 
Nord-Elt.  Pendant  les  vingt  derniers  , 
nous  tournâmes  beaucoup  au-tour  des 
montagnes  *,  ce  qui  reduiiit  notre  route  à 
^arya°n^cinquantelisau  Nord-Eft.  Après  avoir 
muraille,  pailé  devant  la  fortereiTe ,  nous  pai-Tames 
la  grande  muraille  par  une  porte  dont 
j'ai  déjà  donné  la  defeription.  Le  che- 
min fi.it  prefque  toujours  entre  des  mon- 
tagnes efearpées  s  où  l'on  trouve  feule- 
ment quelques  valiées  dont  les  terres 
font  cultivées,  &  qui  contiennent  de 
petits  Hameaux  pour  l'habitation  des 
Chinois  qui  les  cultivent.  Ces  terres 
aoDartiennent  à  l'Empereur  &  font  très 
fertiles.  Les  montagnes  font  couvertes 
de  bois  fur-tout  de  chênes.  Nous  paf- 
fàmes  enfuite  deux  petits  tuiiTeaux  ,  & 
deux  montagnes  où  le  chemin  n'eft  pas 

'-■.  ~. 
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«îifficile.  Le  camp  fur  aflîs  dans  une  val-  gv.rbim.om. 
lée  bien  cultivée  ,  au-deiîbus  d'un  Vil-  TTirTl6?s' 
lage  qui  le  nomme  Uuan-chin  >  oc  près 
duquel  pâlie  une  pente  rivière.  Le  tems 

1       1  S  *y        ■  1;  Mefure  »Hl  ' 

ayant  ete  couvert  a  midi ,  nous  ne  pu-  c^ 
mes  prendre  la  hauteur  du  Soleil.  Mais 
nous  commençâmes  à  prendre  la  me- 
fure du  chemin  ,  depuis  la  grande  mu- 
raille ,  avec  une  corde  de  cent  quatre 
vingt  changs  ,  que  nous  avions  fait  me- 
furer  exactement.  Dix  pieds  Chinois 
font  un  chang  ,  &  par  confequent  trois 
de  ces  cordes  faifoient  un  lis. 

Le  premier  jour  de  Juin  ,  vingt  troi- 
ileme  de  la  quatrième  Lune ,  on  fit  cin- 
quante trois  lis,  toujours  entre  des  mon- 
tagnes •>  mais  les  détours  neceffaires  peu- 
vent les  faire  réduire  à  quarante  cinq 
au  Nord  -  Eft.  Toutes  les  montagnes  é- 
toient  couvertes  de  fort  beaux  bois  ,  en- 
tre lefquels  on  difcinguoit  une  infinité 
d'abricotiers  fauvages.  Nous  paflTames 
de  repayâmes  plufieurs  fois  la  petite 
rivière  de  Moho  ,  ou  de  Paho ,  qui  tour- 
ne dans  les  vallées.  On  découvroit  quel- 
ques. Hameaux  ,  mais  en  plus  petit 
nombre  &  plus  pauvres  que  les  pièce- 

Juin.  lis, 

I,    Ta-kia-keu  ,       .       .       % ;       .  51 
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Geauillon.  dens.  Nous  campâmes  un  peu  au-de-li 
'*v8-       d'un  détroit  de   montagnes  ,'    que  les 
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,.    ,      Chinois  nomment  la-  kia-keu*  dans 

Ta-kia-Juu.  ,    .  .       —     .  .  , 

une  plaine  qui  oftroit  quelques  chau- 
mines  &  des  terres  cultivées.  Elle  eft 
arrofée  par  un  grand  ruifteau  &  rem- 
plie de  bons  pâturages.  Ce  Détroit  s'ap- 
pelle ,  en  Tartare  ,  Taki  -  haptchiL 
angha. 

Le  2  ,  on  fit  cinquante  lis  au  Nord- 
Nord-Efl: ,  dans  un  pays  beaucoup  plus 
découvert  que  les  deux  jours  précedens. 
Quoique   nous    marchandons  toujours 
entre  des  montagnes ,  les  vallées  étoient 
plus   fpacieufes  &  les  collines  moins 
couvertes  de  bois  -,  aufli  le  Pavs  nous 
parue  -  il  plus  cultivé  &  plus  rempli 
Porta  a'Ou- d'Habitations.  Après  avoir  fait  vingt 
d.ekia.         quatre  lis  ,  nous  traversâmes  un  gros 
Village,  nommé  Ouchckia  ,  qui  eft  la 
première  polie  depuis  Hi-fong  -  keu. 
Il  eft  fitué  au  milieu  d'une  belle  val- 
lée ,   arrofée  de  plufieurs  ruilTeaux  Se 
d'une  petite  rivière  qui  fe  nomme  Ch]~ 
beky.  Depuis  Hi-fon g -keu  jufqu'à  Ou- 
chekia  ,  le  Pays  appartient  en  propre  à 
l'Empereur  ,  pour  lequel  on  y  entre- 
tient plufieurs  bonnes  Fermes. 

lis, 
;i.    Sorahcr,       *     *.       ♦      >      «  s  5 
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C'eft-là"  qu'on  entre  dans  le  Pays  de  gerbillon. 
Karchin.    Le  Recule  de  cette  contrée  ,    '*?8- 
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avoit  envoyé  ion  troiheme  his  au-de-  paysdeKar- 
vant  des  trois  Tajins  ,  pour  les  faluer chm- 
de  fa  part  «Se  leur  donner  le  divertiife- 
ment  de  la  chaiTe.  Nous  paiTames  Se 
repaiTames  plusieurs  fois  une  petite  ri- 
vière nommée  Horighor  ,  qifi  va  fe  jet- 
ter  dans  le  Lan-ho  ,  où  elle  porte  les 
trains  de  bois  qu'on  coupe  dans  le  Pays 
pour  les  envoyer  à  Pe-king  ;  ce  qui  pro- 
duit un  revenu  coniiderable  aux  Régu- 
le de  Karchin. 

On  campa  dans  une  vallée ,  nommée  ,     {on^j°* 

«•      '     I  /        1       L        J     J'  *   du     HonShor 

oaraho  ,  iur  le  bord  d  une  rivière  qui  &du  Sirgha, 
s'appelle  Sirgka  ,  &c  proche  d'un  Ha- 
meau compofé  de  quelques  maifons  de 
terre  &c  de  paille  ,  dans  un  lieu  nom- 
mé Sirgka  pirai-honghor-angha  ,  parce 
que  les  deux  rivières  de  Honghor  Se 
de  Sirgha  viennent  s'y  joindre. 

Le  3  ,  on  fit  foixante  lis  au  Nord- 
demi  -  quart  -  de  -  Nord  -  Eft.  Après  en 
avoir  fait  prefque  la  moitié  dans  la  mê- 
me vallée  où  nous  avions  campé,  nous 
montâmes  fur  des  hauteurs  ,  d'où  nous 
defeendimes  dans  un  autre  vallée  fort 
large  &  qui  s'étend  fort  loin  5  mais  dont 

'  "71 
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g'ekiîtllon.  le  terrain  eft  inégal.   Elle   eft  arrofée 

o  . 

viuvovàfc  ^'ane  petite  rivière  ,  qui  fe   nomme 
Rivière  de  Lyan-ho,Sc  qui  fe  rendant  au  Nord-Eft 

Lyan-ho.  dans  la  Province  de  Lyau  -  tong ,  re- 
çoit quantité  d'autres  petites  rivières 
qui  la  groiniTent  extraordinairement. 
On  campa  fur  fes  bords  ,  près  d'un  ro- 
cher efcarpé,qui  fe  nomme  Queiffou-ka» 
ta  ,  où  l'on  voyoic  quelques  chaumines 
de  plufieurs  tentes  des  Mongols  de  Kar- 
chin.  Ce  lieu  que  les  Chinois  nom- 
ment Ouchehla  ,  eft  la  féconde  polie 
depuis  Ili-fong-keu.  Le  Pays  que  nous 
eûmes  à  traverfer  manque  de  culture , 
quoiqu'il  en  puiiîe  recevoir  ,  &  paroîc 
Ci  dépourvu  d'Habitans  ,  que  fur  tou- 
te la  route  nous  ne  découvrimes  pas 
plus  de  trois  ou  quatre  miferables  ten- 
tes de  Mongols ,  à  dix  lis  du  lieu  où 
nous  campâmes.  La  hauteur  du  Pôle  y 
eft  de  quarante  &c  un  dégrés  vingt  qua- 
tre minutes. 

Le  4  ,  on  fit  cinquante  quatre  lis  au 
Nord- Nord-Eft- demi-quart- de-Nord- 
Eft  ,  toujours  dans  un  Pays  découvert , 
où  l'on  voit  des  collines  couvertes  de 
pâturages ,  &r  peu  de  hautes  montagnes. 
Nous  en  avions  une  chaîne  au  Nord- 

~  ~  lh. 
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Oueft  &  à  l'Oueft  ,  mais  éloignée  deGERBin.o*- 
quatre  ou  cinq  lieues.    Nous  côtoya-  ^j voyagé. 
mes  aulïi  quelques  montagnes  à  l'Eil  , 
mais  moins  hautes  &  plus  découvertes , 
&  nous  ne  celTames  point  de  marcher 
dans  la  plaine.  A  fix  ou  fept  lis  dû  camp,    RQ{[e  ^cne 
nous  trouvâmes ,  a  1  bit ,  les  reltes  d  une 
Ville  dont  les  murailles  &  les  tours  de 
terre  fubiiftent  encore  à  demi  ruinées. 
Nous  paifa mes  autTi  deux  petites  riviè- 
res ,  qui  coulent  à  l'Eu:  &:  au  Sud-EiH 
la  première  ,  un  peu  plus  grande  que 
la  féconde,  quoiqu'elle  n'eût  pas  deux 
pieds  d'eau  à  l'endroit  où  nous  la  paf- 
fames.  On  voyoit  plusieurs  Hameaux 
de  quelques  tentes  de  Mongols  dans  les 
plaines ,  dont  peu  de  parties  ecoient  cul- 
tivées. Lerefte  n'offroit  que  des  pâtura- 
ges. Ces  terres  appartenoient  à  un  Tai- 
ki  de  Karchin  ,  proche  parent  du  Ré- 
gule. Nous  campâmes  au  -  de  -  là  d'un 
ruiflfeau ,  dans  une  plaine  nommé  Ike- 
chun  ,  qui  s'étend  à  perte  de  vue  vers 
le  Nord.    On  decouvroit  ,    à  l'Eft  du. 
camp ,  une  tour  qui  fe  nomme  en  Mon~ 
gol ,  Chahan-fubarhan  ,  refte  d'une  an- 
cienne Ville.  Nous  y  primes  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil ,  qui  étoit  de  ibi- 
xante  dix  dégrés  cinquante  quatre  mi- 
nutes \  ce  qui  donne  quarante  un  dégrés 
trente  fept  minutes  de  hauteur  du  Polc. 

E  iij 
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'•Gerbihon.     Le  5  ,  on  fit  cinquante  lis  au  Nord- 

Vlll  Voyage.  ^Uar<i"  d'Oueft.  Le  PaXS  C1UC  noUS  tra~ 

verfames  étoic  encore  découvert  &  fans 
bois.  Mais  après  les  trente  premiers 
lis ,  nous  trouvâmes  des  montagnes  plus 

les  éviter  ,  &z  nous  trouvâmes  des  mon- 
tagnes plus  efcarpées.  On  prit  droit  à 
rOueft  pour  les  éviter,  &  nous  entrâ- 
mes bien  -  tôt  dans  une  belle  vallée, 
nommée  Pahun-tohoy  ,  qui  eft  arrofée 
d'une  rivière  plus  considérable  que  tou- 
tes celles  que  nous  avions  paifées  de- 
puis que  nous  étions  forcis  de  la  Chine. 
Rivière  de  Cette  rivière ,  qui  fe  nomme  KodoUn  , 

Kodolerw        coa[e  dan$  ^  yaUée  ^  de  pQ^  à  r£fl> 

Nord-Eft.  Ses  bords ,  qui  font  cultivés 

dans  quantité  d'endroits  ?   offrent  un 

grand  nombre  d'Habitations ,  dont  la 

principale  étoit  la  refidence  du  Prince 

Enrichi  ,  un  des  premiers   Taikis  de 

Karchin.  C'eft  le  Chef  d'une  famille  qui 

regnoit  autrefois  dans  le  Pays ,  avant 

qu'il  eût  été  donné  au  père  du  Régule 

régnant ,  qui  eft  d'extraction  Chinoife. 

^Erinchi       Samailon,  qui  etoit  oatie  de  briques 

prince   Kar-fc  couverte  de  thuiles ,   fe  faifoit  di- 

chm'  ftinguer  entre  toutes  les  autres ,  qui  n'é- 


lis. 
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toienc  que  de  terre  &  de  paille.  Nous  G^ûTtâZ 
campâmes  à  dix  lis  de  cette  maifon  ,  au  VI1J6v9^,a  Cw 
-Nord-Nord -Eft  ,  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière. Nous  nous  étions  tort  approchés 
des  hautes  montagnes  que  nous  avions 
fuivies  en  les  laiiîant  à  l'Oued ,  &  qui 
s'étendent  Nord  ôc  Sud. 

Pendant  qu'on  dtefïoit  les  tentes  ,  je      Variation 
montai  fur  une  hauteur  qui  étoit  à  l'Eft t!€  iaimaat* 
du  camp  ,  .d'où  je  jugeai  qu'on  pouvoir 
•découvrir  le  rocher  de  Queijffou  -  hâta  , 
où  nous  avions  campé  le  jour  précè- 
dent. Une  bouiïole  à  pinnules  me  fie 
trouver  que  ce  rocher  nous  derneuroit 
.au  Sud  (ix  dégrés  vers  l'Oueft  y  d'où 
.l'on  doit  conclure,  en  fuppofant  que 
la  variation  de  l'aimant  fût  la  même 
qu'à  Pe-king  ,  que  tout  compenfé  ,  la 
route  des  deux  jours  de  marche  ,  de- 
puis ce  rocher,  doit  être  mifeauNord 
dix  dégrés  vers  TEft.  Nous  ne  pûmes 
prendre  la  hauteur  du  méridien  ,  parce 
que  le  tems  étoit  couvert. 

Le  (î,onne  fit  que  rrente  trois  lis , 
dont  les  vingr  cinq  premiers  furent  au, 
Nord-quart-de-Nord-Oueft.  Après  en 
avoir  fait  douze  ou  quinze,  nous  paf- 
fames  une  hauteur ,  ck  nous  entrâmes 


CtS. 
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<7erdillon.  dans  une  autre  vallée  ,  mais  plus  gran- 
its,     de  ,   mieux  cultivée  &  plus  remplie 

VIII  Voyage.  j,u   ,  .  .  ,  -X 

a  Habitations  que  la  précédente  ,  quoi- 
que le  terrain  y  foit  afîez  inégal.  Après 
Abricotiers  dix  aurres  lis  3  nous  paiîames  encore  une 
fauvages  ,  &  hauteur  plusconiiderable  &  toute  cou- 
jicàia  vigne,  verte  de  broiTailles ,  qui  font  mêlées  d'un 
grand  nombre  d'abricotiers  fauvages  •. 
la  plupart  chargés  de  fruits.  Le  terroir 
de  ces  collines  eft  d'une  terre  rougeatre, 
mêlée  de  gros  fable.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  feroit  propre  pour  la 
vigne ,  s'il  n'y  manquoit  peut  -  être  un 
peu  de  chaleur  pour  mûrir  les  raififcs* 
Des  deux  corés  ,  on  découvroit  des 
montagnes  couvertes  de  broiTailles  ,  où 
l'on  trouve  beaucoup  de  lièvres  &c  de 
faifans.  Au  bas  de  cette  hauteur  ,  nous 
Trouvâmes  deux  vallées  ,  dont  l'une 
prend  au  Nord  Eft ,  èc  l'autre  au  Nord- 
Oueft  ,  tk  qui  ofFroient  olufîeurs  Habi- 
rations.  Les  terres  etoient  cultivées  par 
intervalles.  Nous  fuivimes  la  vallée  du 
Nord  -  Oueft  ,  l'efpace  d'environ  cinq 
lis  ,  &  nous  y  campâmes  fur  le  bord 
d'un  ruiiTeau,  dans  un  lieu  qui  eft  nom- 
mé PutoU. 

Le  7  y  on  fit  foixante  lis  ;  les  quinze 
premiers  au  Nord  Nord-Eft  ,  &c  lesqua- 

us. 
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rante  cinq  autres  droit  au  Nord.  Après  gerbtllow. 
les  quatre  premiers »  nous  paiTamesune  VI1J6V^ 
montagne  qui  fe  nomme  PuUnzher-ta- 
bahan  ,   au  pied  de  laquelle   elt  une  tabahaw 
fontaine.    On  defcendit  enfuite  dans 
une  grande  plaine  »  où  commence  le 
VsLysd'Omhiot.   Cette  plaine  s'étend  à 
perte  de  vue,  excepté  vers  le  Nord, 
où  elleeft  bordée  de  montagnes.  Elle 
eft  remplie  de  faifans  Se  de  lièvres  dans 
les  endroits  qui  font  couverts  de  brof- 
faiiles.  Le  refte  du  terroir  eft  bon  Se 
fertile  ;  mais  il  n'eft  cultivé  qu'en  par- 
tie ,  par  quelques  Mongols  ,  qui  ont 
leurs  tentes  fur  les  bords  de  deux  ri- 
vières dont  il  efl:  arrofé.  La  plus  me-    Rîvîêie  <îœ 
ridionaie  fe  nomme  Sibê.  Elle  eft  guea-  Slb,i* 
ble  Se  n'a  pas  plus  de  dix  pas  de  largeur. 
Son  cours  étant  à  l'Eft ,  comme  celui 
de  toutes  les  rivières  que-  nous  avions 
palTées  dans  le  Pays  de  Karck'm ,  elle: 
va  fe  rendre  dans  le  Lyau  ,  qui  traver- 
fe  la  Province  de  Lyau  tong  Se  qui  lu£ 
donne  fon  nom.  La  hauteur  du  Pôle  <*. 
dans  le  lieu  où  nous  campâmes  ,  eft  de- 
quarante  deux  dégrés  dix  huit  minutes». 
Sur  les  dix  heures  du  matin  on  refFenrir     Tremfifc*- 

ii  ^     1  j  ment  <Se  bbbp- 

un  tremblement  de  terre  »  dont  je  ne , 
îrfapperçus  pas»  non  plus  que  mes  com- 
pagnons», parce  que  nous  étions  k  eht— 
isal  y  mais  plufieurs  de  nos  gens ,  qui: 


re«. 
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OfcRBitLON.  éroient  defcendus  pour  fe  repofer  af- 
vn î  voyage.  ^urerenc  c^u'ii  avoit  été  confiderable. 

„.  .  ,  Le  8  ,  on  ne  fit  que  dix  huit  lis  au 
Sùghi.  Nord.  Nous  campâmes  dans  la  même 
plaine  ,  près  d'une  rivière  nommée  Sir- 
gka  ,  plus  large  &  plus  profonde  que 
celle  de  Sibê.  Elle  coule  de  même  à 
l'Eft.  Nos  gens  y  péchèrent  avec  leurs 
filets  3c  prirent  quelques  poiflons  alfez 
gros.  On  voyoit  fur  fes  bords  plufieurs 
tentes  de  Mongols,  qui  cultivent  quel- 
ques parties  des  terres  voifines.  Les  pâ- 
turages y  font  excellens ,  &  les  broiTail- 
les  renferment  quantité  de  lièvres. 

Le  9  ,  nous  fîmes  foixante  cinq  lis  *T 
les  trente  premiers  au  Nord-quart- de- 
Nord  -  Eft  ,  dans  la  même  plaine  ,  en 
nous  approchant  d^s  montagnes  qui  la 
bornent.  Nous  y  vimesune  petite  fon- 
taine, nommée  Mao-pulak.  Enfuire  * 
ayant  tourné  au  Nord  -  Eft .  puis  à  l'Eft 
dans  les  montagnes ,  nous  y  fîmes  en- 
viron quinze  lis  ,  après  lefquels  nous 
jugeâmes  que  depuis  la  montagne  de 
Pays  <FOm-  puienujur ,  où  commence  le  pays  d'Om- 
Mot ,  il  y  avoit  en  droiture  jufqu'a  cel- 
les ci ,  environ  quatre  vingt  quinze  lis 


is 
$.    Mao-pulak  >•••••      *5 
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au  Nord  ,  dix  huit  degrés  vers  ie  Nord-  (717717707! 
Eit.  Au-de-ià  de  ces  montagnes  ,  dont  vaJ  ^L* 
les  chemins  n'ont  pas  d'autre  difficulté 
que  de  profondes  ravines  qu'il  faut  paf- 
fer ,  nous  entrâmes  dans  une  autre  plai- 
ne ,  où  nous  hmes  vingt  lis  ,  Nord- 
quart-de- Nord- Eit  ,  &c  fur  la  fin  nous 
primes  un  peu  de  Nord-Eft,  pour  al- 
ler camper  près  d'une  petite  rivière  , 
nommée  Perké ,  qui. va  fe  jetter  dans  pR,™2ere "^ 
le    Lyau  ,    lorfq 'd'elle    conferve  allez 
d'eau  pour  y  arriver.  On  ne  trouve  pas 
d'eau  fur  le  chemin  ,    ni  la  moindre- 
Habitation.  Le  terrain  nous  parut  fore: 
fec  &c  d'une  terre  peu  liée  ,  quoiqu'il 
y  ait  par  tout  de  fort  bons  pâturages*. 
On  voyoit  à*  quelques  lis  du  camp  >  au; 
Sud- Eli  ,  plusieurs  tentes  de  Mongols  >, 
campés  fur  les  bords  du  meme  ruiiïeau.. 
Nous  fejournames  les  deux  jours  fui- 
vans  ,  pour  donner  le  tems  de  retrou- 
ver quantité  de   chevaux  qu'on  avoiti 
perdus  la  nuit  précédente. 

Le  11,  on  fit  quarante  fix  lis  air 
Nord,  dix  fept  dégrés  vers  l'EhV,  en- 
viron la  moitié  dans  la  plaine  où  nour 
avions  campé.  Enfuite  après  avoir  paC- 
fé  une  petite  hauteur ,  nous  entrâmes 
dans  une  autre  plaine ,  qui  s'étend  vers 

lis. 
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gerbillon  1  Eft  à  perte  de  vue,  Se  qui  eft  bornée. 
win?8''      Par  9ue-(lues  montagnes  au  Nord-Oueft 
*  8c  à  l'Oueft.  C'eft  un  pays  toujours  plus 
découvert ,  fans  bois  Se  fans  broifailles. 
Hotofîa-hu-  On  campa  près  d'une   habitation   de 
Mongols,  nommée  Hotojin-hutuk  ,  qui 
confiftoit  en  douze  ou  quinze  tentes. 
Il  fallut  s'y  contenter  de  i'eau  de  quel- 
ques puits.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft  de 
quarante  deux   dégrés  cinquante  huit 
minutes.   Nous  apprimes ,  ce  jour-lâ , 
que  le  pays  à'Omhiot  eft  divifé  entre 
ïciaircîflei  deux  Seigneurs.  Le  premier  Kiun-vangy 
ment  fur  le  oa  RegU[e  du  fécond  ordre,  en  poiïe- 
bi&c.  de  la  principale  partie.  Il  étend  ia  do- 

mination jufqu'à  Ulajiay  >  pays  femé 
de  bois  Se  de  montagnes ,  où  l'Empe- 
reur prend  plaiiîr  à  chaifer  pendant  l'au- 
MneipaJ  tomne.  Ce  Régule  eft  chef  d'un  des 
Régule,  quarante  neuf  étendards  de  Mongols  » 
qui  eft  compofé  de  Nurus  ou  compa- 
gnies de  cent  cinquante  Chefs  de  fa- 
mille. Il  n'a  pas  de  demeure  fixe.  Son 
camp  eft  ordinairement  fur  les  bords 
du  Sirgha  Se  du  SïbL  Cependant  fa 
mère  Se  fon  frère  fe  font  bâtis  chacun 
une  maifonde  brique  ;  la  première  fur 
le  bord  du  Sirgha ,  à  quarante  lis  du 
iieu  où  nous  avions  campé*,  l'autre  un 
peu  au  Nord- Eft  d'Uisftay.  On  voit 
aufH  quelques  maifons  de  terre  Se  ds 
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bois  ,  couvertes  de  pailles ,  qui  appar-  germllon. 
tiennent  aux  Mongols  *,  mais  la  plû-   TTI*?g- 
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part  de  ces  Tartares  habitent  fous  des 
tentes  ,  Ôc  ne  laiffent  pas  de  labourer 
la  terre  ,  qui  eft  a(Tez  bonne  en  quel- 
ques endroits  ,  malgré  la  froideur  du 
climat.  Les  petites  rivières  &  les  ruif- 
feaux  du  pays  à'Omhiot ,  ont  leur  cours 
de  l'Oued  à  l'Eft ,  Se  vont  fe  rendre 
dansleLyau.  _       ,_.^ 

T  '      •  "in  J'         J  J'        Second  Pnrt» 

L  autre  partie  du  Pays  dépend  d  un€e  ^  om- 
Peylé  y  c'en:  -  à  -  dire  >  d'un  Prince  du  hiot*- 
troifieme  ordre.  Ses  terres  font  à  l'Eft. 
C'eft  dans  fon  pay-s  que  aous  avions 
marché  ce  jour-là  &  le  jour  précèdent. 
On  y  trouve  d'excellens  fourages ,  quoi- 
que le  terroir  y  foit  fabloneux.  Ce  Pey- 
lé n'ayant  que  dix  Nurus  ,  dans  l'Eten- 
dard dont  il  eft  le  Chef,  a  la  moitié 
moins  de  Sujets  que  le  Kiun-vang. Com- 
me il  n'a  pas  non  plus  de  demeure  fixe  5 
il  campe  ordinairement  à  foixante  dix 
ou  quatre  vingt  lis  Nord-Eft  du  lien 
où  nous  étions  campés.  Mais  il  en  éroic 
alors  à  plus  de  trois  cens  lis ,  du  côté 
de  rOueft.  Nous  étions  à  la  hauteur 
du  Mont- Pécha ,  que  les  Mongols  nom- 
ment Hamar  -  tardahan.  C'eft  à  cette 
montagne  que  fe  termine  le  pays  d'O/w- 
hiot  vers  le  Nord-Oueft.  On  n'y  trouve 
pas  d'autres  rivières  que  le  Sibl  de  fe 
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«f*£M!iLi.uN.  Sirgha  y  qui  le  traverfent  par  le  milieu , 
«rii6,r8'      avec  quelques  ruiiTeaux  ,   tels  que  le 
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rerke.  Le  Lien- ho  >  ou  le  jettent  ces 
deux  rivières ,  pafle  aufli  dans  une  par- 
tie des  terres  qui  font  au  Sud-Eft  •>  ôc 
le  S  ira-mur  en  ,  qui  le  fepare  des  Etats 
de  Ptfràz  _,  le  termine  au  Nord. 

Tmaru.hu-  Le  i  $  ,  on  lit  cent  lis.  Après  en  avoir 
fait  vingt  3  nous  découvrîmes  pluheurs 
habitations  de  Mongols  ,  dans  un  pays 
qui  le  nomme  Imatu  -  hutuk.  Dix  lis 
plus  loin ,  nous  entrâmes  dans  des  mon- 
tagnes, prenant  beaucoup  de  l'Oueft 
depuis  le  Nord  -  Nord  -  Ôueft  jufqu  a 
rOueft-Nord-Oueit  *,  encore  fîmes  nous 
une  partie  du  chemin  droit  à  l'Oued. 
On  fuivit  les  vallées  pat  divers  détours , 
pour  éviter  les  montagnes  ôc  les  fables , 
que  nous  eûmes  prefque  toujours  à  l'O- 
rient &  que  nous  ne  ceiîions  pas  de  co- 

Quene  du  toyer.  .C'eft  la  queue  du  defert  de  Cha- 

cirmo  èe  mo%  ^n  ne  Puc  ^v^ter  néanmoins  de 
faire  quelques  lis  dans  ces  fables  5  mais 
ce  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  ceux 
qui  fe  préfentoient  à  l'Eft.  Nous  tra- 
verfames  ,  plufieurs  plaines  ,  où  l'on 
dccouvroit  les  tentes  àts  Mongols  qui 
y  cultivent  les  meilleurs  terres.  Après 

lis. 
ij.  Imatu-hutu.k  >     .      ...      .      .     ie£ 
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avoir  fait  trente  einq  lis  ,  nous  nous  gerbillom. 
arrêtâmes  pour  prendre  la  hauteur  me-  VIIJ  voy^ 
ridienne  ,  qui  fut  de  foixante  douze 
dégrés  \  ce  qui  donne  quarante  trois 
degrés  treize  minutes  de  hauteur  du 
Pôle.  Enfuite  notre  route  continua  dans 
les  vallées ,  ou  entre  des  montagnes  ou 
touteft  rempli  d'arbrifTeaux  3c  debrof- 
failles ,  mêlés  d'une  infinité  d'abrico- 
tiers fauvages.  On  n'eut  à  pafler  que 
deux  hauteurs  un  peu  confiderables  ; 
mais  quinze  ou  dix  huit  lis  au-deilus 
du  camp,  nous  traverfames  quatre  ou 
cinq  lis  de  fables  ,  après  quoi  nous  des- 
cendîmes dans  une  belle  prairie,  au    _.  .      , 

rrir--j        Rivière  tTà 

mnieu  de  laquelle  paile  la  rivière  de  sira  &  fo^ 
Sira  ou  Chira.  Cette  rivière  prend  faccurs* 
fource  au  Mont  -  Pecka  9  traverfe  le 
pays  aOmkiot  de  l'Oueft  à  l'Eft,  entre 
dans  le  pays  dOhan  ,  qui  eft  limitro- 
phe d'Omhiot  à  i'Eft  ,  pa(Te  dans  les 
terres  où  refide  Chang-fu-vang  3  princi- 
pal Prince  du  pays  à'Ohan  9  &c  s'y  joi- 
gnant à  une  autre  rivière  ,  va  fe  jetter 
dans  le  Lian  ho  ,  qui  eft  la  plus  gran- 
de que  nous  eufïions  rencontrée  depuis 
Hifong-keu.  Dans  fes  endroits  les  plus 
relier  r  es  ,  elle  n'a  pas  moins  de  vingt 
ou  vingt  cinq  pas  de  largeur.  Son  cours 
eft  fort  rapide  de  l'Oueft  à  l'Eft  >  &  fes 
eaux  font  obfcures ,  parce  qu'elles  en- 
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G*RBiLLON.trainent  beaucoup  de  fables.  On  fie  dix" 
1698.      ou  jouze  [[s  jans  certe  prairie  .  &  paf. 
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lant  la  rivière  a  gue  ,  dans  un  endroit 

eu  fa  profondeur  n'eft  que  d'environ 

trois  pieds ,  on  campa  fur  (es  bords , 

Pays  de  Pa- près  d'un  lieu  qui  fe  nomme  Kurké- 

ï**  kiamon  ,  c'eft-à  dire , -les  cinquante  mai- 

fons.  Ici  commence  le  pays  de  Parin. 

Notre  route  ,  depuis  que  nous  étions 

entrés  dans  les  montagnes,  peut  être 

réduite  à"  foixante  lis  au  Nord -Oued. 

La  rivière  de  S  or  a.  fait  la  feparation 

des  Etats  dGmhiot  &  de  Parin. 

Le  1 4  ,  on  fit  foixante  lis ,  les  vingt 
cinq  premiers  au  Nord- Nord  Oueil  > 
8c  le  refte  prefque  toujours  au  Nord  , 
excepté  que  pour  les  fix  derniers  nous 
primes  beaucoup  de  l'Oueft.  Nous  mar- 
châmes fans  ceife  dans  de  petites  plai- 
nes >  ou  dans  des  vallées ,  entre  de  pe- 
tites hauteurs  remplies  de  broilailles  > 
d'arbridêaux  Se  d'excellens  fourageSo 
Le  terrain  étoit  fabloneux  ,  à  la  referve 
dts  vallées ,  où  ion  voyoit  quelques 
endroits  marécageux  Se  remplis  d'eau. 
Nous  trouvâmes  plusieurs  tentes  de 
Mongols ,  Se  ouelaues  terres  labourées. 
On  campa  dans  une  belle  plaine ,  fur 


lis. 
14.  Hara-muren  >      .       ,       ,      •       »       *o 
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les  bords  d'une  rivière  nommée  Hara-  gmibiiloh 
murcn  ,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Ka-    .  I6'  ■  • 
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chique  -  kclcju  -  purliajutay.  La  rivière 
coule  au  milieu  de  la  plaine  ,  du  Nord- 
Oueft  au  Sud. 

Cette  prairie  eft  la  plus  belle  ^»e^fce^ 
nous  euilions  vue  dans  toute  la  route,  parin  &  ck* 
Vers  le  Nord  ,  à  trois  lis  de  la  rivière  ,  £rincca  de  k 

,      •    r      ,  ,  ,  .Cour. 

etoit  lituee  entre  des  montagnes  la  mai- 
fon  du  Régule  de  Parin ,  qui  eft  Kiun- 
vang.  A  quelque  diftance  étoit  celle 
de  fa  mère  ,  fœur  de  l'Empereur  Chun- 
chi.  AiTez  proche  étoit  celle  de  la  fille 
de  l'Empereur  Kang-hi ,  mariée  au  pe- 
tit fils  de  la  fœur  de  Chun-chi ,  frère 
du  Recule.  Toutes  ces  maiions  nous 
parurent  commodes ,  grandes  &  bien 
bâties.  Elles  avoient  été  conflruites  pat 
dts  ouvriers  de  Pe-king.  On  trouve 
encore  quelques  autres  maifons  dans 
le  voifinage ,  ôc  quantité  de  tentes  dans 
la  plaine  ,  fur  les  bords  de  la  rivière. 
Les  terres  font  labourées  aux  environs. 
Nos  Tajins  ôc  les  Mandarins  de  leur 
fuite  allèrent  rendre  leurs  refpech  aux 
deux  PrincelTes ,  qui  les  reçurent  &  les 
traitèrent  fort  bien.  La  rivière  de  Ha- 
ra- murcn  prend ,  dit- on,  fa  fource  dans 
le  pays  à'Uchu-muchin  9  de  va  fe  join- 
dre à  la  rivière  de  Sira  -  murcn.  Nous 
trouvâmes  ici ,  pour  hauteur  du  Pôle  > 
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Gerbillon. quarante  huit  dégrés  quarante  &  une 

viiîv^geminutes- 
A  Nos  Tajms  apprirent  des  PrincelTes  , 

Autre  trem-  .  r    .'fr,  .       * 

élément    deque  le  matin  du  même  jour  elle  avoient 
tare,  encore  fenti  un  tremblement  de  terre  , 

vers  les  huit  heures  >  mais  moindre  que 
celui  des  jours  précedens ,  qui  avoit  été 
il  coniiderable  dans  leur  habitation  , 
qu'elles  avoient  été  obligées  de  camper 
fous  des  tentes.  Comme  nous  marchions 
à  cheval  ,  aucun  de  nous  ne  s'en  étoic 
apperçu. 

Le  1 5  ,  on  fît  foixante  lis  5  toujours 
dans  la  même  prairie  ,  au  Nord-quart- 
de-Nord-Ouefc,  fans  quitter  les  bords 
du  Hara-muren  5  qui  ierpente  dans  la 
plaine  5  &  nous  campâmes  fur  la  mê- 
me rivière  ,  ores  d'une  montagne  nom- 
mee  Hara-hata ,  ou  Kairè  hâta.  Nous 
vimes  encore  plufîeurs  tentes  de  Mon- 
gols,  &:  divers  morceaux  de  terre  la- 
Diverfesbourées.  A   l'Oueft  de  la  prairie  ,  on 
moncagncS' découvre  dts  fables  mouvans  ,  de  au 
Nord  -  Ouefl:  une   grande  chaîne  de 
montagnes5qui  règne  fort  loin  du  Nord- 
Eft  au  Sud-Oueft.  A  i'Eft  ,  on  voit  un 
groupe  d'autres  montagnes  ,  qui  s'ap- 
pellent Nimatu.  La  hauteur  du  Pôle, 

-  '  JÎZ 
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quarante  trois  dégrés   cinquante  huit  gerbillow. 
minutes.  „,*lt9n'- 
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Le  i(î,  nous  hmes  loixante  quinze 
lis  •,  les  quinze  premiers  au  Nord  quart- 
de-Nord-Oueil:  :  après  quoi  nous  quit- 
tâmes la  rivière  pour  palier  entre  des 
montagnes  ,  où  nous  vimes  quelques 
tentes  de  Mongols  qui  paroitïoient  rorc 
pauvres.  Un  Taiki  ne  laiiloit  pas  d'y 
faire  fa  demeure.  Nous  avançâmes  fepe 
ou  huit  lis  plus  loin  vers  l'Eft.  Enfuiue  5 
ayanc  tourné  à  rOueft-Sud-Oueft&  de- 
là au  Nord-Oueft ,  nous  primes  fur  la 
fin  beaucoup  .plus  du  Nord.  Le  pays  que 
nous  eûmes  à  traverfer  étoit  fort  dé- 
couvert >  Se  les  montagnes  paroifîoienc 
nues.  En  nous  éloignant  du  Hara- 
muren  >  nous  trouvâmes  les  pâturages 
moins  bons.  Le  terrain  devenoit  plus 
fec  Se  moins  capable  de  culture.  Après 
avoir  fait  foixante  dix  lis  ,  nous  entrâ- 
mes dans  une  prairie  où  les  pâturages 
font  excellens.  Elle  eft  arrofée  d'un  ruif  /<«»;«**» 
ieau  dont  1  eau  eit  d  une  extrême  irai-  iak.. 
cheur  ,  &  qui  vient  dune  fontaine  au 
Nord  ,  nommée  Kuturi-ku-pulak  ,  près 
de  laquelle  on  aflit  le  camp.  UneCom- 
telTe  Mongole  vint  attendre  nos  Tajins 

Us* 
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Cerbillon.  fur  la  rourc  ,  pour  s'informer  de  la  fan- 
1^98.      té  de  l'Empereur.  Elle  leur  offrit  dos 

VJIIVoyaçe.       r    *  ltt  ^  1  •  i       ~r 

T.    *  ;,    rarraicniiiemens  a  la  manière  des  Tar- 

rohtefîedu-  ,      ,  ,  ,  ,.. 

ne  comceflè  tares , oc  a  chacun  deux  chevaux,  qu  lis 
Mongole,      acceptèrent ,  en  lui  faifant  prefent  auf- 
fî  de  quelques  pièces  de  foie.    Cette 
Dame  étoit  du  pays  à'Uchu-muchin  9 
qui  eft  à  l'Oueft  ôc  au  Nord-Oueft  de 
Parât. 
Montagnes      Le  1 7  ,  on  fit  foixante  lis,  d'abord 
tfingan.       entre  des  montagnes  fort  nues.    C'eft 
la  ckaîne  qui  eft  contigue  au  Mont- Pé- 
cha ,  8c  qui  porte  le  nom  â'Ingan  vers 
la  fource  du  ruilTeau  près  duquel  on 
Grande piaî- avoir  campé.    Enfuite  nous  entrâmes 
dans  une  plaine  fabloneufe  ,  dont  quel- 
ques parties  effroient  des  marécages. 
Après  avoir  fait  environ  vingt  lis,  nous 
entrâmes  dans  une  autre  plaine  ,  beau- 
coup plus  étendue  ,  au  milieu  de  la- 
quelle on  trouve  plufieurs  mares  d'eau 
dormante.    Les  environs  étoient  cou- 
verts de  tentes  Mongoles ,  près  defquel- 
les  on  voyoit ,  comme  dans  la  plaine  > 
un  grand  nombre  de  vaches ,  mais  peu 
d'autres  beftiaux.  Le  terroir  de  cette 
plaine  nous  parut  fort  nitreux.  Les  pâtu- 
rages y  font  bons  vers  le  centre.  Tout 

lis» 
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«coin  inondé  près  d'un  gros  ruiiTcau  ,  glrbillok; 
furies  bords  duquel  nous  allâmes  cam-  l6^- 
per  vers  1  extrémité  de  la  plaine  ,  au 
pied  des  collines  qui  la  ferment  au 
Nord  -  Oueft.  Comme  il  ne  s'ofrroit 
point  de  bois  aux  environs ,  on  fut  re- 
quit à  brûler  la  fiente  des  animaux. 
Cette  chaîne  de  collines  ,  que  nous 
avions  côtoyées  les  jours  précedens  du 
côté  de  l'Oueft ,  finit  dès  le  commen- 
ment  de  notre  marche  ,  &  le  pays  étoit 
beaucoup  plus  découvert.  Enfuite  lorf- 
que  nous  eûmes  paifé  les  montagnes 
qui  bordoient  au  Nord  le  lieu  où  nous 
avions  campé,  nous  ne  trouvâmes  plus 
que  des  collines ,  dont  la  grande  plai- 
ne écoit  prefqu'environnée. 

La  chaîne  de.  montagnes  que  les,  Séparation 
_ .       ,  o  "es  f  ays  <le 

Mancheous  nomment  Ingan  ,  oc  que  Parin  &  cTu-r 

nous  paiTames  un  peu  au-deiïbus  de  chu"muchilV 
notre  camp  ,  fépare  les  pays  de  Parin 
&  til/chu muchin,  Ceft  le  lieu  le  plus 
élevé  qui  fe  trouve  dans  toute  cette 
étendue  de  pays  qui  eft  entre  la  mer 
du  Sud  de  celle  du  Nord  à  peu  près  au 
même  méridien, car  toutes  les  eaux  qui 
coulent  en  abondance  des  montagnes, 
fe  partagent  tellement ,  que  celles  qui 
coulent  vers  le  Sud  vont  fe  jetter  dans 
la  mer  qui  eft  au  Sud  de  la  grande  mu- 
raille) tandis  que  celles  qui  coulent  dix 
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Gerbillok,  côté  Septentrional  des  montagnes  dont 
«.Jl?8*      cette  chaîne  eft  formée  ,   6c  qui  font 
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le  plus  au  Nord  ,  vont  le  jetter  dans  la 
mer  Orientale  qui  eft  au  Nord  de  la 
Chine. 

Le  1 8  ,  ont  fit  trente  huit  lis  ;  tren- 
te au  Nord ,  prenant  un  peu  de  l'Oued, 
&  le  refte  au  Nord-Nord-Oueft ,  tou- 
jours dans  une  belle  plaine  qui  eft,  la 
continuation  de  celle  où  nous  avions 
campé.  Elle  eft  relïerrée  d'ailleurs  par 
de  petites  collines.  Mais  à  dix  ou  douze 
lis  de-là  ,  elle  recommence  à  s'élargir 
de  plus  de  dix  lis  Nord  &  Sud ,  fans 
cetfer  d'être  bordée  à  TEft  &  àl'Oueft 
par  des  collines  &  d'être  arrofée  du 
même  ruifteau.  Aprèss'être  étendue  juf- 
qu'à  vingt  lis  Nord  &  Sud ,  elle  fe  di- 
vife  en  deux  parties  ;  l'une  qui  va  au 
Nord-  Eft  &  qui  eft  fuivie  du  même 
ruiiTeau -,  l'autre ,  qui  prend  au  Nord- 
Oueft,  Ôc  qui  eft  arrofée  d'une  petite 
Païuhur-pira.  rivière  ,  nommée  Palu  -  hur  ,  fur  les 
bords  de  laquelle  ont  allit  le  camp  ,  dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  Palu-hur  pira  , 
&  qui  eft  bordé  a  i'Oueft  Se  au  Nord- 
Oueft  par  des  fables  mouvans. 

On  nous  raconta  que  huit  ans  au- 

,  -       i    ■  n mm   -^ — — — — —— ^ — ii 

lis* 
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paravant ,  le  Khan  des  Eluths  étoit  ve-  ôTânTîToNl 
nu  camper  dans  cette  plaine,  lorfquil    „1/-'8- 
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s  etoit  approche  de  la  Chine,  oc  qui! 
avoit  à  peu  près  fuivi  le  même  che- 
min que  nous  jufqu'aux  montagnes 
d'Ingan.  Plufîeurs  Taikis  du  pays  d'Z7- 
chu-muchin  ,  s'étoient  fournis  à  lui  Se 
lui  avoient  fait  des  préfens.  Mais  ils 
furent  condamnés  l'année  fuivante  au 
dernier  fupplice  ,  dans  la'rTemblée  des 
Etats  de  Tartane.  Comme  nous  n'é- 
tions pas  éloignés  du  lieu  où  le  Re- 
cule faifoit  fa  refidence  ,  il  vint  avec 
ion  fils  au-devant  de  nos  Tajins  ,  pour 
demander  des  nouvelles  delà  fanté  de 
l'Empereur,  &c  leur  fit  préparer  dans 
le  camp  un  feftin  à  la  Tartare. 

Le  19  ,  nous  ne  fîmes  que  dix  neuf 
lis ,  au  Nord-quart-de-Nord-Oueft  ,  en 
remontant  le  long  de  la  rivière  ,  dans 
un  Pays  plat.  Nous  campâmes  dans  le    Gpnghœr, 

,.  \  fc  r,    .      . r  réTidence    du 

lieu  même  ou  rendent  le  Régule  d  £/-  Régule  rv- 
chu-muchin  _,  furies  bords  de  la  même  chu-mu-chia» 
rivière.  Ce  lieu  fe  nomme  Gongheer. 
Le  Régule  était  Tfin-vang,  c'eft-à- di- 
re ,  Prince  du  premier  ordre.  C'étoit 
un  jeune  homme  de  vint  cinq  à  tren- 
te ans ,  qui  corhptoit  vingt  quatre  Nu- 

19.  Gongheer,  .....       ij> 
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CjEKBiLLos.fus  dans  fon  Etendard.  Il  vint  recevoir 
1698.      nos  Tajins,  les  mena  chez  lui,  c'eft- 
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a-dire  dans  les  tentes  3  qui  etoient  belles 
ôc  propres ,  ôc  leur  fit  un  feftin  de  vian- 
des de  mouton  ôc  de  bœuf,  de  lait  ôc 
de  crème.  Enfuite  il  les  conduifit  à 
leurs  tentes.  Nous  trouvâmes ,  à  Gon- 
gheer ,  quarante  quatre  dégrés  quatre 
minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Le  20,  on  fejourna  ,  pour  donner  le 
tems  aux  valets  de  l'équipage  de  fe  four- 
nir de  moutons ,  ôc  de  changer  quel- 
ques bêtes  de  charge  qui  paroilïbienc 
épuifées  de  fatigue. 

Rivîcre  de  Le  2  1  ,  on  fit  quatre  vingt  dix  lis  *, 
jfeluhui.  toujours  au  Nord-Eil:  ,  dans  un  Pays 
fort  uni.  Nous  repaiTarnes  d'abord  la 
rivière  de  Paluhur  9  à  douze  ou  quinze 
lis  deGoncrhecr,  ôc  nous  découvrîmes 
quantité  de  tentes  difperfées,  Au  lieu 
des  exceliens  fourages  que  la  plaine  of- 
fre pendant  quelques  lis  ,  on  n'y  trouve 
plus  enfuite  que  des  fables  ,  qui  ren- 

Kon-don-  dent  le  terrain  fort  inégal.  Après  avoir 

ft*  fait  vingt  lis ,  nous  paiTames  à  la  vue 

d'un  érang  ,  nommé  Ko n-  don- no r ,  que 

nous  laifTames  à  l'Oued:.   De-là  nous 

continua  me  s  de  marcher  dans  un  Pays 


lis. 
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fort  découvert,  où  Ton  ne  voyoit  des  gerbillon. 
montagnes  qu'au  Sud-Oueft  &  dans  un     ,}r'*s- 
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grand  eloignement.  Le  terrain  etoit  ia- 
bloneux  &  les  pâturages  fort  maigres. 
A  quatorze  lis  de  Ko-don-nor  9  nous 
vimes  un  autre  Etang,  qui  fe  nomme 
Kcremtu  nor  ,  ôc  nous  allâmes  camper 
près  de  trois  ou  quatre  mares  d'eau  , 
qui  ne  paroilîbient  qu'un  amas  d'eau  de 
pluie.  Cette  eau  n'étoic  pas  hourbeufe 
ôc  n'avoir  rien  de.  mauvais  dans  ie  goût  : 
mais  elle  le  troubloit  en  bouillant  , 
ôc  par  dégrés  il  fe  formoit  deiïus  une 
pellicule  allez  épaiiTe.  C'étoit  du  nitre  , 
dom  tout  le  terrain  eft  rempli ,  ôc  qui 
rend  la  terre  fi  molle  que  les  chevaux 
y  enfonçoient  beaucoup.  Le  fourage 
y  étoit  en  abondance  *,  mais  n'y  pou- 
vant trouver  de  bois  à  brûler,  on  em- 
ploya la  fiente  d&s  animaux.  Ce  lieu  Pachay-fcu- 
s'appelle  Packay-kubur.  ur* 

Le  12  ,  on  fit  foixante  lis ,  au  Nord- 
Nord- Eft -quart -de- Nord -Eft.  Nous 
pafiames  d'abord  une  hauteur  de  fable, 
après  laquelle  nous  defeendimes  dans 
une  plaine  environnée  de  collines  d'un 
fable  dur  ôc  couvert  d'herbes  ,  où  l'on 
voyoit    une  prodigieufe    quantité  de 


Us. 
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grillon,  moucherons.  Cette  plaine  offroit  plu- 
i^s        fieurs  mares  d'eau  ,  &  le  terrain  étoit 
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h  marécageux  que  les  chevaux  n  v  mar- 
choient  pas  facilement.  C'étoit  une  ter- 
re nitreufe  6c  détrempée  d'eau.  Nous 
pallames  une  petite  colline ,  &  nous  ri- 
mes le  refte  du  chemin  dans  un  pays 
RMeresc1eplat  &  uni  à   perte  de  vue.   Après  y 
Tcng-pjra  &  avoir  fait  trente  lis  ,  nous  traverfames 
jk  Horohon"  la  petite  Rivière  de  Teng-pira  ,  &  nous* 
allâmes  camper  au-de-ià  d'une  petite 
rivière  nommée  Horohon  -  kol ,   dont 
l'eau  étoit  noirâtre.   La  hauteur  du  Pô- 
le de  ce  lieu  ,  qui  fe  nomme  Horohon- 
plray-poro-hojo  ,  qCz  de  quarante  cinq 
dégiés   vingt  fept  minutes.   Le  foir  , 
l'horifon  étant  fort  uni  &  l'air  ferein 
nous  primes  la  variation  de  l'aimant  > 
en  obfervant  le  coucher  du  Soleil  avec 
un  demi- cercle  que  l'Empereur    nous 
avoir  prêté.  L'amplitude occiienraîe  fe 

t  ! 

trouva  de  trente  dégrés  j  d'où  nous 
conclûmes  que  la  variation  devoit  être 
d'un  degré  vingt  minutes  du  Nord  à 
l'Oueft. 

Le  25  ,  on  fit  foixante  dix  neuf  lis 
au  Nord- Nord- Eft,  &  un  peu  plus  vers 
i'Eft.  Après  en  avoir  fait  près  de  qua- 

■  lis. 
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tante  dans  un  pays  femblableàcelui  du  GcRn'iLtoK. 
jour  précèdent ,  nous  paiïames  une  pe-  ..'f'8* 
tire  rivière  qui  le  nomme  Inckachan  ,  . 

dont  les  environs  lont  extrêmement  d'inchachan 
marécageux.  La  route  continua  dans  *  d,Hara-«f* 
un  Pays  de  la  même  nature  ,  mais  11 
rempli  de  moucherons,  que  les  hom- 
mes &  lesbetciaux  en  foudroient  cruel- 
lement. Le  camp  rut  allis  au-de  là  d'u- 
ne rivière  nommée  Hara  -afjou  >  dont 
le  cours  e(t  très  !ent ,  mais  qui  eft  plei- 
ne d'herbes  Se  allez  proronde. 

Le  24  ,  nous  rimes  fbixante  trois 
lis  au  Nord ,  cinq  dégrés  environ  vers 
l'Oued ,  toujours  dans  un  pays  plat  Se 
uni.  Après  en  avoir  fait  quatre  ou  cinq , 
nous  pafïames  une  petite  rivière  qui  fe 
nomme  Houdu.  Hara  -  ujjou  n'en  eft 
qu'un  bras ,  qui  va  la  rejoindre  après 
s'en  être  féparé.  Le  cours  du  Houdu  eft  Koudu. 
rapide  vers  le  Nord-Oueft.  Nous  côto- 
yâmes plusieurs  collines  &  quelques 
hauteurs  découvertes  que  nous  laiiTa- 
mes  à  l'£ft.  Deux  mares  d'eau  que  nous 
rencontrâmes  étant  prefque  deifechées, 
il  fallut  continuer  notre  marche  ,  mal- 
gré l'excès  de  la  chaleur  Ôc  la  perfécu- 
tion  des  moucherons ,  qui  étoit  encore 

— —  ~ 
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gekbillon.  plus  incommode.  On  campa  près  d'une 
.yi/rî?*"       fontaine  d'eau  très  clairet  très  fraîche, 

VIII  Voyage    .  .  f  tt  i-     l 

j^iabir-han.  dans  un  lieu  qui  le  nomme  Hubir-han  _, 
où  la  hauteur  du  Pôle  efï  de  quarante 
fix  dégrés  dix  minutes. 

Le  25  ,  nous  fîmes  cinquante  un  lis  ; 
les  douze  ou  quinze  premiers  au  Nord , 
prenant  un  peu  de  l'Oued.  Enfuite  nous 
pailames  une  petite  colline,  après  la- 
quelle nous  entrâmes  dans   un  autre' 
plaine  ,   dont  le  terrain  reiTembloit  à 
Parolichi-  celui  du  jour  précèdent.  Nous  tourna- 
tu-nor.         mes  à  l'Hit ,  pour  nous  rendre  à  Paro- 
lichitu  nor ,  où  nous  devions  camper. 
Il  ne  s'y  trouva  que  de  la  fiente  d'ani- 
maux pour  le  chaufage  <k  pour  les  offi- 
ces de  la  cuifine. 
Angtu'rrè-fi-      Le  2.6  ,  on  fit  foixante  quatre  lis  au 
w"ruiiuinorNord  ,    pour  aller  camper   près   d'un 
erand  étang-  dont  l'eau  étoit   fort  ni- 
treufe  ,  dans  un  lieu  nommé  Angkir- 
tu-Jira-puritunor.    Nous  fumes  extrê- 
mement incommodés  des  moucherons 
dans  cette  marche. 

Le  27  ,  nous  fîmes  foixante  quinze 
lis,  auNord-Nord-Eft-quartde  Nord- 

2.  j.  Parolicliitu-nor  ,         .        .       .        .        $1 
là.  Anghîftu-fîra  puritu-iior ,         .       .       64 
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Eft.  Il  fallut  palier  d'abord  une  prairie  Gerbulow. 
fort  marécageufe  ,   où  plufîeurs  cha-  V11J Voyage, 
meaux  demeurèrent   embourbés.  En- 
fuice,  nous  marchâmes  allez  long;- rems 
entre  des   collines  d'un  terrain  icc  , 
mais  toujours  couvert  d'herbes ,    fans 
arbres  &  fans  huilions.  Nous  entrâmes 
de  •  là  dans  une  fpacieufe  plaine,  au 
bord  de  laquelle  on  allie  le  camp  ,  près 
d'une  grande  mare  d'eau.  Les  environs 
croient  fort  humides  &  la  prairie  rem- 
plie d'herbes.   Ce  lieu  fe  nomme  Ip-  iptartay-ner. 
tanay  -  nor.     La  hauteur    du    Pôle  y 
eft  de  quarante  fept  dégrés  quatre  mi- 
nutes. 

Le  28  ,  on  fit  quarante  fix  lis  au    Séparation 
Nord-Nord-Oueit.  Apres  en  avoir  rait  chumuthin  & 
vingt,  on  entra  dans  des  fables  mêlés1*"  Kaika*. 
de  broflaiiles ,  qui  rendent  le  terrain 
fore  inégal.  Ces  fables  ont  environ  dix 
lis  de  largeur  ,  du  Nord  au  Sud  *,  mais 
n'étant  pas  mouvans  ,  ils  font  moins 
difficiles  à  palier.  Ilss'étendent  plus  loin 
à  i'Eft&à  l'Oueft,   &  font  la  fepara- 
tion  du  Pays  àUchu  -  muchin  >  &  de 
celui  des  Kalkas  &   de  Che  ching-han. 
Le  nom  de  ce  lieu  eft  Queighen  -  elefu. 
Nous  entrâmes  de- là  dans  une  plaine 


m  lis. 

z8-.  Wheg-tu-tafihan-nor,       .       .       .       46 

Fiij 


,\i6  Histoire   générale 

<iïRBiLi.0N.q^i  s'étend  de  toutes  parts  à  perte  de 
«i.iîf8,      vue  9  ^ans  qu'on  y  découvre  aucune  ap- 
parence  de  montagne  a  1  horiion.  Quoi- 
que le  terroir  en  paroiffe  afTez  bon  , 
les  pâturages  n'y  font  pas  excellens  \ 
&  l'herbe  nouvelle,  qui  ne  faifoitque 
fortir  de  terre  ,  étoit  déjà  tout-à-fait 
defTechée.  On  campa  dans  cette  plaine  » 
près  d'un  grand  étang  ,  dont  l'eau  étoit 
puante  &  à  demi-falée.  lien  fallut  cher- 
cher plus  loin  ,  dans  d'autres  petits  é- 
tangs ,  qui  paroifïoient  formés  d'eau  de 
Vhe^t? iJ£°ntcc-  Le  grand  étang  porte  le  nom  de 
i\tavL-aac.     ïf'he  -  gtu  -  tafthan-  nor.   Les  environs 
étoient  couverts  de  fiente  d'animaux  \ 
ce  qui  fit  juger  que  les  Kalkas  y  avoient 
campé l'hyver  précèdent.  On  voyoit  fur 
l'eau  une  quantité  furprenante  de  ca- 
nards ,  d'oies  fauvages  3c  d'antres  oi- 
feaux  de  rivière,  dont  les  chaileurs  de 
nos  Tajins  tuèrent  planeurs. 
Pays  voi-      En  paiTant  les  limites  &Uchu-  mu~ 
Huichxn,        c—n  >  Je  unnrormai  c:e  notre  guide 
quels  étoient  les  Pays  qui  touchoient 
au  fien  ,  du  côté  de  l'Eft  &  de  l'Oued. 
Il  me  dit  que  vers  l'Eft  ,  à  iix  journées  , 
telles  que  nous  les  faifîons  ordinaire- 
ment ,  c'eft    à  -  dire  ,  de  cinquante  à 
foixante  lis  chacune  ,  on  trouvoit  le 
Vzys&Am-kart-ckin  ;  &  vers  l'Oueft, 
à  huit  journées  ,   celui   de  Haut  chic* 
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Lorfque  nous  fumes  entrés  dans  le  PaySGtRnin.oN. 
des  Kalkas ,  l'incommodité  des  moUT  vrtI  yowge. 

cherons  diminua  beaucoup.  Cependant 
les  herbes  hautes  en  étoient  remplies  > 
aux  environs  de  l'étang  où  nous  avions 
campé  j  5c  le  foir  ,  aulli  tôt  que  le  venu 
eut  cefTéj  ils  recommencèrent  leur  cruel- 
le perfecution. 

Le  29  -,  nous  fîmes  foixante  quatre  lis     Etan^  dc 
a  l'Oueft-Nord-Oueft  ,   dans  un  Pays 
fort  plat ,  où  nous  ne  vîmes  ni  arbres, 
ni  montagnes ,  ni  eau  ,  jufqu'au  lieu 
ou  nous  campâmes  ,  près  d  une  allez 
grande  mare  qui  fe  nomme  Chaptu-nor. 
L'eau  en  étoit  chargée  de  nitre  ,  qui 
la  rendait  puante  &  faumache.On  trou- 
va ,  pour  unique  retTource  ,  un  puits 
dont  l'eau  étoit  fupportable,  mais  fans 
fraîcheur.  La  hauteur  du  Pôle  ,  quaran- 
te fept  dégrés  vingt  quatre  minutes.  Le 
vent  ayant  ceiLé  l'après-midi,  nous  ref- 
fentimes  plus  que  jamais  l'incommodi- 
té des  moucherons. 

Le  30  ,  on  fit  quatre  vingt  cinq  lis 
au  Nord-quart  &-demi-de-Nord-Eil  , 
toujours  dans  un  Pays  femblable  au 
précèdent ,  mais  encore  plus  uni  à  l'ho- 

lis. 
19.  Chapen-nor ,  .  ....  6a 
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G.RBiLtoH.  rifon  ,   où  l'on  ne  découvroit  pas  la 
VIIJ6y08,       moindre  hauteur  ni  la  moindre  inéga- 
lité fenfible.  Nous  campâmes  près  d'un 
Grand  lac  grand  Lac  ,  nommé  Puir  nor ,  aux  en- 

«e  i'iur-nor,     •  i  ,  .     r 

virons  duquel  on  voyoït  pluiieurs  ten- 
tes de  Mongols.  Avant  que  d'y  arriver, 
nous  rencontrâmes  une  troupe  ÏÏHyas 
&  d'Officiers  des  Régules  du  Pays  ,  qui 
venoient  faluer  nos  Tajins  de  la  parc 
de  leurs  Maîtres.  Ils  furent  fuivis  d'e 
trois  ou  quatre  Taikis ,  frères  ou  fils 
Kefpeâavec  ^es  principaux  Régules  Kalkas.  Les  or- 
von  por-  dres   de  l'Empereur   ctoient    portés  , 

*e   les  ordres     '        r  i         '    '  j  J 

de    TEnr-e- avec  Deaucoup  de  cérémonie  ,  dans  des 
icur.  tuyaux  enveloppés  de  fatin  jaune  3  &C 

liés  fur  le  dos  de  deux  hommes.  Ils 
étoient  précédés  de  deux  grands  éten- 
dards Impériaux  de  brocard  jaune  , 
avec  des  dragons  peints  en  or  ,  puis 
d'un  parafol  magnifique  ,  tel  qu'on  en 
porte  devant  l'Empereur ,  avec  des  dra- 
gons peints  en  or  &  en  argent.  A  la 
vue  de  ces  étendards,  les  Taikis  des- 
cendirent de  cheval  ;  de  s'étant  avancés 
à  pied  l'efpace  d'environ  cent  pas ,  ils  fe 
mirent  à  genoux  &  demeurèrent  dans 
cette  pofture  jufqu'à  ce  que  cet  appareil 
fût  paifé  allez  loin.  Eniuite  ils  remon- 
tèrent à  cheval ,  pour  joindre  les  Ta- 
jins qui  fuivoient.  Nous  campâmes  au 
Sud-Oueft  du  Lac  de  Fuir -nor,  qui 


nor, 


DE  S  V  OY  AGES.    LîV .   IV.     I  2.  9 

cft  d'une  grandeur  extraordinaire.  Auf-  gerpilio*. 
fi-tôt  que  les  Tajinsy  furent  arrivés t,  ^J^J^ 
ils  ordonnèrent  une  pêche  ,  où  l'on  prit 

,  D     \     . ,  l    1  Tecl.c  dans 

e.i  peu  de  tems  <x  a  chaque  coup  de  ieiaCc!tPuir- 
hlet  quantité  de  poilîbns  ,  mais  peu 
dont  la  g co fleur  fut  remarquable.  Les 
plus  grands  furent  quelques  carpes  , 
dont  la  chair  étoit  maigre  &  dure.  On 
prit  fur-tout  un  grand  nombre  de  poif- 
fons  blancs.  La  hauteur  du  Pôle  ,  qua- 
rante deux  dégrés  quatre  minutes. 

Le  premier  jour  de  Juillet ,  nous  fî- 
mes cinquante  fix  lis  auNord-quatt-de- 
Nord-Eft,  en  côtoyant  toujours  le  Lac 
de  Puir  ,  que  nous  ne  perdimes  pas  de 
vue.  Nous  avions  pris  d'abord  au  Nord- 
Nord-Oueft ,  en  nous  éloignant  un  peu 
du  Lac  qui  s'avance  en  cet  endroit  pour 
former  une  efpece  de  cap  vers  î'EfL 
Après  avoir  fait  ainfi  douze  ou  quinze 
lis ,  nous  nous  raoprochames  des  bords  > 
fur  lefquels  nous  marchâmes  quelque 
tems  droit  au  Nord.  En  fuite  nous  tour- 
nâmes toujours  vers  l'Eft  3  jufqu'ati 
Nord-Nord-Eft,  route  que  nous  fui- 
vimesleplus  long-rems.  Le  terrain  dix 
Pays  étoit  continuellement  d'un  fable 


Juillet,  If  s* 
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(a  P4LLOV.  dur,  &  l'herbe  y  étoit  courte  Se  rare  3 
vu! Voyage.  maison  ta  croll:  pleine  de  fuc ,  &  meil- 
Richc.fTe  du  leure  pour  les  beftiaux  que  la  plus  hau- 
tièlS  CU  ie~  re  &  ta  plus  touffue.   La  grande  quan- 
tité de  beitiaux  que  les  Mongols  nour- 
rirent aux  environs  >  ne  laifïe  gueres 
le  tems  de  croître  ,  à  l'herbe  qui  eft 
proche  du  Lac.    Ce  n'efr.  pas  fans  rai- 
fon  que  ces  Mongols  font  eitimés  plus 
riches  que  la  plupart  de  ceux  qui  forit 
plus  voiiins  de  la  Chine.  Les  chemins 
étoient  couverts  de  troupeaux  de  mou- 
tons ,  de  vaches ,  de  chevaux  3c  de  cha- 
meaux.  Nous  campâmes  fur  le  bord 
du  Lac  ,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme 
Puir-y-ulan-ergui.  AurTi-tôt  que  les  ten- 
tes furent  drefîées  y  on  fe  fît  un  amu- 
fement  de  la  pêche.  Elle  fut  fi  abon- 
dante ,  qu'après  avoir  choiii  les  plus 
gros  poiiîons ,  on  en  jetta  une  prodi- 
gieufe  quantité  dans  l'étang  &  l'on  n'en 
laifïa  pas  moins  aux  Mongols.  Cepen- 
dant on  ne  jettoit  lerilet  que  dans  des 
lieux  peu  profonds  ,  où  l'eau  n'avoir 
pas  quatre  pieds  de  hauteur.  Les  plus 
grands  poiiîons  n'avoient  gueres  plus 
d'un  pied  6c  demi.  Mais  on  ne  fçaurok 
douter  qu'avec  des  barques  on  n'en  prie 
de  beaucoup  plus  gros.  Quoique  le  Pays 
que  nous  avions  traverfé  rut  fi  uni  qu'il 
21  y  paroifTok  aucune  inégalité  ,  il  wn 
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néanmoins  en  s'éievantinfenfiblement  Cjer.djli.0*. 
du  côté  du  Nord.  La  hauteur  du  Po-  m{* 
le  ,  dans  le  lieu  où  nous  étions  campés , 
eft  de  quarante  huit  degrés  trois  mi- 
nutes. 

Le  i,on  fit  quarante  neuf  lis  droit      Rîvîerc 
au  Nord.  L'équipage  quitta  d'abord  le  dWoiu- 
Lac  ,  qui  s'étend  au  Nord  Nord-Eft  de- 
puis le  Sud-Sud-Eft ,  &c  prit  la  route  au 
Nord  ,  pour  aller  camper  fur  la  riviè- 
re &Urfon  ,  qui  fort  du  Lac  de  Puir&: 
va  fe  jetrer  dans  le  Lac  de  Kulon*  Le 
Pays  que  nous  traverfames  ne  cefîoit 
pas  d'être  uni  8c  fabloneux.  Après  avoir 
marché  douze  ou  quinze  lis ,  nous  dé- 
couvrîmes au  Nord-Eft  une  montagne , 
fort  remarquable  parce  qu  elle  eft  leu- 
le  ,   &:  nous  fîmes  le  refte  du  chemin 
fais  la  perdre  de  vue.  De  notre  camp  * 
elle  paroi  (Toit  éloignée  de  cinq  ou  (ht 
lieues  au  Nord  -Oaeft-  quart  -  d'OuelL. 
Nous  fumes  CfWfeës  de  cai.nt.er  à  deux,     fouettas 

0     .    .  I  A        importunes.. 

où  trois  lis  de  la  rivière  ,  pour  erre 
moins  tourmentés  des  moucherons.  IL 
n'en  fut  pas  moins  difficile  d'éviter  la 
perfecution  d'une  autre  eipece  de  pe- 
tites mouches ,  qu'on  ne  pouvoir  chaf- 
-fer  qu'en  faifant  du  feu  à  l'entrée  des. 


lis.. 

z.   Rivière  d'XJrfon-  >        ,       .       .       .       40* 

F     Vj; 


152.    Histoire   générale 

Gerbuion.  tentes.  Je  n'ai  parlé  que  de  l'équipage , 

VU  1  voyage.  Parce  4°  au  neu  de  prendre  le  même 
chemin  nous  fuivimes  le  lac  pendant 
l'efpace  d'environ  vingt  lis  ,  pour  re- 
connoître  fa  pofition  vers  fon  extrémi- 
té feptentrionale.  Nous  trouvâmes  qu'il 
fuivoit  roujours  le  même  rhumb.  Il  n'a 
pas  plus  de  quatre  vingt  lis  de  longueur 
du  Sud-Sud-Oueft  au  Nord-Nord-Eft  » 
fur  environ  trente  lis  de  largeur  ;  ex- 
cepté dans  quelques  endroits ,  où  il  eft 
reiferré  par  des  pointes  de  terre.  Nous 
ne  pûmes  découvrir  l'endroit  où  la  ri- 
vière de  Kalka-pira  fe  décharge  dans 
ce  Lac. 

Le  5  j  nous  fîmes  trente  lis  dans  un 
Pays  moins  uni  ,  dont  le  terrain  s'é- 
levc  Se  s'abbailfe  infenfîblement.  On 
campa  fur  les  bords  de  la  rivière  d'LTr- 
fon  ,  que  nous  n'avions  pas  celle  de 
côtoyer  ,  au  Midi  d'un  étang  formé  par 
une  fontaine  qui  fe  nomme  Uian-pulak. 
Comme  on  n'y  apperçoit  ni  arbre  ni 
buifïon  ,  on  y  fut  réduit  encore  à  brû- 
ler de  la  fiente  d'animaux. 


3.    Urton-pira-uian-pulak  ,     ...       3.0 
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Gerdîilom 

Conférences  des  Kalkas.  VIiI  Voyage. 

C'Est  dans  ce  lieu  que  s'ailem-  n  7lflte  _4f* 
,  ,  .         -,  1        i-    11  •  P"nc«  Kal- 

blent  les  Erars  des  Kalkas,  qui  Ras  &  céré- 

habitenc  les  bords  du  Kerlon  ,  &  les  en-  ™onies    ** 

.       n    .  laccompa- 

virons  des  Lacs  de  Kulon  >  de  Fuir  cxgnent. 
de  Che- ching- Iian.  Leurs  principaux 
Chefs  vinrent  en  cérémonie  au-de- 
vant du  Chl  y  c'eft-à-dire  ,  des  ordres 
de  l'Empereur.  Ils  s'avancèrent  jufqua 
cinq  ou  fix  lis  du  lieu  où  fe  tiennent 
les  AiTemblees  \  &  lorsqu'ils  eurent  ap- 
ptrçu  les  étendards  &  le  parafoi  qui 
accompagnoient  le  Chi  y  ils  defcendi- 
rent  de  leurs  chevaux  &  fe  mirent  à 
genoux.  Enfuite  s'étant  levés»  ils  allè- 
rent demander  des  nouvelles  de  la  fan- 
té  de  l'Empereur  ,  flechiiîànt  encore 
les  genoux  devant  les  Ta/ins  9  qui  des- 
cendirent aufîi  &  qui  fe  tinrent  de- 
bout. Après  cette  cérémonie ,  ils  fe  fa- 
luerent  réciproquement  &  remontèrent 
à  cheval ,  pour  fe  rendre  au  lieu  où 
nous  étions  déjà  campés.  Les  Kalkas  y 
avoient  préparé  deux  grandes  tentes  5 
près  defquelles  on  plaça  le  Chi  Impé- 
rial. Ils  allumèrent  un  Hyang ,  c'eit- 
à-  dire  ,  un  bois  odoriférant  ,  qui  fert 
au  même  uiage  que  l'encens  en  Euro- 
pe. Tous  les  Princes  Kalkas  fe  profter- 
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irERBiLLON.  nerent ,  ôc  frappèrent  trois  fois  la  ter- 
vinvayàge**6  du  front,  Enfuite  deux  Mandarins 
T  .         du  Tribunal  des   Mongols  ayant  dé- 
Chi impérial,  Ploye  le  L/ii  oc  le  tenant  par  les  deux 
bouts  ,  un  troiiieme  le  lut  à"  haute  voix. 
Cet  ordre  étoit  écrit  en  langue  Mon- 
gole.  Il  portoit  *,  »  que  fuivant  l'ufa- 
»»  ge  établi  on  avoir  du  tenir ,  de  trois 
»  en  trois  ans  ,  des   Aftemblées  géné- 
»  raies  ,  pour  y  terminer  les  différends 
»   &  décider  en  dernier  refiort  toutes 
»  les   affaires   du  Pays  ;  mais  que   la 
«  guerre  des  Eluths  ayant  interrompu 
»  ce  face  étabhifement ,  Sa  Majeflé, 
»  après  l'avoir  heureufement  finie  ,  en- 
»  voyoit  trois  Grands  de  fa  Cour  pour 
»  tenir  Paffèrriblée  en  l'on  nom  :  qu'au 
»  refte    les   Kalkac  étant  tous  réunis 
»  fous  la  domination  de   Sa  Majeflé 
»  &  fe  trouvant  partagés  en  étendards 
»  êc  en  Nurus  9  comme  les  autres  Mon- 
»  go'ls  ,  ils  dévoient  fe  regarder  tous 
»   du  même  œil  ;  que  par  confequent 
»  il  n'étoit  plus  déformais  neceiTaire 
»   de  pofer  des  gardes  &  des  fentinel- 
w  le?  fur  les  frontières  de  leurs  différais- 
«  Etats  (kc. 
Commen-      Ap:^ce:re  lecture,  on  remit  le  C& 
cernent    des  ?u  mçpie  lieu.  CJu  chinz  hcui  &  les  an- 
confereiKes.  .  -  .9  *     r  - 

fes  Ptftices  le  proftetnerent  trois  rois 
ôc  frappèrent  la  terre  du  front.  Alors- 
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le  Préiîdent  du  Hupou  alla  prendre  le  GcRniLLcm. 

i^î;/8. 
VI11  Voyage» 


Chi&c  le  prefenta  lui-même  à  Che  ching- 


han  y  qui  le  reçut  à  genoux  &:  le  remit 
enrre  les  mains  de  fes  gens.  Ils  fe  pro- 
fternerent  encore  trois  fois  ,  pour  ren- 
dre grâces  à  l'Empereur  dtfcs  foins  pa- 
ternels. Enfuite  les  Tajïns  fe  rangèrent 
du  côté  de  l'Orient ,  &  Che-ching-han 
avec  les  autres  Princes  Kalkas  ,  du  cô- 
té l'Occident,  c'eft •  à  -  dire  ,  vis-à-vis 
les  uns  des  autres,  Ils  fe  faluerent  ré- 
ciproquement ;  après  quoi ,  s'étant  afîis 
enfemble,  ils  burent  du  thé  Tartare , 
que  les  Kalkas  avoient  fait  préparer  y 
&  ils  commencèrent  à  s'entretenir  des 
afraires  publiques. 

On  fît  ,  le  même  jour  ,  une  pêche  rêefe; 
abondante  dans  la  rivière  à'Urfon ,  où 
Ton  prit  plufîeurs  de  ces  grands  poif- 
fons  de  Lvau  -  tong  qui  fe  nomment 
Cha-chi  ghis  ,  quelques  Chdus  ,  quan- 
tité de  carpes  de  médiocre  grandeur  5 
quelques  brochets  ,  des  anguilles  ,  des 
Tjyus  5  &  d'autres  poiiîons  de  diverfes 
efpeces. 

Les  (ix  iours  fuivans  furent  emplovés     si?fte    r:~* 

,-_,.'..,  .  i  rr  •     conférences». 

par  les  lajins  a  régler  routes  les  agrai- 
res qui  leur  furent  propofées.  Ils  s'af- 
fembloient  chaque  jour  avec  les  Prin- 
ces Kalkas;  Chacun  avoit  la  liberté 
d'expliquer  fes  vues  ôc  fes  fencimenSo. 
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Oerdillok.  Cependant  on  ne  traita  pas  d'affaires 

vnivoyage.  importances  pendant  ces  premiers  jours. 

Prcfcnsmu-^es  Princes  envoyèrent  aux  Tajins  un 

tueis  des  Ta-prefent  de  quelques  chevaux  ,  des  vian- 

jins    &    des    i  \  ,         l  -  ii- 

rrinces  Kai- des  cuir^s  a  leur  manière,  des  liqueurs 
kas.  compofées  de  lait  de  jument,  du  lait 

doux  8c  aigre  Se  d'autres  fortes  de  lai- 
tages. Entre  les  viandes  ,  le  mouton 
étoit  d'excellent  goûr.  Les  Kalkas  ont 
l'art  de  le  préparer.  Mon  hore  le  troii- 
voit  meilleur  que  celui  qu'on  fervoit 
à  fa  table  ,  quoiqu'il  eût  un  fort  bon 
cuifinier.  Je  goûtai  d'un  efpecede  Loa- 
tre  ,  que  les  Kalkas  nomment  Tarkigl  , 
dont  je  trouvai  la  chair  fort  tendre  &: 
d'auili  bon  goût  que  celle  du  chevreuil. 
Les  Tajins  envoyèrent  aux  Princes  un 
prefent  d'étoffes  de  foie  ,  d'arcs  &c  de 
flèches.  Ils  achetèrent  des  chevaux.  Ils 
troquèrent  les  chameaux  maigres  ou 
blelîés.  Les  payemens  fe  faifoient  en 
pièces  de  toile,  en  tabac  êc  en  thé  > 
qu'on  avoit  apporté  de  Pe-king.  Ces 
marchandifes  paroiiîbient  plus  agréa- 
bles aux  Kalkas  que  de  l'argent ,  quoi- 
qu'il y  en  eût  quelques-uns  qui  prefe- 
roient  l'argent  aux  marchandifes.  On  fe 
pourvut  aufli  de  bœufs  &  de  moutons 
pour  le  refte  du  voyage. 
Ration  dis  Les  Kalkas  mènent  une  vie  beaucoup 
Kalkas.       plus  aifée  que  la  plupart  des  Mongols 
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qui  font  aux  environs  de  la  Chine.  Gerbulom. 
Leurs  troupeaux  font  en  plus  grand  VIIf  y^agc, 
nombre  ,  Ôc  le  Pays  leur  offre  plus  de 
commodités  pour  les  nourrir.  Avant  la 
guerre  des  Eluths,  ilsétoient  extrême- 
ment riches  ,  par  la  multitude  infinie 
de  leurs  befliaux.  Quelques-unsde  leurs 
principaux  Princes  ont  encore  huit  à 
dix  mille  chevaux  dans  leurs  haras.  Cet- 
te Nation  s'érendoit  autrefois  depuis  la 
fource  du  Kerlon  jufques  vers  le  Pays 
de  Solon  ;  mais  elle  s'eft  retirée  en 
de  ça  de  cette  rivière  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  fureur  des  Eluths ,  qui  la 
defoloient  par  leurs  pillages  de  leurs 
maflacres. 

Une  grande  partie  des  Kaîkas  s'eft  *n  <*?%** 
donnée  volontairement  aux  Molcovi   iis  font  divi- 
tes.  L'Empereur  de  la  Chine  en  rece-  ^s* 
vant  les  autres  au  nombre  de  fes  Su- 
jets ,  dans  l'alTemblée  des  Etats  de  Tar- 
tane ,  qui  fe  tint  à  Tolonor  en  1691  , 
confirma  Che  -  ching-  han  dans  fa  di- 
gnité de  Khan  ,  avec  cette  reftriclion  , 
que  fa  dignité  ne  paiTeroit  pas  à  fes  def- 
cendans.   Un  oncle  de  ce  Khan  ,  qui 
étoit  le  plus  puiffant  Prince  du  Pays, 
fut  créé  Tfin  rang ,  ou  Régule  du  pre- 
mier ordre.  Cinq  autres  Princes  furent 
élevés  à  la  dignité  de  Peili ;  un  autre, 
à  celle  de  Kong  >  &  deux  à  celle  de 
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Gerdillon. Taïkl  du  premier  ordre  &  de  Chefs 
viii6voyaee  d'Etendards.   Ces  dix  Princes  étoient 
Autorité  deceuxcF*  avo^ent  un  al^ez  grand  nombre 
leurs  chefs,  de  Sujets  pour  en  former  un  étendard. 
Ainfi  toute  la  Nation  des  Kalkas  fournis 
à  la  Chine  eft  divifée  en  dix  étendards. 
Leurs  Chefs  les  gouvernent  fans  aucu- 
ne dépendance  mutuelle  3  &  ne  recon- 
noirfent  pas  d'autre  autorité  que  celle 
de  l'Empereur  &:  du  Tribunal  des  Mon- 
gols ,  auquel  on  peut  appeller  de  leur 
fentence.  Che-ching-han  même  ne  peut 
faire  mourir  aucun  de  (ts  Sujets ,  ni 
conhfquer  leurs  biens.   Ces  deux  cha- 
timens  font  refervés  à  la  connoiffance 
immédiate  de  l'Empereur.  Sa  Majefté 
donne  aux  Régules  qui  porte  le  titre 
de  Pelle  ,  le  me  me  revenu  qu'aux  au- 
tres Princes  Mongols  qui  font  aux  en- 
virons  de  ia  Chine,  &  ne  tire  d'eux  au» 


cun  tribut. 


Loriqu'ils  viennent  à  Pe-king  pour  fa- 
luerce  Monarque  <5c  lui  offrir  quelques 
chevaux  ou  quelques  chameaux  a  titre 
de  tribut ,  il  leur  fait  donner  l'équiva- 
lent en  étorfes  de  foie ,  en  toile  ,  en  thé> 
cV'c.  Ils  font  defravés  à  Pe-king  pen- 
dant le  féiour  qu'ils  y  font.  Voici  le 
nombre  des  Nurus  qu'ils  ont  chacun 
dans  leur  Etendard  : 
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1.  Che-ching-hatr,  17  Nurus.  gerbïlloh'. 

2.  Namjal  -  tfin  -  vang,  21   Nurus  tçyn{**fa. 

demie«    t     .  Noms    & 

3.  Pong-fuk-kwn-vang  ,  12  Nurus  &  forces  desdâ 
demie.  *jj£"  ^ai" 

4.  Puta  -  chappé  -  peilé  ,   1 1  Nurus  & 
demie. 

5.  Ching-peilé  ,  7  Nurus  &  demie. 

6.  Tangagnin-peilé  ,  6  Nurus. 

7.  Aldar-peilé  ,  6  Nurus. 

8.  Chenden-kone  ,  28  Nurus. 

9.  Serentgtachi  -  taiki,  11    Nurus  •& 
demie. 

10.  Connec-chouk-taiki  j  1  Nuru. 

Chaque  Nuru  eft  divifé  en  cent  cin-   **»*«•  *  <*« 

V-        ...  IT        r       <<i         a,  qui  Mis  font 

quance  ramilles.  Une  rarrnlie  eft  corn- congés, 
pofée  du  mari  ,  de  la  femme  ,  des  en- 
fans  &  des  efclaves.  De  trois  en  trois 
ans  on  examine  s'il  y  a  plus  ou  moins 
de  familles  dans  les  Nurus ,  &  celles 
qui  s'y  trouvent  de  plus  fervent  à  rem- 
placer les  familles  qui  manquent  dans 
d'autres  Nurus  du  même  étendard  ,  ou 
à  compofer  de  nouveaux  Nurus.  Jamais 
ils  ne  paflent  d'un  étendard  à  l'autre, 
En  un  mot ,  ces  Nurus  font  pour  le  nom- 
bre ce  qu'elles  écoient  à  l'aiTemblée  des 
Etats  en  Tartarie  en  1691,  qui  fut  l'an- 
née de  leur  érablilTement ,  lorfque  tous 
les  Kalkas  fe  fournirent  volontairement 
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Gerbillon.  à  l'Empereur.  Mais  on  alfure  qu'ils  ont 
%mt!6,?8,       beaucoup  diminué  depuis  ,  a  1  occafion 

VIII  Voyagf .  r  r        * 

de  la  guerre  des  Lluths  ,  qui  railoienc 
des  courfes  continuelles  dans  le  Pays 
des  Kalkas. 
Camps  ou     Joignons  ici  le  nom  des  lieux  aux 

refidence  des  \    r         i      j        /^i      r     j         ' 

dix  i'uncesenvirons  delquels  les  Cners  des  eten- 
Kaikas.  dards  font  ordinairement  leur  reiiden- 
ce  i  car  ils  n'ont  pas  de  demeure  fixe. 
Leur  unique  règle  pour  camper  eft  la 
commodité  des  fourages.  Cependant  ils 
ont  des  bornes ,  qu'ils  ne  pafTent  gueres. 
Chacun  fe  contente  d'errer  de  camps 
en  camps  ,  dans  une  certaine  étendue 
de  Pays. 

Cke  ching  han  campe  aux  environs 
d'un  Etang  qui  fe  nomme  Tutnè  ,  vers 
la  rivière  de  Kerlon  ,  à  trois  journées 
Nord-Oued  d^ULan-pula\  ,  où  fe  tien- 
nent les  afTemblées. 

Powy-fuk-kwnvanv  forme  Tes  camDS 
vers  la  rivière  d'ifrjbn  ,  dans  un  lieu 
nommé  Poicrzéy  à  deux  journées  Notd- 
Effc  d'Ulan-pulak. 

Namjal  vang  campe  fur  le  bord  oc- 
cidental du  Lacde  Puir ,  à  deux  jour- 
nées Sud-Eit  d'CJlan-pulak. 

Tangaghin-pàlc  campe  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  Kalka  pira  ,  dans  un- 
lieu  qui  fe  nomme  Poumé  ,  à  trois  jour- 
nées Sud  Eit  d'Uian-pulak. 
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Aldar-pàU  campe  fur  les  bords  de Glrbillon. 
la  rivière   d'Urfon  ,    près  d'un  étang''***' 

/   rj,         ,      v  ;   *  ,       XT       p\'\\\  Voyage. 

nomme  luene ,  a  crois  journées  r\ord- 
Eft  d'Uian-pulak. 

Puta-  chappe  peili  campe  au  Nord  de 
la  montagne  de  MantoJJa  ,  dans  un  lieu 
qui  fe  nomme  Huhu  tcrejjbutofon  y  à 
cinq  journées  Sud  d'Ulan-pulak. 

Ching  -  peilé  campe  dans  un  lieu 
nommé  Kurban  -  chahan  - pulak  à  dix 
journées  Sud  Oueft  d'Ulan-  pulak. 

Chendcn  -  km  g  promené  les  camps 
aux  environs  d'un  lieu  nommé  Ula- 
tfiy-y- nadak  9  à  crois  journées  Nord- 
Eft  d'Ulan-pulak. 

Serentgtachi-taiki  campe  aux  environs 
de  Parhoton  ,  fur  les  bords  du  Kerlon  , 
à  huit  journées  Oueft  d'Uian-pulak. 

Connu  -  chouk  -  taiki  campe  fur  les 
bords  delà  Rivière  de  Kalka-pira  ,  aux 
environs  d'un  lieu  qui  fe  nomme  Fou- 
rni,  à  trois  journées  Sud-Eft  d'Uian- 
puiak. 

Avant  que  les  Kalkas  eulTent  été  de-  Ancien  éta? 
truies  par  les  Eluths,  tous  ces  Princes, tlcs  Kalkas* 
qui  font  de  la  famille  de  Çhe  ching  han> 
le  reconnoiiîbient  pour  leur  Chef  Se  leur 
Souverain.  Mais ,  par  dégrés ,  chacun  fe 
rendit  indépendant.  Ils  occupoient  a- 
lors  une  fort  grande  étendue  de  Pays 
depuis  Pay.cU'ula  jufqu'aux  limites  de  1 
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Gehbillon.  la  Province  de  Solon  ,  feparée  de  leur 

vni  voyage.  Pa/S  '  Par  ^eux  Per^es  «vieres  ,  nom- 
mées ibïng  &  Wluy ,  qui  vont  fe  jetter 
dans  ceiie  à'Ergone.  Elles  font  à  une 
ou  deux  journées  Eft  de  la  rivière  de 
Kalka  ,  qui  prenant  fa  iburce  dans  la 
montagne  de  Soioltgi  fe  jette  dans  le 
Lac  de  Puir. 

Le  1 1  Juillet  ,  quatrième  jour  de  la 

fixieme  Lune  Chinoife  ,  nous  partim'es 

du  lieu  de  l'AiFemblce  ,  &  nous  limes 

foixante  fept  lieues  au  Nord -Oued- 

Gués  de  la  quart  -  de  -  Nord.  Nous  paflarues  deux 

Rivière  d\'r-  r  .     \         'i     i  j>it   r  i 

û,a#  rois  a  gue  la  la  rivière  d  Urion  ;  la  pre- 

mière fois  près  du  camp,  &  nos  che- 
vaux n'eurent  de  l'eau  que  jufqu'aux 
fangles  ,  parce  que  le  guéétoit  large  *, 
car  le  partage  étoit  impoilible  dans  les 
endroits  où  la  rivière  étoit  plus  étroite. 
Nous  la  traverfames  une  (econdç  fois 
à  quinze  ou  vingt  lis  du  camp  ,  après 
avoir  paire  une  grande  prairie  qui  s'é- 
tend des  deuxcôiés  de  la  même  rivière. 
Le  fécond  gué  eft  plus  facile  que  le 
premier.  Notre  but ,  en  palTant  deux 
Fois  la  rivière ,  étoit  d'éviter  la  necef- 


Continuatio  de  lx  Route  &  du  mois  de  Juillet, 

lis. 
1 1 .  Lac  de  Kuloa , 6j 
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fité  de  faire  le  tour  de  l'étang  d'Ulan-  gÊ7bTT7ô7. 
pulak  &  da  ruifTeau  qu'il  forme  ,  par-  „..!***' 

T.  r         Vill  Voyage, 

ce  que  c  cit  un  marécage  dont  nous  11  au- 
rions pas  eu  peu  de  peine  à  nous  tirer  , 
&  que  d'ailleurs  il  auroic  fallu  deux 
journées  au  lieu  d'une  pour  nous  rendre 
au  Lac  de  Kulon  >  où  nous  allâmes  cam- 
per. Le  pays  que  nous  eûmes  à  traver- 
fer  au-delà  de  î'Urfon  étoit  moins  égal. 
Il  alloit  en  pente   prefqu'infenfible  s 
êc  le  terrain  étoit  fabloneux.  On  s'ar- 
rêta fur  une  hauteur  ,  à  douze  ou  quin- 
ze lis  du  lac,  d'où  nous  en  découvrî- 
mes la  partie  qui  n'étoir  pas  cachée  pat 
les  montagnes.  Cette  partie  du   Lac  , ,  neferipuon 

°      r  -,  •'-,  .    ./.  ,     du  lac  île  K«- 

que  nous  coniiderames  a  loilir  avec  deu 
bonnes  lunettes ,  peut  avoir  environ 
cent  ou  fix  vingt  lis  de  cour.  La  plus 
grande  longueur  de  l'Oued- Sud-Oued 
à  TEft-Nord  Ed  ,  avoit  environ  qua- 
rante lis  ,  fuivant  notre  eftimation,  8c 
fa  largeur  un  peu  plus  de  trente  lis  du 
Sud-Èll  au  Nord-Oued.  Vers  le  Nord- 
Ed  ,   on  decouvroit  une  ouverture  qui 

n'étoit  pas  fort  iarçe.  On  nous  dit  que 

F  •      -       j 

cetoit  ia  communicanon  de  cette  par- 
tie du  Lac  que  nous  découvrions  ,  a- 
vec  celle  qui  nous  étoit  cachée.  Elle 
ed  fans  comparaifon  plus  grande  ,  &c 
Ton  nous  aiTura  même  qu'à  faire  foi- 
xaate  ou  foixante  dix  lis  par  jour ,  il 


Ion. 
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geraillon.  falloir  fept  jours  pour  en  faire  le  tour. 
1698.  Lesmontagnes,  qui  font  entre  le  Nord- 
Vuyage'Eftdu  Lac  8c  le  Nord-Oueft  ,  nous  en 
deroboient  la  vue.  Cependant  on  vo- 
yoit  encore  ci  &  là  dts  montagnes 
au  -  de  -  là  du  Lac  à  l'Eft  ,  &  quelques 
collines  au  Sud  -  Eft.  Mais  toutes  les 
montagne*  qui  environnent  ce  grand 
Lac  ont  peu  de  hauteur.  On  en  distin- 
gue trois  principales  :  celle  qui  eft  pins 
au  Sud,  le  nomme  Kalïu-tay  ;  celle 
du  milieu,  Ol-e^im,  &c  celle  qui  eft 
au  Nord ,  fur  le  bord  de  ÏArgan  ,  Kut~ 
fant-chiïé.  On  nous  dit  que  la  rivière 
d'Orfon  entroit  dans  ce:re  partie  du 
Lac  qui  nous  éroit  cachée  vers  l'Eft  ; 
que  la  rivière  d'Argan  ,  que  les  Kal- 
kas  appellent  Ergone  >  en  forroit  vers 
le  Nord-Eft  ,  &  que  celle  du  Kerion 
y  entroit  vers  le  Nord-Oueft  ,  à  qua- 
rante lis  du  lieu  où  nous  étions  campés. 
Après  avoir  confideré  foigneufe- 
menr  ce  Lac  ,  de  l'éminence  où  nous 
étions,  nousdefeendimes  fur  fes  bords. 
Le  terrain  y  étoit  inégal  ,  fort  fablo- 
neux  ,  de  fans  autres  pâturages  que  dzs 
touffes  d'une  efpece  d'herbe  que  les  cha- 
meaux aiment  beaucoup  ,  6c  qui  croît 
dans  les  fables.  On  y  voyoit  des  nuées 
de  moucherons.  En  promenant  encore 
nos  regards  fur  le  Lac,  nous  y  vimes 

plufieurs 
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pîufieurs  efpaces  de   fable  découvert ,  (7177177757! 
qui  formulent  comme  de  petites  Mes  -,      *'**' 

i  .  r  *  .VIII  Voyage. 

ce  qui  nous  ht  juger  que  cette  partie  in.,sdulac 
étoit  peu  profonde.  Notre  conjecture 
fut  confirmée  par  nos  pêcheurs,  qui  y 
entrèrent  jufqu'à  cinq  ou  lix  lis  avant 
que  d'y  trouver  trois  pieds  d'ean.  Nous 
nous  rendîmes  enfuite  au  camp  ,  qui 
ctoit  à  deux  lis  des  bords  du  Lac  ,  pré- 
cifement  à  fon  extrémité  occidentale  , 
ou  plutôt  au  Sud-Oueft  ;  car  le  Lac  , 
dans  fa  longueur  ,  qui  eft ,  dit  -on, 
de  plus  de  deux  cens  lis ,  règne  du  Sud- 
Oueft  au  Nord-Eft.  Ce  lieu  s'appelle 
Dalay-ckayc  chone-dalay.  On  lui  don-     Df!ay-<Aa. 
ne  ce  nom  ,  qui  lignine  Mer ,  pour  ex-  iay. 
primer  fa  grandeur.  Les  pêcheurs  pri- 
rent feulement  trois  ou  quatre  grandes 
carpes,  &  peu  de  petits  poiiïons.   La 
hauteur  du  Pôle  ,  dont  nous  ne  pûmes 
nous  aiTurer ,  parce  que  l'épaiiïeur  des 
nuées  nous  empêcha  de  prendre  la  hau- 
teur méridienne  ,  nous  parut  de  qua- 
rante huit  dégrés  quarante  iix  minutes. 
On  vitencore  arriver  des  Taikis  Kal- 
kas  ,  qui  venoient  faluer  nos  Tajins  5c 
leur  offrir  des  prefens.  D'autres  Kalkas 
amenèrent  des  chameaux  &  des  che- 
vanx  ,  pour  les  échanger  contre  diver- 
fts  marcha  ndifes. 

Le  12  ,  nous  fimçs  foixante  lis  a 
Tome  XXIX.  G 
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GtRBH.ioH.  i'Oueït. ,  fix  dégrés  vers  le  Nord  ,  dans 

viii  voyage. UI1  Pa>'s  forc  découvert ,  &  afTez  uni 
pendant  l'efpace  de  quarante  lis  ;  après 
quoi  nous  paflames  une  petite  monta- 
gne ,  qui  continue  depuis  la  montagne 
de  Tuïan-hara  jufqu'à  la  rivière  de  Ker- 
Ker'oni  ai-Ion,   Nous  campâmes  fur  les  bords  de 

troi»emu.  cetce  rivière ,  dans  un  lieu  nommé  Ker- 
lonni-altroi-emu.  Le  Kerlon  coule  dans 
une  plaine  de  plus  d'une  lieue  de  lar- 
geur ,  qui  forme  une  très  belle  prairie 
Ôc  d'excellé  ns  pâturages.  On  campa  au 
pied  d'une  colline ,  au  Nord  de  la  ri- 
vière. On  voyoit  d'autres  collines ,  qui 
paroifïoient  fort  arides  Mais  l'eau  de 
la  rivière  eft  très  bonne  &  très  faine. 
La  hauteur  du  Pôle  ,  quarante  huit  dé- 
grés quarante  huit  minutes. 

Le  1 5  ,  on  fit  foixante  dix  lis  ;  les 
quinze  premiers  au  Sud-  Sud  -  Oueft  *, 
enfui  te  quinze  ou  vingt  au  Sud-Ouert- , 
tantôt  plus  au  Sud  6c  tantôt  plus  à 
l'Oued.  Vers  la  fin ,  nous  avançâmes 
a(Tez  long -temps  à  l'Oueft,  prenant 
même  quelquefois  un  peu  du  Nord  ; 
de  forte  que  la  totalité  de  la  route  fut 
d'environ  foixante  lis  au  Sud  Oueft- 


lis. 
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quart- d'Oueft.  On  étoit  obligé  de  fai-  gcrbulom, 
re  ces  détours,  pour  fuivre  le  chemin      l6^s- 

•11  •/"    o  '    •  1  ;     VIII  Voyage. 

le  plus  aile  &  pour  éviter  les  marais 
du  Kerlon.  Nous  fîmes  prefque  les  deux  pierres  d*A- 
tiers  du  chemin  dans  les  collines  d'un  gaihe* 
fable  dur ,  où  l'on  trouve  quantité  de 
petites  pierres  d'agathe  »  mais  d'agathe 
commune.  Nous  ne  ceftames  point  de 
côtoyer  le  Kerlon,  en  le  laiiïant  tou- 
jours à  droite  au  Nord ,  à  caufe  des 
marais,  &  des  grands  détours  qu'il  fait 
tantôt  vers  le  Nord  &  tantôt  vers  le 
Sud. 

Après  avoir  fait  auarante  lis  ,  nous    chamP  Jc 

rr l  vi  *       *»-  •       #  j  •       Che  -  cmng- 

pailames  a  la  vue  d  un  étang  medio-han. 
cre  ,  où  Cke-  ching  -  han  avoit  eu  fou 
camp ,  qu'il  avoit  quitté  depuis  deux 
jours  pour  s'avancer  un  peu  plus  à  l'Ou- 
ed fur  les  bords  du  Kerlon.  Nous  cam- 
pâmes à  l'entrée  de  la  prairie  ,  dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Tuerê-nor.  La  lar- 
geur de  cette  prairie  eft  de  plus  d'une 
lieue  ,  &  £qs  pâturages  y  font  excei- 
lens. 

Le  14,  on  fit  cinquante  neuf  lis  au 
Sud-Oued  ,  toujours  dans  la  plaine  du 
Kerlon.  Après  en  avoir  fait  environ 
cinquante  ,   nous  paûames   la  rivière 

lis. 
14.  Lahi-tula ,   .       -      #      .       .      .       s 9 
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g  rdîllom.  dans  un  endroit:    où  elle  n'avoir  pas 
[Tl6'yS-      plus  de  deux  pieds  d'eau ,  mais  avec  ia 

VIII  Voyage,  f  V  .  .» 

largeur  ordinaire  ,    qui  eit  d  environ 

Ses  rïchef- foixance  pieds.   Chc- ching-han  étoit 

~*  f"  truu"  campé  avec  fa  famille    fur   les   deux 

pea.UA.  r 

bords.  Dans  tout  le  voyage  ,  nous  n'a- 
vions pas  vu  tant  de  chameaux,  de  che- 
vaux 8c  de  chèvres.  On  voyoit  auiîi  des 
moutons  ,  des  vaches  8c  des  bœufs  , 
Camp  de  mais  en   moindre  nombre.    Le    Khaii 
Che  -  ctiing-avoit  environ  huit  ou  dix  rentes ,  qui 
paroitioient  plus  propres  que  les  autres, 
mais  qui  n'étoient  pas  comparables  à 
celles   des  Seigneurs  Alancheous.   On 
decouvroit  au-detîus   &:  au  delTous  de 
la  rivière ,  deux  autres  tentes  8c  plu- 
sieurs pavillons  ,  avec  un  amas  de  ren- 
tes communes  pour  fes  gens.  Il  avoit 
fait  préparer,  à  quelque  diitance ,  un 
pavillon  particulier ,   pour  y  recevoir 
nos  Tajins  6c  les  y  traiter  à  la  manière 
des  Tartarts.    Il  les  avoit  fait  inviter 
par   fes  Officiers.  Lorfqu'ils  approchè- 
rent de  fa  refidence  ,  il  vint  au-devant 
d'eux  à  cheval  8c  les  conduisit  au  pa- 
villon qu'il  leur  avoit  fait    préparer. 
Le  feftin  qu'il  leur  donna  coniiiloit  en 
huit  ou  dix  moutons  apprêtés  différem- 
ment 8c  fervis  dans  une  efpece  d'au- 
ges de  bois  *,  car  il  ne  parut  pas  d'autre 
vaille  lie.  Après  avoir  goucé  de  ces  vian- 
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des ,  &bûdu  thé  préparé  avec  du  lait ,  gerbiuloh. 
ils  remontèrent  à  cheval  Se  fe  rendirent  vnî  vuyWe. 
au  camp  ,  fur  les  bords  du  Kerlon  ,Lahiumwla 
dans  un  lieu  nommé  Laki  -  tontula. 
L'eau  de  la  rivière  étoit,  fort  trouble. 
On  y  rit  une  pêche  abondante  ,  fur- 
tout  de  carpes  »  mais  qui  n'étoient  ni 
fort  grolfes  ni  fort  grattes.  La  prairie 
eft  au  Sud  de  la  rivière.  C'ctoit  pouc 
éviter  un  grand  tour  que  le  Kerlon  fait 
du  même  côté  ,  qu'on  prit  la  refolution 
de  le  palier.  On  ht  enfuite  quarante 
lis  au-de-là.  Les  Kalkas  de  la  dépen- 
dance du  Khan  amenèrent  quantité  de 
chameaux  &  de  chevaux  ,  pour  faire 
leur  commerce  dans  le  camp. 

Le  j  5  ,  on  fit  quatre  vingt  quinze 
lis  ,  tant  à  l'Oueft  -  Sud  -  Oueft  qu'à 
l'Oueft-quart-de-Nord-Oueft.  Enfuite 
on  traverfa  de  petites  montagnes  fore 
nues  ,  après  lefquelles  on  entra  dans 
une  grande  plaine ,  qui  s'étendoit  au 
Nord  à  perte  de  vue.  On  decouvrok 
quelques  collines  à  l'Oueft  &  au  Sud- 
Oueft.  Le  pays  que  nous  traverfames 
étoit  abfolument  fterile  ;  le  terrain ,  de 
fable  dur ,  couvert  de  très  peu  d'her- 
be ,  fans  eau  &  fans  arbres.  Nous  eûmes 


lis. 
1 5 .  Keilonjoi-chik-chira  ,  ?> 
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GERBiLtoh.  toujours  le  Kerlon  au  Sud  ',  tantôt  plus 
vu/ voyage.  Pr"  tanr°c  plus  loin  ',  mais  nous  nous  en 
éloignâmes  dequarante  ou  cinquante  lis, 
parce  qu'il  fait  de  fi  grands  détours  en 
iuivant  le  pied  des  montagnes,  que  pour 
ne  pas  nous  écarter  de  fes  bords  nous 
Kerionni-aurions  employé  trois  jours  jufqu'à  Ker- 
lonm-chik-càira  ?  ou  nous  allâmes  cam- 
per fur  la  même  rivière.  Elle  y  eft  tou- 
jours bordée  dune  très  belle  prairie'» 
Montagnes  qui  offre  d'exceilens  pâturages.  De  no- 
ie Hoiobot.  tre  Cûmp  f  on  voyok  a  l'Hft-Sud-Eft  , 

les  montagnes  que  nous  avions  paflees 
ôc  qui  fe  nomment  Horobot  ,  parce 
qu'elles  ont  quelque  relTemblance  avec 
le  corps  d'un  chameau.  C'étoit  le  long 
de  ces  montagnes  &  dans  la  même  plai- 
ne ,  que  nous  avions  paîTé  neuf  sus 
auparavant  pour  nous  rendre  a  Nip- 
chtu  ,  après  avoir  traverfé  la  rivière 
de  Kerlon  dans  l'endroit  qui  eft  au 
midi  des  mêmes  montagnes ,  à  foixan- 
re  dix  ou  quatre  vingt  lis  ,  au  Sud  , 
du  lieu  ou  nous  étions  campés.  Les 
obfervations  que  nous  fîmes,  à  fept  ou 
huit  lis  du  camp  ,  s'accordèrent  fore 
bien  avec  celles  que  nous  avions  faites 
dans  le  premier  voyage. 

Le  1 6 ,  nous  fîmes  foixante  lis  ;  les 

in. 

16.  Ton-kul-chi-ava,       .  ;       .      46 
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vinst  premiers  à  1'Oueft  dans  la  mèmeGiRBiLLOK. 
plaine.  Enfuice,  ayant  paiie  une  petite vmVeyage. 
hauteur,  nous  tournâmes  du  côté  du  Sud 
depuis  l'Oueiljufqu'au  Sud-Oueft-quart- 
de  Nord.  Nous  eûmes  toujours  au  Nord, 
le  Kerion  5  qui  fait  un  allez  grand  tour  , 
mais  bien  moindre  que  celui  du  jour 
précèdent.  Nous  n'en  étions  feparés  par 
aucune  hauteur  coniiderable.  De  toutes 
parts  le  Pays  étoit  fort  découvert  ,  de 
le  terrain  toujours  fabloneux  ,  à  l'ex- 
ception de  douze  ou  quinze  lis  aux  en- 
virons du  Kerion,  où  la  prairie  dans 
laquelle  il  ferpente  eft  à  peu  près  de 
cette  largeur.  Un  Taiki ,  Lieutenant 
Général  de  l'étendard  de  Chc-chlng-hant 
vint  viiiter  nos  Tajins  dans  le  camp. 

Le  17  j  nous  fîmes  foixante  trois  lis, 
toujours  dans  un  pays  fort  découvert  , 
où  on  ne  voyoit  que  quelques  collines 
vers  le  Sud  <Sc  le  Sud  Oucft.  Nous  recom- 
mençâmes à  marcher  au  Sud  du  Ker- 
ion ,  dont  nous  nous  étions  éloignes 
pendant  l'efpace  de  quarante  lis  *,  &c 
pendant  le  refte  du  chemin  nous  ne 
cédâmes  point  de  le  côtoyer ,  prefque 
toujours  à  vue.  Le  camp  fut  afîis  fur  les 
bords ,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  /frf-ra-chi-i>a:*; 
lonnl-fira  -  chl-  bantay.  «y« 

17.  Kerlonni-iïra-chi-bantny ,        .        .       6$ 
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Ciabillo*.  Le  i  8  ,  nous  fîmes  foixanre  dix: 
VIJî6Vr  '  lis,  prefque  droit  à  l'Oued  'r  excepté 
qu'aux  quinze  derniers  nous  primes  un 
peu  du  Nord  ,  pour  aller  camper  fur 
les  bords  du  Kerlon ,  que  nous  payâ- 
mes avant  que  d'affeoir  le  camp.  Nous 
l'avions  continuellement  fuivi  prefqu'à 
vue ,  fans  quitter  la  prairie  ,  excepté 
dans  deux  endroits  ,  où  nous  pafTames 
de  petites  hauteurs  au  Sud.  On  étoit' 
obligé  de  faire  ces  détours ,  pour  évi- 
ter dts  lieux  marécageux..  Cetre  prairie 
eft  toujours  fort  belle  3c  remplie  de 
bons  pâturages.  Nous  laiiïames  au  Sud 
>lu(îeurs  petites  collines,  fanslefquel- 
[es  le  pays  feroit  tout-à-fait  plat.  Le 
terrain  de  ces  collines  Se  des  hauteurs 
qui  bordent  la  prairie  ,  eft  fabloneux 
&  fterile.  L'herbe  y  eft  rare  &  fort 
CMim-kar-  courte.  On  campa  dans  un  lieu  quife 
nomme  Chilun-karchaha  >  fur  le  bord 
du  Kerlon. 

Le  19,  on  fît  foixante  dix  lis  à 
l'Oueft  5  dans  un  pays  encore  plus  plac 
que  les  jours  precedens ,  &  fans  s'éloi- 
gner du  Kerlon  de  plus  de  dix  ou  dou- 
ze lis.  Detems  en  texiis ,  on  decouvroic 


lis 
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quelques  collines  &  des  hauteurs  au  Gbrbiiio*. 
Sud  de  cette  rivière.  Nous  campâmes  vinl6vyo8,a 
fur  fes  bords,  après  l'avoir  palïée  dans  Turé  aor. 
un  lieu  nommé  Turé-  nor.  On  y  prie 
quantité  de  poiiïons  blancs  ,   mais  la 
plupart  fort  maigres  &  fort  petits. 

Le  20  ,  nous  limes  foixante  cinq  lis 
à  l'Oueft  ,  jufqu'à  quatorze  dégrés  vers 
le  Sud ,  toujours  en  côtoyant  le  Ker- 
lon ,  dans  la  plaine  &  dans  la  prairie 

•11         1       l     »       \      i«     t     •       ■'      •  Fumes  de 

qui  le  bordent.  Apres  dix  huit  ou  vingt  para.hotun. 
lis  ,    nous   palTames  devant  les  reftes 
d'une  Ville ,  autrefois  bâtie  par  la  ra- 
ce des  Yuens  fur  le  bord  feptentrional 
du  Kerlon.  Sa  forme  étoit  quarrée ,  & 
fa  circonférence  d'environ  vingt  lis.On 
y  voit  encore  deux  pyramides  à  demi- 
ruinées ,  &c  de  grands  pans  de  fes  murs 
de  terre.  Elle  fe  nommoit  Para  kotun  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  Ville  du  Tigre  ,  parce 
qu'on  y  entendoit  fouvent  les  cris  de 
ces  animaux  féroces.  Nous  campâmes 
fur  les  bords  du  Kerlon  ,   après  avoir 
palTé   un  petit  ruifTeau  dont  l'eau  eft 
fort  claire  ,  &  qui  va  fe  jetter  près  de- 
là dans  cette  rivière.   La  prairie  offre 
toujours   d'excellens  fourages.  Kerlon- 
ni-kan-chu-ku  eft  le  nom  du  lieu  où  le 
camp  fut  aliis. 

ZQ>  Bords  du.  Kerlon  3  •      .      .-      £5 
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Gerbtllon.      Le  21  ,  on  lit  foixante  huit  lis  ;  les 
wiiîî?5*'      premiers  a  l'Oueit-- Sud-  Oueft-  quart- 

Vlli  Voyage  r  a  f  .  ^        , 

dUuelt.  Lniuite  ,  tournant  au-tour  de 
la  prairie  pour  éviter  les  marais  ,  nous 
paiTames  le  Kerlon  ,  que  nous  ne  cef- 
fames  point  de  côtoyer,  a  l'exception 
des  quinze  ou  vingt  derniers  lis ,  où 
cette  rivière  faifant  un  aiTez  long  de- 
tour  au  Sud  pour  aller  paiTer  une  mon- 
tagne qui  eiî  à  ion  Midi  &  dts  collw 
nés  qui  font  au  Nord  ,  nous  coupâmes 
droit  ,  par  une  colline,  &  nous  def- 
cendimes  dans  la  prairie  pour  aller  re- 
joindre Tes  bords  ,  fur  lefqueis  nous 
campâmes ,  dans  un  lieu  qui  fe  nom- 
€amp  de  mS  Pufing  -  angha.  Seringtachi-  taïki  , 
Scringuchi-Chsf  d'un  des  dix  étendards  Kalkas  , 
étoit  campé  avec  un  grand  nombre  de 
£qs  gens  aux  environs  de  la  rivière.  Ii 
en  vint  plulieurs  au  camp  pour  faire 
leur  commerce  ;  &  le  Taiki  ayant  at- 
tendu nos  Tajins  fur  la  route  ,  leur  fie 
un  feftin  à  la  manière  du  Pays.  La  hau- 
teur du  Pôle  ,  quarante  deux  dégrés 
cinquante  huit  minutes. 

Le  21  ,  nous  parûmes  fort  tard  à 
caufe  de  la  pluie ,  Se  nous  ne  rimes  que 


ifs* 
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trente  cinq  lis  à  l'Oueit  quarc-de-Sud-  ôITTTTTTTT^ 
Oueft  ,  en  côtoyant  toujours  le  Ker-  VI1I'^8    .. 
Ion  à  vue.  A  la  fin  nous  quittâmes  la 
prairie  ,  pour  palier  quelques  collines 
de  pour  éviter  des  lieux  marécageux. 
Enfuire  étant  defeendus  dans  la  prai- 
rie ,  que  nous  traverfames  entièrement 
nous   paumâmes  la  rivière  ,   pour  aller 
camper  de  i  autre  cote,  lur  une  emi-  alin< 
nence ,  dans  un  lieu  qui  le  nomme  Puir- 
lu  k-alïn. 

Le  23  ,  on  fit  foixante  feize  lis,  tout 
compté  à  l'Oueft,  environ  quinze  dégrés 
vers  le  Sud,  côtoyant  prefque  toujours 
des  montagnes  Se  des  collines  du  côté 
du  Sud ,  Se  le  Kerlon  du  côté  du  Nord. 
On  campa  dans  la  prairie  ,  i  quatre 
ou  cinq  lis  de  la  rivière ,  mais  pro- 
che d'une  petite  mare  d'eau  fore  fraî- 
che. Ce  lieu  porte  le  nom  de  Paynuk- 
alinni-  hara-  ujfou. 

Le  24  ,  nous  fimes  foixante  huit  lis  j 
les  trente  trois  premiers  à  l'Oueft-Sud- 
Oueft ,  Se  le  refte  droit  à  l'Oueft.  On 
marcha  toujours  dans  la  plaine ,  au 
pied  des  petites  montagnes  &  des  col- 
lines qui  font   au  Sud  de  la  rivière. 


%\.  Paynnk-almni-liara-uflou ,        »       .       7<> 
14.  Piuha-fu-hai  hojo ,     ....       60 
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Oerbillon.  Nous  pafTames  enfuire  la  rivière  ,  pour 
viiiiSm»  camPer ^ur  f°n  bord feprentrional , dans 
Mules  fau-  la  prairie  ,  qui  offre  toujours  de  bons 
^"atts?"  Parurages.  Pendant  la  plus  grande  par- 
tie du  chemin  ,  nous  vimes  de  la  fien- 
te de  mules  fauvages  &  de  chèvres  jau- 
nes. Les  collines  en  font  remplies ,  de 
nos  gens ,  qui  chalîbient  dans  la  mar- 
che, en  pourfuivirent  quelques-unes  ; 
mais  comme  ils  étoient  en  petit  nom-  ' 
bre  &  que  ces  animaux  font  fort  le*» 
gers  a  la  courfe,  ils  n'en  purent  pren- 
dre aucun.  On  tua  feulement  un  jeune 
loup  ,  qui  fuivoit  depuis  deux  jours  les 
troupeaux  de  moutons  de  nos  Manda- 
rins ;  ôc  l'on  vit  cinq  grands  cerfs  dans 
les  montagnes ,  quoiqu'elles  foient  de- 
couvertes  &  fans  aucune  apparence  de 
bois.  Le  lieu  où  l'on  campa  fe  nomme 
Purha-fu-hai-hojo  ,  à  quarante  fept  dé- 
grés quarante  quatre  minutes  de  hau*- 
leur  du  Pôle. 

Le  25  ,  nous  fîmes  foixante  quatre 
lis  à  l'Oueft ,  environ  feize  dégrés  vers 
le  Sud.  Après  avoir  fait  vingt  lis  dans 
la  plaine  ,  nous  repayâmes  le  Kerlon  , 
que  nous  laifTames  enfuite  au  Nord  , 
le  côtoyant  d'alTez  loin ,  Se  fuivant  de 

»     Ihk 
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fort  près  les  montagnes  &c  les  collines  Glr billot 
qui  font  au  Midi.  Nous  palfames  de-VIIIl6y '     . 
vant  celles  qui  fe  nomment  Eguui-kal-    Momagm» 
ka,  où  les  Eluths  inveftirent,  en  1696  >2*wHW9 
deux  cens  cavaliers  de  i'avant-garde  de 
l'Empereur ,  &  fe  retirèrent   enfuite 
fans  les  attaquer ,  contens  d'emmener 
environ  quatre  cens  de  leurs  chevaux, 
qu'ils  avoient  furpris  avant  que  d'avoir 
été  reconnus.  Nous  campâmes  dansle^nc^îlcan1^ 

1  •  v     ,  ,r  -1  /  de      1  £mpï?- 

lieu  ou  1  hmpereur  avoir  campe  avecreur, 
toute  fon  armée  lofqu'il  étoit  arrivé  fur 
les  bords  du  Kerlon  ,  c'eft- à-dire  au- 
de-là  de  la  rivière  ,  fur  la  rive  fepten- 
tnonale.  Ce  lieu  fe  nomme  Erdmi-ta- 
lohay-varghi-erghi  ,  à  quarante  fept  dé- 
grés trente  huit  minutes  de  hauteur  da 
Pôle. 

Le  26",  on  fit  foixante  quinze  lis  au 
Sud-Oueft-quart-d'Oueft ,  fans  quitter 
la  plaine  ,  qui  s'étend  depuis  le  bord 
feprentrional  du  Kerlon  jufqu'aux  mon- 
tagnes Se  aux  collines.  Elles  continuent 
&  forment  une  chaîne  ,  mais  elles  font 
peu  hautes  &  fort  nues.  Le  Kerlon  fait 
ici  un  grand  détour  au  Sud.  Nous  nous 
en  éloignâmes  de  trente  ou  quarante 
lis ,  dans  des  fables  durs  de  fteriles ,  où 


lis. 
3.6.  Hujetu-tfilao ,     .       ,      5      .      i      7/ 
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Gerbillon.  les  nids  de  rats  étoient  en  fi  grand  noni- 
«iff.lâ      bre  clue  Ie  terrain  étant  creux  ,  quoique 
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Hidsfexau.  couvert  de  lable  a  la  iurrace  ,  nos  cha- 
meaux &  nos  chevaux  en  recevoienc 
beaucoup  d'incommodité  dans  leur 
marche.  Nous  revînmes  camper  fur  le 
bord  du  Kerlon  ,  dans  un  lieu  nommé 
Hujetu-tjilao  ,  à  cinquante  lis  de  KaL- 
rc-hojo. 

Le  27,  nous  fîmes  cinquante  lis  ait 
Sud-  Ouell-quart-d'Oueft ,  en  comptant 
les  dérours  ôc  évaluant  la  variation  de 
trois  dégrés  quarante  minutes  à  l'Oued. 
On  marcha  ton  jours  dans  une  grande 
plaine  ,  côtoyant  d'aifez  loin  la  riviè- 
re &  les  montagnes  qui  la  bordent  au 
Nord.  Le  terrain  étoit  d'un  fable  éga- 
lement dur  &  fterile.  On  campa  près 
d'une  pointe  de  collines,  qui  s'appelle 

Chaleur  ei-Kairê-hojo  ,  fur  le  bord  du  Kerlon.  La 
chaleur  étoit  excefîive  ,  caufée  par  un 
vent  brûlant  de  Sud  &  de  Sud-Oueft. 
Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de 
quarante  fept  dégrés  quinze  minutes. 
Mais  le  foir  ,  au  coucher  du  Soleil ,  la 
variation  de  l'aiguille  étoit  de  trois  dé- 
grés quarante  minutes  Oueft. 

Le  28  ,  on  ht  cinquante  cinq  lis  à 

2.7.  Kairé-hojo  ,         .....       50 
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TOueft  ,  fix  dégrés  vers  le  Sud.   Après  fo* billion 
avoir  marché  quelque  tems  dans  la  plai-  VIIJfty0y\~e, 
ne  ,  nous  enrrames  dans  de  petites  mon- 
tagnes ,  lailfant  le  Kerlon  au  Sud  ,  vers 
lequel  il  fair  un  grand  derour.  Nous 
ne  fîmes  que  monter  de  defeendre  dar.s 
les  monraenes,  mais  toujours  par  des 
pentes  douces  ,  Se  nous  allâmes  cam- 
per près  d'une  mare  d'eau  ,  qui  étoit 
accompagnée  dune  fontaine  fort  fraî- 
che. Mais  comme  ce  n'étoit  qu'une  feur-  man^ueïeao 
ce  ,  quibouilionnoit ,  fans  aucune  pen-  dansieçaop* 
te  par  où  l'eau  pût  s'écouler ,  elle  for- 
moit  feulement  deux  ou  trois  petites 
mares ,  qui  fe  fentoient  du  nitre  dont 
le  terrain  étoit  rempli.  Il  arriva  auffi 
que  les  beftiaux  de  l'équipage  y  étant 
entrés  d'abord  ,   rendirent  l'eau   trou- 
ble 8c  de  fort  mauvais  goût  *,  ce  qui 
nous  caufa  d'autant  plus  d'incommo- 
dité qu'il  fit  ce  jour-là  une  chaleur  in- 
fupportable.  Il  îouffloit  un  vent  de  Sud 
Se  de  Sud-Oued  ,  fi  brûlant  qu'il  nous 
deflechoit  les  entrailles.  La  chaleur  con- 
tinua toute  la  nuit  *,  ce  qui  eft  fans  e- 
xemple  dans  ce  climat ,  fur-tout  après 
une  pluie  qui  avoir  duré  tout  ie  foir 
aux  environs  du  camp  ,  avec  des  coups 
de  vent  très  impétueux.  Ce  lieu  fe  nom-     -"engtwf* 
me  Hongh.ur puritu  9  à  quarante  lis  au 
Nord  de;  ia  rivière  de  Kerlon»  Cétok 


i6o  Histoire  générale 
Gerbilloh.  pour  éviter  les  détours  ,  que  nous  nou§ 
viii  voyage,  étions  éloignés  de  la  rivière. 

Le  19  ,  nous  rimes  foixante  cinq  lis, 
Anciencampàl'Oueft  ,  fix  dégrés  vers  le  Nord.  Après 
<ic    i\Empe-en  avoir  fait  environ  vingt  cinq  ,  nous 
paiïames  à  quinze  ou  vingt ,  au  Nord  , 
du  lieu  où  nous  avions  campé  deux 
ans  auparavant  a  la  fuite  de  l'Empe- 
reur j  lorfqu'après  avoir  pourfuivi  le 
Khan  des  Eluths  ,   qui  fuyoit  devanE 
lui  il  étoit  retourné  fur  fes  pas  ,  par- 
ce que  ce  Prince  étant  déjà  fort  éloigné  , 
il  auroit  été  difficile  detranfporter  des 
vivres  pour  la  fubhftance  d'une  armée 
aufli  nombreufe  que  la  fîenne.    Nous 
paiTames  de  -  là  entre   des  montagnes 
couvertes  de  roches ,  &  beaucoup  plus 
hautes  que  toutes  celles  qui  s'étoient 
offertes  depuis  Ingan.  Elles  fe nomment 
Tono-alin.  On  ht  encore  trente  lis  au- 
de-là  ,  dans  une  plaine  dont  le  terrain 
eft  inégal ,  fabloneux  &  rempli  de  nids 
de  rats ,  qui  faifoient  broncher  conti- 
nuellement les  chevaux  &  les  bêtes  de 
charge.  Le  camp  fut  aflis  fur  les  bords 
d'un  ruiifeau  ,  dont  l'eau  étoit  heureu- 
fement  très  fraîche  -,  ce  qui  fut  d'un 
grand  fecours  pour  l'équipage  ,  dans 

"ftf. 
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une  chaleur  des  plus  brûlantes.  Ce  ruif-  gerdill  ./. 

feau  étoit  environné  de  fore  bons  pa-  ,,''.. 

turages.  Il  le  nomme  Semkut  ,    ce  le 

lieu  où  nous  étions  campés  porte  le 

nom  d ' Eburhu-holo-cheri  ,    à  quarante 

fepe  dégrés  quinze  minutes  de  hauteur 

du  Pôle. 

Le  30  ,  on  fit  foixante  fept  lis  à 
rOueft  ,  environ  feize  degrés  vers  le 
Nord ,  dans  une  plaine  inégale  &  de 
fable  fterile ,  comme  les  jours  préce- 
dens.  On  rejoignit  la  rivière,  fur  les 
bords  de  laquelle  on  campa  ,  après  l'a- 
voir paiTée  dans  un  lieu  nommé  Ulon- 
erghi.  Nous  avions  au  Nord-Eitde  ncu 
tre  camp  ,  à  la  diftance  d'environ  vinçt 
lis  ,  des  montagnes  hautes  &  (renies > 
qui  font  fameufes  dans  le  pays  parce 
que  le  Khan  des  Elurhs  y  étoit  venu  fou- 
vent  camper  ,  pour  faire  de-la  (es  cour- 
fes  fur  les  Kalkas.  G'eft-  là  d'ailleurs  Commence- 

1  1        s*,]      ment  du  ck- 

que  commencent  les  terres  de  6^-maine  de 
ching-hin  ,  6c  qu'il  fait  ordinairement che  -  chinS* 
fa  demeure. 

Le  3  1  ,  nous  rimes  trente  cinq  lis  au  ^.J^T*" 
Nord-Nord-Oueft  ,  dans  la  même  plai- 
ne >  de  côtoyant  toujours  le  Ksrion  , 

.  g- 
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Gerbillon-  nous  campâmes  encore  fur  fes  bords  , 
««ï6.?8,       dans  un  lieu  nommé  Ekcmur- pur ha- fu- 
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tay.  Les  montagnes  de  Faycn-ulon  s  or- 
froient  toujours  à  côté  de  nous  j  mais 
nous  étions  plus  près  de  l'entrée  d'un 
grand  détroit  d'autres  montagnes ,  qui 
s'étendent  au  Nord  jufqu'à  la  fource 
Sources  du  ^u  Kerlon.  On  nous  aflura  qu'elle  étoit 

Kerion  &  de  a  trois  ou  quatre  cens  lis  de  notre  camp. 

sa^haiian-uia£lle  fc  £;orme  de  qUanriré  de  ruilleaux 

ôc  de  fources  qui  coulent  des  monta- 
gnes ,  8c  qui  venant  à  fe  joindre  corn- 
pofent  cette  rivière  ,  dont  l'eau  efl:  tort 
claire  &  médiocrement   rapide.    Elle 
nous  parut  plus  grande  ici  que  dans  tous 
les  lieux  où  nous  l'avions  vue  jufqu'a- 
lors  ',  ce  oui  venoit  apparemment  des 
pluies  abondances  qui  éroient  tombées 
les  jours  précedens  fur  les  montagnes. 
En  effet ,  nous  y  vîmes  des  nuées  épaif- 
ftSy  qui  ne  s'approchèrent  pas  de  nous 
dans  la  plaine,  Se  nous  y  entendimes 
pluiîeurs  coups  de  tonnerre.  Les  Kai- 
kas  du  Pavs  nous  aiïiirent  auflî  que  la 
rivière  de  Saghalizn-ula  ,  qu'ils  appel- 
lent Onon  jufqu'au  lieu  où  XArgun  y 
entre  }  prend  fa  fource  dans  les  mêmes 
montagnes  que  le  Kerion  ,   un  peu  à 
l'Eft  ,  à  la  di (tance  d'environ  quatre 
cens  lis.  La  pêche  qu'on  fit  ce  jour-la 
dansja  rivière,  nous  rapporta  quanti- 
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té  de  brochets,  des  carpes  &  d'autres germuc**, 
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poiiïbns  de  moindre  grandeur. 


Le  premier  jour  d'Août  ,  vingt  cin- 
quième de  la  îixieme  Lune  Chinoife, 
on  lit  foixante  lis,  par  divers  détours  qui 
fe  rapporcoient  au  Nord  Oueft-quart- 
de-Nord.  Le  camp  fût  aiïis  dans  une  Mare  de  Ka 
grande  plaine  ,  environnée  de  collines 
8c  de  montagnes  ,  près  dune  mare 
d'eau  ,  qui  eft  formée  par  une  fontaine 
dont  l'eau  a  peu  de  fraîcheur ,  parce 
qu'elle  n'a  pas  d'écoulement.  Cette  ma- 
re fe  nomme  Kalutu-nor,  C'ed  le  lieu 
où  les  deux  armées  Impériales  s'étoienc 
jointes  il  y  avoir  deux  ans ,  pour  Cui- 
vre les  Eluths  fugitifs.  Nous  trouva- 
m: s  encore  les  tracés  des  troupes  Ghx- 
noifes  ,  fur-tout  quantité  de  cafques  * 
ds  cuir  a  (Te  s ,  de  boulets  de  canon  8c 
de  balles  de  moufquets ,  que  les  Chi* 
nois  avaient  abandonnés  après  la  de- 
faite  du  Khan,  parce  que  leur  équipa-  - 
ge  étoit  forr  affoibli.  Le  Kerlon  étoit 
à  quarante  ou  cinquante  lis  de  notre 
camp  ,  vers  l'Elt.  La  hauteur  du  Pôle,  ,  vfrïarâro 
quarante  iept  degrés  trente  ux  minutes. 
Mais  ayant   pris  le  foir  la  variation 

Août*  lis» 
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Gerbillon.  de  l'aimant ,  nous  la  trouvâmes  de  trois 

viii  voy"»»^^"  wm&z  minutes,  toujours  du  Nord 
"à  l'Oueft. 

Le  i  ,  nous  fîmes  cinquante  lis  au 
Nord  -Oueft-  quart  -de-  Nord..  Après 
avoir  fait  environ  vingt  cinq  lis  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  plaine ,  nous  entrâmes 
dans  une  afTez  large  vallée  ,  qui  s'é- 
tend environ  trente  lis  entre  deux  chaî- 
nes de  montagnes  fteriles  ,  la  plupart 
couvertes  de  pierres  &  de  rochers.  On 
campa  dans  cette  vallée  ,  prés  d'un  pe- 
tit ruifîeau  ,  formé  par  une  fontaine 
d'une  eau  fort  pure  •,  mais  ce  ruifteau. 
fe  perd  bient-tôt  fous  terre.  Ses  bords 
ofFroient  d'excellens  pâturages. 

Le  3,  on  rit  cinquante flx  lis,  qui  tout 
compté  fe  réduifîrent  au  Nord-Oueft. 
Après  avoir  fait  quinze  lis  dans  la  mê- 
me vallée,  à  peu  près  au  Nord-Nord- 
Oueft  ,  nous  primes  à  l'Oueft  par  une 
autre  vallée  ,  dans  laquelle  nous  fîmes 
environ  dix  lis  à  l'Oueft  -  quart  -  de- 
Nord-Oueft.  Enfuite  reprenant  vers  le 
Nord  ,  entre  des  montagnes  dont  cel- 
les  de  l'Oueft  offroient  de  fort  beaux 
fapins  du  côté  qui  étoit  expofé  au  Nord, 


lis. 

i.    Vallée  ,        ......       5f 
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nous  marchâmes  au  Nord  Oueft-quart-  Gereillok; 
de-Nord  ,  pour  aller  camper  fur  la  ri-    TT,r- 8- 
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viere  de  lula. 

Cette  rivière  prend  fa  fource  dans    sources  & 
la  montagne  de  Kenuy  ,  à  cent  vingt  coursdeiari- 
lisduKerlon.  Elle  coule  d  abord  veYs  viere  de  TuU* 
le  Sud-Eft.  Enfuite  elle  tourne  droit  à 
lOueft  ,  après   avoir  paffé  une  petite 
pointe  de  montagne  fous  laquelle  nous 
campâmes  ,   de  qui  eft  précifement  à 
l'Oueft  du  lieu  où  la  petite  rivière  de 
Tenlki   fe   jette  dans  celle  de   Tu/a. 
Elle  eft  beaucoup   plus  groiTe   que  le 
Kerlon.  Ses  eaux  font  d'une  clarté  ex- 
traordinaire de  roule  fur  un  fond  de 
cailloux. Rien  n'approche  de  l'agrément 
de  fes  bords ,  dans  toute  l'étendue  de 
la  plaine.   Ils  font  couverts  de  beaux    Beauté  dç 
bois.  Comme  elle  le  partage  en  pluiieurs1"  bortls* 
bras ,  qui  fe  divifent  &  le  réunilTent, 
elle  forme  quantité  de  petites  Mes  , 
remplies  dediverfes  fortes  d'arbres  fort 
touffus ,  qui  font  les  plus  agréables  bo- 
cages du  monde ,  &c  qui  offroient  une 
fraîcheur  delicieufe  dans  les  grandes 
chaleurs  où  nous  étions.    Le  cours  de 
cette  rivière  eft  très  rapide.   Au-de-là 
des  bois  on  découvre,  de  côté  &  d'au- 
tre y  une  prairie  abondante  en  foura- 
ges.  En  un  mot ,  c'eft  le  plus  agréa- 
ble caatoii  que  je-  me  fouvienne  d'à- 


\G6  Histoire    generàlh 


oerbillon.  voir  vu  dans  tous  nos  voyages  en  Tar- 
VIII  Voyage.  rarie«  Au  Nord  à  la  diftance  de  cinq 
ou  fix  lis  ,  on  ne  voit  que  de  hautes 
montagnes  ,  efearpées  en  divers  en- 
droits 8c  couvertes  de  roches ,  qui  of- 
frent de  grands  pins  du  côté  qui  fait 
champ  <ieface  au  Midi.  Ce  lieu  ,  qui  eft  â  qua- 

bataille  ou  les  r  ,,       ,  *       r  > 

Eiuths  furent  rante  lept  degrés  cinquante  ùx  minu- 
ckfaits.  tss  je  hauteur  du  Pôle  ,  eft  proche  du 
célèbre  champ  de  bataille  où  le  Khan' 
des  Eluths  fut  défait  par  l'armée  Impé- 
riale 8c  contraint  de  prendre  la  fuite 
en  abandonnant  une  partie  de  fon  ba- 
gage Se  de  fes  beftiaux  -,  malheureufe 
journée  ,  qui  entraîna  fa  perte  8c  la  rui- 
ne entière  de  fa  Monarchie. 

Le  4,  notre  équipage  ne  ht  pas  plus 
de  dix  fept  lis ,  en  reduifant  la  route 
à  rOueft-demi-quart-de-Sud-Oueft. 
On  avoit  le  choix  de  deux  chemins  , 
pour  arriver  au  terme  de  notre  voyage  > 
l'un  ,  en  doublant  cette  pointe  de  mon- 
tagnes que  nous  avions  au  Nord  -  Eft', 
aiîèz  proche  de  notre  camp  ;  l'autre  , 
en  fuivant  le  chemin  droit ,  3c  par  con- 
fequent  le  plus  court.  Mais  comme  il 
auroit  fallu  patTer  dans  des  vallées  rna- 
récageufes  8c  difficiles  pour  les  bètes  de 


lis. 
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charge  on  fe  détermina  pour  le  plus  gerbilloh. 
long.  On  repaiTa  donc  la  rivière ,  en      *ÇS' 
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laiiant  un  allez  grand  tour  ,  pour  evi- 
viter  les  marécages  de  la  prairie  qui  eft 
au  Sud  *,  Se  marchant  à  l'Oued:  8c  au 
Nord-Oueft  ,  fur  le  revers  des  monta- 
gnes qui  bordent  cette  prairie ,  on  alla 
camper  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Tula  ,  dans  une  petite  vallée.  Le  Tula 
conferve  encore  ici  toute  fa  beauté.  Ses 
rives  font  toujours  couvertes  de  grands 
arbres.  Il  tourne  dans  des  gorges  fort 
étroites  j  &  dans  plufieurs  endroits  il 
bat  le  pied  des  rochers  efearpés  des 
montagnes.  Son  cours  eft  de  l'Eft  à 
l'Oueft. 

Notre  chemin  fut  beaucoup  plus  f;Auleuf  .le 
long  que  celui   de  1  équipage.    iNous  drreiT-.ens 
allâmes  vifner  ,  avec  nos  Tajins  ,  le  J11'1.1  Y  re^ic 

.  .    .  «il      i  t  •  •    fur  la  bataille. 

champ  de  bataille  dont  nous  étions  vol- 
fins.  Le  fécond  Préiident  du  Tribunal 
des  Mongols  qui  s'étoit  diftingué  dans 
ce  combat  ,  prit  la  peine  de  nous  ex- 
pliquer toutes  les  circonftances.  Le 
Khan  des  Eluths ,  fuyant  devant  l'ar- 
mée Impériale  ,  qui  le  pourfuivoit  par 
des  marches  forcées ,  remonta  fi  promp- 
tement  la  rivière  de  Kerlon  qu'il  avoit 
déjà  plus  de  trente  lieues  d'avance.  Il 
étoit  même  arrivé  fur  les  bords  de  la 
sriviere  de  Tula  ,  au  pied  des  monta- 
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GtRBiLtoN  gnes  qu'il  avoic  choifies  pour  retraite 

■•wiî  v9v"  ^  4U1^  regar^°ic  comme  un  azyle  im- 
'  penetrable  ,  lorfqu'il  rencontra  un  Par- 
ti de  l'avant-garde  Impériale.  C'étoit 
Fiangu-pé  9  Général  de  l'Empereur  ,  qui 
malgré  l'embarras  auquel  il  étoit  réduit 
par  la  difette  des  vivres ,  &  par  la  perte 
d'une  partie  de  fes  chevaux  &c  de  fes  cha- 
meaux ,  remontoit  la  rivière  de  Tula  a- 
vec  un  corps  dé  troupes ,  pour  chercher 
l'ennemi.  Les  Eluths  ayant  bientôt  re- 
connu fa  roibleile  le  chargèrent  avec 
vigueur  ,  le  rirent  plier  Ôc  pourfuivi- 
rent  les  fuyards  jufques  vers  le  corps 
de  l'armée  Chinoife  ,  qui  étoit  campée 
a  plus  de  trois  lieues  fur  le  bord  de 
la  rivière.  La  facilité  qu'ils  trouvèrent 
à  renverser  ce  premier  corps ,  fit  croi- 
re au  Khan  que  l'armée  entière  tien- 
droit  peu  devant  lui  ;  &c  comptant  déjà 
fur  une  victoire  complette ,  il  fe  hâta 
de  faire  avancer  toutes  fes  forces ,  qui 
ne  confiitoient  qu'en  fept  mille  hom- 
mes de  troupes  réglées.  Il  ordonna  qu'on 
fit  fuivre  tout  le  bagage  &  les  familles 
de  fes  foîdats  ,  dans  la  vue  de  faire  fer- 
vir  les  hommes  5c  les  enfans  à  charger 
le  butin.  Il  les  fit  placer  dans  les  bois 
&  dans  les  petites  liles  de  la  rivière. 
Enfuite  ,  ayant  fait  palier  à  fes  trou- 
>  pes  une  petite  hauteur  qui  étoit  entre 

deux 
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detix  montagnes ,  il  écendir  hardiment  ciTZcïl 
fcs  efcadrons  dans  la  plaine  pour  mar-       l6t->8- 

i  j      •      v    p  '       t  i  •  Vï II  Voyage, 

cher  droit  a  1  armée  Impériale  ,  qui 
étoit  fortifiée  de  fon  camp  &c  qui  s'é- 
toit  poflée  dans  un  lieu  très  avanta- 
geux. C'étoit  une  montagne,  qui  s'é- 
tendoit  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  ôc 
qui  fe  terminoit  par  un  rocher  efcar- 
pé  ,  au  pied  duquel  paiToit  la  riviè- 
re. Toute  l'armée  Chinoife  étoit  ran- 
gée fur  une  ligne  ,  au  fommet  de  cet- 
te montagne  3  ôc  prefentoit  un  fore 
grand  front. 

Cette  difpoiition  ne  refroidit  point 
l'ardeur  des  Eluths.  Ils  occupèrent  une 
autre  montagne  ,  plus  petite  &c  plus 
baffe  ,  mais  couverte  de  rochers  en  di- 
vers endroits ,  qui  faifoit  face  à  celle 
des  Chinois  prefqu'à  la  portée  de lar- 
quebufe.  Ils  gagnèrent  même  une  par- 
tie du  terrain  des  Chinois ,  du  côté  de 
la  rivière ,  par  où  la  montagne  avoit 
moins  de  hauteur  -,  &  dans  cette  folia- 
tion ,  ils  attaquèrent  bien-tôt  le  quar- 
tier des  foldars  Chinois  oui  occupoient 
ce  poire.  L'avantage  tue  difputé  lono-- 
tems.  Enfin,  après  un  combat  fort  opi-  ) 

niatre ,  les  Eluths  fe  virent  forcés  de 
reculer  A  une  certaine  diftance  ,  où  ils 
ne  laitTerent  pas  de  tenir  ferme  allez 
long  tems,  fur  une  efpece  de  terre- 

Tome  XXIX,  H 
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gTrbÎTTÔn.  plein  qui  étoit  fur  le  penchant  de  la 
viirvoyace  moncagne  ?  tandis  que  les  Chinois  fai- 
ioienr  un  feu  terrible  de  leur  artillerie 
fur  les  autres  quartiers  ,  particulière- 
ment fur  ceux  qui  occupoient  la  mon- 
tagne oppofce.  Cependant  les  Eiuths 
fe  fournirent  dans  leur  pofte  ,  jufqu'à 
ce  que  voyant  avancer  un  gros  de  Chi- 
nois ,  qui  avoient  pris  au  Sud  <Sc  qui 
étoient  defcendus  dans  la  plaine  pour 
les  venir  prendre  en  flanc  ,  ils  craigni- 
rent d'être  enveloppés.  Alors  quittant  la 
montagne  ,  ils  le  retirèrent  en  com- 
battant toujours  avec  courage.  Ils  fi- 
rent même  encore  face  dans  la  plaine, 
ôc  ne  commencèrent  à  tourner  le  dos 
qu'après  avoir  vu.  plier  leurs  compa- 
gnons vers  l'extrémité  de  la  montagne  , 
du  côté  de  la  rivière. 

On  ne  les  pourfuivit  pas  loin  ,  parce 
que  la  nuit  apprcchoit  &  qu'ils  le  re- 
tirèrent dans  les  bois  voiiîns  de  la  ri- 
vière ,  où  ils  avoient  placé  leur  bagage. 
Mais  la  vigueur  avec  laquelle  ils  avoient 
été  reçus  de  leurs  ennemis  6c  i'étonne- 
ment  qu'ils  avoient  eu  de  les  trouver 
en  fi  grand  nombre  ,  rendirent  leur  é- 
pouvante  fi  vive  ,  qu'ayant  pris  la  fui- 
te en  defordre  pendant  toute  la  nuit, 
ils  ne  fauverent  qu'une  partie  de  leur 
bagage  Se  de  leurs  familles.  Leur  Roi 
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même  âont  la  femme  avoit  été  tuée  d'un  (TêTÊTTlom*. 
coup  <ie  canon  ,  fut  le  premier  à  fuir  ,       l6*9' 

V  1  à      J      r     C         H       o  c        VIII  Voyage. 

avec  le  relte  de  la  ramille  oc  un  tort 
petit  nombre 'de  Ces  gens.  On  trouva, 
dans  (on  camp  ,  des  femmes ,  dts  en- 
fans  &c  des  bledés ,  avec  quelques  bef- 
tiaux  qu'il  n'avoit  pu  enmener.  Mais 
bien-tôt  les  ruyards,  ignorant  ce  qu'é- 
toit  devenu  leur  Chef,  vinrent  fe  ren- 
dre par  troupes.  Si  les  Chinois  avoient 
eu  de  meilleurs  chevaux  pour  marcher 
fur  leurs  traces ,  il  en  feroit  échapépeu 
à  leur  vengeance. 

Le  lieu  où  l'armée  Impériale  s'étoit 
rangée  en  bataille  porte  le  nom  de 
Chaumu.  Après  l'avoir  obfervé  à  loifir  , 
nous  defcendimes  dans  la  plaine  ,  qui 
efl:  àTOueit  des  montagnes ,  arrofée  de 
pluueurs  petits  fuiMeaux  qui  vont  fe 
jetter  dans  la  rivière  de  Tula.  Cette 
rivière  coule  au  pied  dts  montagnes 
qui  bornent  la  plaine  au  Nord.  Elles 
font  très  hautes  Se  couvertes  de  fapins. 
Vers  le  centre  de  la  plaine ,  nous  vi-  _Ruin«  <JV« 

1  1,        rX  ,  .     icmple    baw 

mes  les  ruines  d  un  lemple  qui  avoit.pax iç Grai^-; 
été  bâti  par  C/iempe-çun  tamba-luituktu^  Lu;lu* 
Grand-Lama  des  Tartares.  Ayant  choiiî 
cet  endroit  pour  fa  demeure ,  il  cam- 
poit  ordinairement  fur  les  bords  de  la 
rivière ,  près  des  agréables  bocages  donc 
elle  eft  environnée.  Ce  Temple  étoic 
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Gcp.r.ttLON.  magnifique.  Il  avoit  été  couftruit  par 
des  ouvriers  venus  exprès  de  Pe-kin^. 

Vil  1  Voyage.  ^  f        i      '1         o     J 

;  B  On  y  voyoït  encore  qqs  thuiles  &  des 
briques  vernilTées  de  jaune  ,  comme 
celles  qui  couvrent  les  toirs  du  Palais 
impérial  à  Pe-king.  C'était  le  Khan 
des  Ehuhs  qui  avoir  détruit  ce  bel  édi- 
iice  en  i^S8,  après  la  défaire  des  Kal- 
kas.  Nous  allâmes  camoerenfuite  dans 
une  autre  plaine  ,  un  peu  moins  grande 
que  celle  du  jour  précèdent  >  toujours 
fur  la  rivière  de  Tula  ,  dont  les  bords 
ne  cefTent  pas  d'offrir  des  bois  fort  a- 
greables. 

Le  5  ,  on  fit  cinquante  lis  ,  mais 
qui  doivent  être  réduits  à  trente  cinq  , 
Oueft-Nord  Oueft ,  à  caufe  d'un  grand 
détour  qu'on  fit  dans  les  montagnes  , 
au  Sud  &  au  Sud-Oued  ,  pour  éviter 
les  marécages  de  la  plaine.  On  campa 
fur  les  bords  du  Tula  ,  qui  fe  partage  en 
plufieurs  bras ,  toujours  ornés  de  beaux 
Montagne  arbres.  En  chemin  nous  pafTames  phi- 
àc  Han-aim.  fieurs  ruiiTeaux  qui  vont  fe  jetter  dans 
la  rivière  ,  &  pendant  l'efpace  d'envi- 
ron trente  lis  nous  côtoyâmes  une  hau- 
te montagne  ,  nommée  Hanalin  >  cou- 
verte d'une  grande  forêt  de  pins  &  de 
fapins ,  &  remplie  d'ours ,  de  fangliers 

lis» 
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&  de  cerfs.  On  campa  dans  la  vallée  Gebbilio*. 
qui  eft  au  pied  de  cette  montagne  ,  fur  VIÎJ  voyage 
les  bords,  de  la  même  rivière. 

Le  6  ,  premier  jour  de  la  feptieme 
Lune  Chinoife  ,  nous  fîmes  quarante 
huit  lis ,  mais  qu'il  faut  réduire  à  qua- 
rante cinq,  parce  qu'on  fut  obligé  de 
prendreun  détour  dansles  montagnes  , 
lai  (Tant  la  rivière  de  Tula  au  Sud.  Elle 
coule  ici  àFOueft  &  au  Sud-Oueft.  Les  Belles  rai- 
montagnes ,  où  nous  ne  celTames  prei- lees" 
que  pas  de  marcher ,  font  couvertes  de 
beaux  bois  de  fapins ,  &  feparées  par 
des  vallées ,  dont  la  plus  agréable  efb 
celle  où  l'on  allie  le  camp  ,  fur  le  bord 
d'un  ruilTeau.  Elle  a  trois  ou  quatre  lis 
de  largeur  à  (on  ouverture  •,  mais  elle 
va  toujours  en  fe  retreciftant.  La  beau- 
té de  fes  pâturages ,  les  arbres  qui  bor- 
dent le  ruilTeau  ôc  les  montagnes  cou- 
vertes de  grands  bois  de  pins  qui  la 
bordent  des  deux  côtés  ôc  qui  la  ter- 
minent au  Nord  ,  forment  une  perfpec- 
tive  charmante.  Les  iangliers  doivent 
être  en  fort  grand  nombre  dans  ces  fo- 
rêts ,  puifque  la  vallée  étoit  remplie 
de  leurs  traces  &  qn'on  y  voyoic  une 
infinité  de  folTes ,  qu'ils  creufent  dans 

la  terre  pour  y  chercher  des  racines. 
_ —  ^ 

G>    Vallée, 4Î 
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CERmLLON.Les  bois  produifent  aufli  des  fraifes  > 
vin  voyage.  qui  refTemblent  parfairement  à  celles  de 

Fraifes   de  l'Europe. 
Tarta.ie.  T  r       •  o  !• 

Le  7  ,  on  hr  cinquante  &  un  lis .,  que 

les  décours  font  réduire  à  quarante  huic 

Difficulté  à  au  Nord-Oueft.  Après  avoir  achevé  de 

traverfer    les  •     i  11  t        \   \->  nr    i_ 

forêts.  parcourir  la  vallée  ou  1  on  avoit  aiiis  le 

camp  droit  au  Nord ,  on  retourna  au 
Nord-Oueft -quart -de- Nord,  poue 
grimper  une  montagne  qui  ne  paroiiïbÎÊ 
pas  fort  haute  du  cote  qu'on  la  mon- 
toit ,  mais  qui  l'étoit  beaucoup  plus  en 
defeendant ,  quoiqu'elle  fut  plus  cou- 
verte de  pins.  Comme  ils  font  fort  éle- 
vés &  fans  branches  ,  nous  trouvâmes 
peu  de  difficulté  à  nous  ouvrir  un  paf- 
fage.  Nous  n'étions  arrêtés ,  de  tems  en 
tems ,  que  par  des  arbres  couchés  en 
travers  ,  qui  étoient  tombés  d'eux-mê- 
mes -,  car  outre  que  ce  Pays  eft  fort  de- 
fert ,  les  Kalkas  fes  anciens  Habitans  > 
qui  nebâtiftent  point  de  maifons ,  font 
peu  d'ufage  de  ces  grands  arbres.  Etant 
defeendus  dans  une  vallée  au  Nord- 
Nord-Oueft ,  où  nous  marchâmes  quel- 
que tems ,  nous  reprimes  au  Nord-Oueft 
par  un  autre  vallée  plus  large  ,  bordée 
de  montagnes  moins  hautes  ôc  plusde- 
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couvertes.  Nous  paflames  pluiieurs  pc-gerr:lio». 
tirs  ruifleaux,  après  lefqueis  nous  ar-^^ 
rivâmes  ,  par  quelques  détours ,  dans 
une  vallée  ,  où  le  camp  fut  aflis  fur  le 
bord  d'un  ruifTeau  dont  l'eau  étoit  fort 
mauvaife.  Les*environs  orfroient  néan- 
moins d'alTez  bons  pâturages. 

Le  8  ,  on  fejourna  ,  pour  faire  fé-    Rrntr 

.         ,  '         ,  -l  1    ;  •!  "un  Pi 

cher  les  tentes ,  quiavoient  ete  raouik- ferl< 
lées  par  une  girofle  pluie.  Le  9  ,  on  fit 
foixante  quinze  lis ,  par  divers  détours, 
qui  reduiiirent  la  route  à  foixante  dix 
au  Nord  Oueft-quart-d'Oueft.  La  plu- 
part des  montagnes  que  nous  eûmes  à 
traverferétoient  couvertes  d'herbe.  On 
y  decouvroit  ,  en  divers  endroits  ,  des 
bois  de  pins  Se  de  fapins  ,    dans  un 
defquels  nous  trouvâmes  quantité  de 
fraifes.  La  hauteur  méridienne ,  que 
nous  primes  fur  le  bord  d'un  gros  ruif- 
feau  ,  à  fept  ou  huit  lis  du  lieu  ou  l'on 
aflit  le  camp  ,  fut  de  cinquante  fept  dé- 
grés  douze  minutes ,  qui  donnent  qua- 
rante huit  dégrés  trente  quatre  minu- 
tes de  hauteur  du  Pôle.  Le  camp  fut  al- 
fxs  près  d'un  autre  ruiffeau  ,  d'où,  l'on 
decouvroit  ,  au  Sud  &  à  l'Oueft  ,  des 
montagnes  couvertes  de  bois. 
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tiRBiLLON,      Le  io  ,  nous  fîmes  foixante  lis ,  preF- 

yiii  vovacc  °lue  rouJours  entr^  des  montagnes;  mais 
Bois  &  mon-  ils  doivent  être  réduits  à  cinquante  cinq, 
wsnçs.         Oueit-quart-de-Nord-Oueft.  Après  en 
avoir  fait  environ  quinze ,  on  pafîa  une 
montagne  couverte  de  grands  bois  af- 
fez  haute  ,  mais  peu  difficile  à  monter 
êc  à  defcendre.  Tous  ces  bois  étoient 
remplis  de  fraifiers  &  de  fraifes.   Aa 
pied  de  la  montagne  3  nous  trouvâmes  >  ' 
dans  le  vallon  ,  un  petit  ruifTeau ,  à  l'ex- 
trémité du  bois.  L'eau  en  étoit  fi  clairêi 
&  fi  fraîche  ,  de  les  bords  fi  bien  garnis 
d'arbres ,  que  nous  nous  y  repofames 
quelques  tems  à  l'ombre.  Enfuite,  paf- 
jfant  encore  entre  quelques  montagnes  y 
nous  allâmes  camper  dans  une  vallée  , 
où  nous  trouvâmes  une  fource  d'eau 
très  fraîche ,  près  d'une  autre  monta- 
gne ,  fur  laquelle  s  offroient  deux  ou 
trois  rochers  ,  à  quarante  huit  dégrés 
trente  fept  minutes  de  hauteur  du  Pô- 
le. Nos  Mandarins  ,  qui  avoient  mar- 
ché en  chafïant ,  tuèrent  un  grand  nom-* 
bre  de  daims  y    un  grand  cerf  &c  un 
marcaffin. 

Le  1 1  ,  on  fit  trente  fept  lis  à  rOueft- 

10.       »       i      «       »       •      •       «      •       60 
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quart-de  Nord-Oueft:,  prefque  toujours  Gc&billo*. 

Vlll  Vop&i 


dans  de  grandes  &  larges  vallées  ,  qui 


n'étoient  environnées  que  de  pences 
montagnes  fort  nues.  Le  terrain  du  pays 
refTembie  allez  i  celui  des  environs  du 
Kerlon  ;  c'ell-à-dire  ,  qu'il  efl  fterile  , 
fabloneux  &  rempli  de  nids  de  rats. 
Nous  vimes  fur  le  chemin  plufieurs  chè- 
vres jaunes  ;  ôc  nos  Mandarins  qui  con- 
tinuoient  de  marcher  en  châtiant,  en 
tuèrent  quelques-unes.  On  campa  fur 
le  bord  de  quelques  mares  d'eau  ,  for- 
mées &  entretenues  par  une  fontaine  > 
qui  donne  naiiîance  à  un  petit  ruLTeau 
d'eau  très  fraîche.  Le  foir  on  vit  arri- 
ver une  troupe  de  Kalkas,  quivenoient 
faluer  nos  Ta/îrzs.  Entre  plufieurs  fan-   Lièvre  n©3& 
gliers  Se  d'autres  animaux    qu'ils  leur 
offrirent  ,  nous  admirâmes  un  lièvre 
dont  le  poil  tiroit  fur  le  noir.  Il  avoir 
d'ailleurs  le   corps  plus  long  de  plus 
gros ,  &  les  jambes  plus  hautes  que  les 
lièvres  ordinaires. 

Le  1  2  ,  nous  ornes  foixante  trois  lis  ; 
la  moitié  au  Nord-Oueft,  de  le  refte 
au  Nord-Nord-Oueft ,  toujours  dans  un 
terrain  fort  plat.  Ce  font  de  grandes- 
vallées  qui  fe  fuccedenr  les  unes  aux  au- 
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gereillon.  très  ,   environnées  de  montagnes  peu 
vni  volage  nautes  &  fort  nues.  Nous  y  vimesplu- 
Trout^auv  ^ears    troupeaux   de   chèvres   jaunes» 
«te     chèvres  Nos  Mandarins  allèrent  chafTer  dans  les 
jaunes.         montagnes  au  Nord-Eft  ,  011  ils  tuèrent 
quelques  cerfs  ,  &  quantité  de  daims 
tk  de  chevreuils.  Un  ours  8c  un  fan- 
çlier ,  qu'on  rencontra  ,  s'échappèrent 
dans  TépailTeur  des  bois.  Nous  campâ- 
mes près  d'une  fontaine  ,  qui  forme  en- 
fuite  un  petit  ruiiTeau  j  mais  l'eau  en 
étoit  fort  mauvaife.  La  hauteur  du  Pô- 
le ,  quarante  huit  dégrés  cinquante  qua- 
tre minutes. 

Le  13 ,  on  fit  quarante  Se  un  lis  ,  dans 
des  montagnes  découvertes ,  montant 
ôc  defeendant  par  des  chemins  fort  dif- 
ficiles pour  les  bêtes  de  charge.  On  des- 
cendit dans  une  grande  plaine  au  Nord- 
Eft ,  où  la  rivière  de  Tula  fe  joint  à. 
celle  d'Orgon.  Après  avoir  paiTé  la  pre- 
mière, onafîit  le  camp  entre  les  deux, 
fur  une  montagne  qui  borde  la  plaine1» 
foKdkasde  Cétoit  le  lieu  qu'on  avoir  choifi  pour 
rorgon.  l'aîTemblée  des  Kalkas  de  cette  région,, 
Dès  le  même  jo*ir  ,  tous  les  Princes  qui 
l'habitent  Ôc  qui  fe  font  fournis  a  l'Em- 
pereur,  vinrent  au-devant  du  Chi ,  ou 


lit. 
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l'Empire  qui  en  étoient  chargés.   Les 


cérémonies  ne  furent  pas  dirFetent.es  de 
celles  qui  s 'étoient  obfervées  fur  le  Ker- 
lon.  Enfuite  nos  Tajins  defcendirenr 
jufqu'au  bord  de  ÏOrgon  ;  8c  remar- 
quant que  les  eaux  de  ce  fleuve  étoient 
enflées  jufqu'à  faire  craindre  une  vio- 
lente inondation  ,  d'autant  plus  que  la, 
faifon  des  pluies  n'étoit  pas  encore  paf- 
fée  ,  ils  ordonnèrent  qu'on  tranfportât 
les  tentes  fur  les  hauteurs  voihnes. 

Le  1 4,  &  les  jours  fuivans  jufqu'au  27%.  .    Tnr 

■  j  )       i.  '     tiens   ouc 

on  fejourna  ,  tandisqueies  Grands s'oc-  procurent  les 
cuperent  des  affaires  publiaues.  Nous Mili:- 
paiiames  ce  tems  a  prendre  aes  mfor*- 
mations  fur  l'état  du  pays  8c  des  en- 
virons. Nos  questions  s'adrelTèrent  à  di- 
vers Kalkas ,  8c  a  piuiieurs  Marchands 
Mofcovites  qui  y  étoient  venus  trafi- 
quer avec  cette  Nation  8c  dont  plu- 
fieurs  avoient  parcouru  tous  les  pays 
qui  font  entre  Tobolskoy  8c  Sdingha  / 
fur- tout  vers  l'Oueft  ?  qui  nous  étoit 
le  plus  inconnu  ,  car  nous  connoiflions 
aiïez  le  pays  à  l'Eft. 

Nous  decouvrimes  un  jeune  Kaîka,    Tvrr 
qui  etoit  au  iervice  des  Moicovites  8z  voyageac-KoU 
qui  avoit  fait  plusieurs   voyages  à  To-  ka* 
bolskoy  8c  dans  tous  les  Pays  qui  font 
à  l'Occident  de  la  Jenijfez  ,  jufqtiam 

fctvj 
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Gehbillo*.  Mont  -  Altay.  L'ayant  engagé  à  nous 

yuî  voyage.  ven^r  vo*r  »  ^  noQS  &  *a  description 
de  toutes  ces  contrées  d'une  manière 
fort  nette  pour  un  Tartare.  Il  nous  tra- 
ça même  fur  le  champ  une  petite  Car- 
te ,  où  il  marqua  les  rivières  Se  leur 
cours ,  avec  les  Villes  Se  les  Bourgades, 
qui  font  bâties  prefque  toutes  fur  le, 
bord  de  quelqu'une  de  ces  rivières* 
Nous  ne  manquâmes  point  d'interro-» 
ger  auili  d'autres  Kalkas  Se  pluiieurs- 
Mofcovites.  Ceux  qui  paroiiïbient  le 
mieux  inftruits  s'accordèrent  avec  ce 
jeune  homme  *,  ce  qui  nous  donna* 
beaucoup  de   confiance  pour  fon   té- 


moignage. 


urcs 


Rivière  de  L'Habitation  que  les  Mofcovites  a- 
Seiinçha&â. voient  fur  le  bord  oriental  de  la  ri- 
vière de  Sdingka  9  à  trois  cens  quaran- 
te lis  du  lieu  où  VOrgon  fe  joint  avec 
le  Tula  ,  eft  un  petit  Bourg  qui  con- 
tient environ  quatre  cens  familles ,  tant 
de  Mofcovites ,  que  de  gens  du  pays 
qui  fe  font  donnés  à  eux  &  qui  ont 
pris  leur  habillement, quoiqu'ils  viveur 
d'ailleurs  fuivant  leurs  propres  ufages» 
Quelques  -  uns  font  même  à  la  paye  du 
Czar  Se  fervent  de  garnifon.  Leur  Bourp- 
efl:  un  petit  quarré  fermé  d'une  forte 
palifiade  terraiîee  ,  qui  a  deux  lis  de 
longueur  3c  deux  de  largeur.  La  rivie- 


^v.v,v.t      *~      WVWW>    «V    i.^Cy 
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re  de  Selmsha  prend  fa  fource  d  une  gerbillow. 
haute  montagne  qui  le  nomme  lannu.  vm  Voyage, 
Celle  d'Orgon  ,  après  s'être  jointe  au 
Tula,  fe  jette  dans  le  Seiingha.,  qui 
eil  beaucoup  plus  grand  ,  à  cent  qua- 
rante lis  du  lieu  qui  porte  ce  nom  , 
&;  qui  va  fe  décharger  dans  le  grand 
Lac  de  PaykaL 

Les  montagnes  les  plus  célèbres  fonrles  p0usWie- 
celles  &Altay  ,  celle  de  Trangha  >  celle bres. 
de  Konkoye  ôc  celle  de  Kentay.  La  der- 
nière n'eu:  qu'à  cinq  journées  du  lieu  où 
nous  étions ,  <Sc  ce  il  d'elle  que  les  ri- 
vières de  Tula  &  de  Kerlon  prennent 
leur  fource  j  celle-ci  du  Nord-Eft  de 
la  Montagne ,  ôc  celle-là  du  Sud-Oued. 
Elles  reçoivent  plufieurs petits  ruiiTeaux 
qui  coulent  des  mêmes  montagnes ,  fur- 
tout  celle  de  Tula  >  qui  a  fou  cours  dans 
un  pays  montagneux. 

La  rivière  d'Onon  prend  auffi  fa  four- .**** d'°* 
ce  du  Mont- Kentay  ,  au  Nord-Eft  ,  à  la 
diftance  d'environ  une  journée  du  lieu 
où  le  Kerlon  prend  la  (ienne.  Cette  ri- 
vière d'Onon  efl  celle  que  les  Chinois 
appellent  Hdong-kiang,  Se  les Tartares, 
Saghalian-ula. 

Le  Mont  Aitay  qui  eft  le  plus  celé-  Mont-Akafi 
bre  ,  feparele  pays  des  Kalkasde  celui 
des  Eiuths.  Avant  la  dernière  guerre  , 
c'étoient  lesEluths  qui  occupoieat  tous 
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GEAini.LON.le  pays  au-de-là  de  cette  montagne- ,. 

yj//^  Jnfqu'aux  Ufbeks  &  une  haute  chaîne 
de  montagnes ,  à  l'occident  defquelles 
ils  campoient  ordinairement.  Cepen- 
dant les  Kalkas  s'étendoient  ancienne- 
ment au-delà  du  Mont-Altay  ,  mais  ils 
en  ont  été  chattes  par  les  Éluths.  La 
montagne  d'Altay  eft  éloignée  du  lieu 
où  nous  étions  d'environ  un  mois  Se  de- 
mie de  marche,  en  comptant  cinquante  ' 
Rivières  qui'1  ispour  chaque  journée.  C'eft  d'elle  que 

y    prennent prennent  leur  iource  les  grandes  riviè- 
res &Oby,  de  Jenijjea  ,  d'IrtichdSe  celle- 
de  Tum9  de  Hopdo  Se  de  ChaUngha,  qui 
font  plus  que- médiocre?. 
Mont-Han-      Le  Mont-Hzngay  eit  à  l'Orient  de 

*M%  celui  d'Altay  ,  d'environ  vingt  jours  de 

chemin,  qui  reviennent  à  mille  lis.  îl 
feparoit  autrefois  les  Etats  de  Chafuk* 
tu-han  d'avec  ceux  de  Tuchetu-han.  En- 
tre les  montagnes  d'Altay  Se  de  Han- 
gay  ,  on  en  trouve  une  moins  consi- 
dérable ,  nommée  Kokoye  ,  éloignée 
d'environ  douze  cens  lis  de  l'une  Se  de 
l'autre. 

ÊacdePaikai  Ce  pays  contient  aufli  des  Lacs  fa- 
meux ,  dont  le  principal  efl:  celui  de 
Paykal  9  que  les  Habitans  nomment 
Tday  ,  ou  Mer.  Il  s'étend  du  Sud  Oueft 
au  Nord-Eft  ;  Se  s'il  faut  s'en  rappor- 
ter au  témoignage  des  Mofcovites  >  qui 
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Pavoient  parcouru  en  hy  ver  fur  la  glacer  Gerbiklo** 
fa  longueur  eft  d'environ  un  mois  ^evmvo^ge^. 
chemin.  Mais  il  eft  ti  éloigné  d'avoir 
la  même  largeur ,  qu'on  voir  en  quel- 
ques endroits  fes  bords  ,  de  qu'on  peut 
le  rraverfer  ordinairement  en  deux  ou 
trois  jours.  11  eft  rempli  d'excellens  poif- 
fons  qui  remontent  les  rivières  qu'il  re- 
çoit. Nos  gens  firent  c]qs  pêches  abon- 
dantes dans  celle  de  Tula,  Se  prirent 
fur-tout  quantité  d'efturgeons. 

Le  Lac  qui  fe  nomme  Ekaral  nor  >  Autr£5  La~* 
eft  à  l'Occident  du  Mont-Hangay  .,  8c 
reçoit  la  rivière  de  Hopdo ,  après  le 
tour  qu'elle  fait  au  pied  du  Mont-Ko- 
koye.  Le  Lac  nommé  Kirkirnor ,  eft 
a  TOrientdu  Hangay.  Il  eft  allez  éloi- 
gné des  rivières  de  Kongkcy  9  Se  de 
Chapkam  ,  qui  prennent  leur  fource 
dans  la  montagne  de  Hangay  ,  Se  qui 
après  s'être  jointes  entrent  dans  le  Lac 
Kirkir.  Ce  Lac  n'a  pas  plus  de  cent  cin- 
quante ou  foixante  lis  de  tour.  Le  Lac 
à'Ekaral  9  n'en  a  pas  moins  de  trois 
cens. 

On  nous  parla  de  trois  autres  petites 
rivières ,  qui  prennent  leur  fource  dans 
le  Mont  -  Kentey.   Les  Mofcovites  les    Rîv« 
avoient  parlées  pour  venir  julquanotreHarai 
camp.    Ils  paflerent  le  Çhurà  ,   après 
trois  jours  de  marche,  c'eft-à-dire3  a 
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OEaBiti.oM.cenc  quarante  ou  cent  cinquante  lis  du 

vm?oyagc.Cjurg  àe  Selingha.   Un  demi -jour  a- 

prcs ,  ils  paiïerent  le  Hara.  Ces  deux 

petites  rivières  font  gueables.  On  nous 
dit  que  l'on  pouvok  aller  commodé- 
ment à  cheval ,  de  Selingha  à  Nlpcheu  y 
mais  fans  aucune  charge,  &  qu'il  fal- 
loir des  chevaux  au  double,  lorsqu'ils 
étoient  chargés.  D'Ergone  jufqu'à  la 
Jeniflea  ,  on  n'emploie  que  douze  jours' 
de  marche  en  defeendant  la  rivière  > 
mais  il  en  faut  quarante  cinq  pour  la 
remonter.  Encore  faut  ii  que  ce  foit  fur 
la  glace ,  parce  que  la  rapidité  de  fon 
cours  ne  permet  pas  qu'on  la  remonte 
dans  des  barques. 

ïrgocîkoy.         Ergocikoy  eft  fîtuée  fur  la  rivière 
d'Angara 9  à  cent  lis  de  fon  embouchure 
dans  le  Paykal.  Doudi>  qui  eft  une  habi- 
tation de  Mofcovites  fur  la  rivière  de 
Selingha ,  un  peu  au-delfus  de  fon  em- 
bouchure dans  le  Paykal  au-deftbus  du 
Bourg  de  Selingha  ,à  une  bonne  journée 
de  diftance  ,  eft  éloignée  &  Aborghay* 
jim  d'environ  deux  cens  foixante  lis. 
Rivière  de      La  rivière  de  Tum  eft  éloignée  de 

4um'  celle  de  Jeniifea  d'environ  un  mois  de 

marche. 
^  Eub'.ifle-      Les  Kalkas  qui  demeurent  aux  envi- 

i< as  après  la  rons  du  Tula  ,  d'Orgon  &  de  Selingha  3 

ruine  de  Tu-  étoient  autrefois  dépendons  de  TiiHç- 
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tu-han  :  mais  ne  l'ayant  pas  fuivi  dans  gerei;-.* 
fa  fuite  de  s'étant  contentés  de  fe  reti-  ifllJÎ?" 

...       VlllVovage, 

rer  fur  les  montagnes  Se  dans  les  bois  , 
ils  demeurèrent  d'abord  comme  indé- 
pendant. L'Empereur  les  invita  dans 
la  fuite  à  venir  s  établir  plus  près  de  la 
Chine ,  avec  offre  de  leur  donner  des 
terres.  Ils  repondirent  qu'ils  fe  foumet- 
toienc  volontiers  à  Sa  Majeflé  j  qu'ils 
lui  payeroienc  le  tribut  ôc  qu'ils  rece*- 
vroient  fes  ordres  i  mais  qu'ils  ne  pou- 
voient  quitter  leur  retraite  fans  s'expo- 
fer  à  périr  de  mifere  ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  point  allez  de  troupeaux  &  d'é- 
quipages, pour  les  neceffités  d'une  lon- 
gue marche  ;  que  dans  le  lieu  cù  ils 
écoient,  ils'pouvoient  vivre  de  leur  chaf- 
fededt  leur  pêche  ;  que  les  bois  y  étoiene 
pleins  d'ours,  de  fangliers,  de  cerfs,  ce  de 
daims ,  &:  que  les  peaux  de  ces  animaux 
leur  fervoienc  encore  pour  fe  vêtir  & 
pour  couvrir  leurs  tentes.  L'Empereur  9 
cédant  à  la  force  de  cqs  raifons,  leur  per- 
mit de  demeurer  dans  lest  habitations 
qu'ils  s'étoient  choifies ,  ôc  voulut  feu- 
lement qu'ils  fuflfent  partagés  en  éten- 
dards 3c  en  Nurus.  On  en  forma  trois  , TIt  <"  **<*** 

/  i       j  5-i  •  j     vifes  en   trois 

étendards ,  parce  qu  ils  avoient  trois  de  écenda^s. 
leurs  Princes  pour  Chefs.  Chaque  Prin- 
ce eut  le  lien.    Le  plus  considérable  ,  ch^irs  UOiS 
qui  fç  noaimoit  Kentu-taiki  3  fut  créé 
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GtaBinoM.  Peilè  ,  c'eft-à-dire  ,  Régule  du  troifie- 
vnïlï™.  ^  me  ordre.  Il  n'eut  pas  le  rems  de  fe 
,  voir  revêtu  de  cette  dignité ,  parce  qu  il 
fut  enlevé  par  la  mort  ,  tandis  qu'on 
travailloit  au  partage  des  Etendards. 
Mais  il  laifTa  un  fils  âgé  de  cinq  ans , 
qui  fut  mis  en  polîeflion  de  fon  titre  , 
ôc  qui  eut  toujours  en  cette  qualité  le 
premier  rang  entre  les  Princes  Kalkas 
du  pays.  Pendant  l'affemblée  il  étoir 
campé  avec  fes  gens  aux  environs  du 
lieu  où  la  rivière  de  Haful  fe  jerre  dans 
celle  de  Selingha.  Le  fécond  Taiki  fuc 
honoré  du  titre  de  Comte. 

Le  troiiieme ,  qui  fe  nommoit  Aria  9 
demeura  fimple  Taiki  ,   &  n'eut  pas 
d'autre  dignité  que  celle  de  Chajfak  , 
qui  figttîfie  Chif  d'Etendard.  Ces  trois 
Chefs  eurent   chacun  leurs   appointe- 
mens  réglés  pendant  la  guerre  des  E- 
luths&  des  Kalkas.  Leur  Nation  eft  d'u- 
ne adrefïe  extraordinaire  à  tirer  de  l'arc 
à  pied  &  à.  cheval.  La  plupart  font  vê- 
tus de  peaux  de  cerf  5c  d'une  efpece  de 
daims  qu'ils  nomment  Kios  ,  dont  ils 
ont  l'art  de  pafTer  les  peaux  ,  pour  les 
rendre  douces  &  maniables.  Les  Mof- 
covites  nous  dirent  que  ces  Kalkas  ve- 
noient  les  piller  jusqu'aux  portes  de 
Selingka  ,  de  fouvent   en  plein  jour. 
Us  redemandèrent  même  plufieurs  che>- 
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vaux  ,  qui  leur  avoient  été  enlevés  dans  gereiuou, 
ces  courfes  &  qu'ils  reconnurent  parmi      '*: 
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ceux  des  KalKas. 

Après  avoir   fejourné  douze  jours  ,  Retour  vers 
pendant  leique's  nos  Tajms  réglèrent 
les  affaires   publiques  &   terminèrent 
quantité  de  procès,  nous  parûmes  le  26", 
par  le  même  chemin  qui  nous  avoiccon-    ¥T,         ,. 

J     •  L  -       J  J      V       1  XT  •  Ulan  ei'5hU 

duits  au  bord  du  Kerion.  Nous  arrivâ- 
mes le  7  de  Septembre  à  Ulan  -  trghu 
Le  8^  nous  rimes  cinquante  trois  lis 
droit  au  Sud ,  par  un  chemin  dont  la 
moitié  fut  inégal ,  de  le  refte  plat  & 
uni.  On  campa  près  d'un  étang ,  qui 
étoit  accompagné  d'une  fort  bonne 
fource  d'eau  vive.  La  hauteur  du  Pôle». 
quarante  fept  degrés  cinq  minutes. 

Le  9  ,  nous  rimes  feixante  huit  lis  au 
Sud  ,  environ  quatre  dégrés  vers  l'Ou- 

x  O  m 

elt.  On  campa  près  d'un  puits  de  rorc 
bonne  eau. 

Le  10  ,  après  avoir  fait  environ  qua- 
tre vinp-r  lis  auSud-quart-d'Eft  parmi 
chemin  inégal  ,  plein  de  hauteurs  ÔC 


Retour,              Septembre.  lis* 

7.    Ulan  erg'ii  , 
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Oerbillon.  d'efpaces  pierreux,  on  campa  près  d'une 
VJiîlr  '  e  Pcc*te  ^ncaine,  à  quarante  fix  dégrés 
vingt  neuf  minutes. 

Le  1 1  ,  nous  fîmes  cinquante  trois  lis 
au  Sud  ,  huit  degrés  vers  l'Oue[t,  par 
un  chemin  tantôt  inégal  &  rempli  de 
pierres  ,  tantôt  plat  &  uni.  Vers  la  moi- 
tié de  la  journée  nous  trouvâmes  une 
très  bonne  fontaine  ;  mais  dans  le  lieu 
où  l'on  aflit  le  camp,  l'eau  étoit  fore 
mauvaife.  Le  u,  on  fit  quatre  vingt 
lis  au  Sud  ,  douze  degrés  vers  l'Oueit. 
Le  chemin  fut  plat,  mais  inégal,  par 
la  quantité  de  fables  qui  font  remplis 
de  broiTailles.  On  campa  dans  un  lieu 
qui  fe  nomme  Narat  9  où  nous  avions 
rejoint  Sofan-  lau-  y  a  dans  notre  pre- 
mier voyage ,  &c  d'où  la  guerre  des  E- 
luths  nous  avoir  obligés  de  retourner 
fur  nos  pas.  On  y  trouvé  une  bonne 
fource ,  qui  donne  de  l'eau  en  abon- 
dance. La  hauteur  du  Pôle  ,  quarante 
cinq  dégrés  quarante  huit  minutes. 

Le  1 3  ,  nous  fîmes  foixante  lis  au 
Sud-Sud-Eit  *,  les  vingt  premiers  entre 
des  rochers  &c  des  hauteurs  ,  le  refte 
dans  un  pays  plat  &  uni.  On  campa 
près  d'un  étang  ,  qui  étoit  accompagné 
d'une  fource  ,  mais  d'eau  fort  mauvaife. 
Le  14  ,  nous  marchâmes  par  un  che- 
min fort  uni 3  au  Sud-quart-  de-Sud-E{t, 
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&  le  camp  fut  encore  a  (fi  s  près   d'un  olrbil.uk 
crâne  5  à  quarante  cinq  degrés  onze  mi-       l6*8« 
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nutes. 

Le  1 5  ,  on  fit  cinquante  huit  lis  au 
au  Sud-Eft ,  dans  un  chemin  plat ,  mê- 
lé de  quelques  hauteurs,  où  les  appa- 
rences nous  rirent  juger  qu'ilyavoit  de 
fort  beau  marbre  &  des  mines  d'ardoife. 

Le  16  ,  nous  fîmes  cinquante  quatre 
lis  au  Sud  ,  dix  dégrés  vers  l'Eft.  Le 
chemin  fut  tantôt  plat ,  tantôt  mêlé  de 
hauteurs  &  de  vallées.  On  campa  près 
d'une  bonne  fource  d'eau  vive. 

Le  17  ,  après  avoir  fait  quarante 
deux  lis  au  Sud-Sud-Ell  ,  par  un  che- 
min fort  inégal ,  mais  de  fable  ferme , 
nous  campâmes  près  d'un  puits  de  mau- 
vaise eau  ,  dans  un  lieu  dépourvu  de 

fou  rage. 

... 

Le  18  ,  nous  trouvâmes  le  chemin 
encore  plus  uni,  excepté  pendant  les 
quinze  derniers  lis  ,  qui  ne  nous  offri- 
rent que  des  bu  liions  dans  des  fables 
mouvans.  On  campa  près  d'une  fon- 
taine ,  après  avoir  fait  cinquante  fept 
lis ,  à  quarante  quatre  dégrés  vingt  qua- 
tre minutes. 

Le  1 9  ,  nous  fîmes  cinquante  (lx  lis 
au  Sud -Eft- quart -de- Sud  i  les  vingt 
premiers  dans  un  pays  fort  inégal ,  par- 
mi des  fables  mouvans*,  le  refte  dans  un 
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g^billon.  terrain  de  fable  ferme  &  plus  uni.  On 
'^8-      campa  près  d'un  puits,  avec  de  l'eau 

VilIVuy.!ge.  f      r      _  v      V  \       r  t 

meaiocre  ex  trcs  peu  de  fourage.  Le 
20  ,  on  fejourna. 

Suî-e  de  la  Le  2 1  ,  on  fit  quinze  lis  à  l'Eft ,  vingt 
hauteur?.  dtS  dégrés  vers  ^  Sud.  Le  chemin  ,  inégal , 
partie  de  fable  mouvant ,  partie  de  fa- 
ble renne.  Un  puits  ,  voifin  du  camp  , 
nous  fournit  d'affez  bonne  eau  \  mais 
le  fourage  nous  manqua. 

Le  2  2  ,  quarante  neuf  lis  a  l'Eft  ,  huit 
dégrés  vers  le  Sud  -,  un  chemin  d'abord 
inégal  &c  de  fable  mouvant ,  enfuite  af- 
fez  plat  &  de  fable  dur.  Nous  campâ- 
mes près  d'un  puits  dont  l'eau  étoit 
fort  bonne,  mais  le  fourage  n'y  man- 

Camp  d\n  quoit  pas  moins.  Un  Prince  Mon- 
gol ,  des  plus  riches  du  pays  ,  étoit 
campé  aflez  près  de  nous.  On  nous 
aiïura  qu'il  avoir  plus  de  dix  mille  che- 
vaux &  d'autres  beftiaux  à  proportion. 
C'étoit  un  Régule  du  fécond  ordre  , 
qui  avoit  le  commandement  d'un  éten- 
dard. 

Le  2  3  ,  on  fit  quarante  quatre  lis  au 
Sud  ,  tantôt  clans  un  chemin  plat ,  tan- 
tôt dans  un  chemin  inégal  &  de  fable  , 
la  plupart  ferme,  &  quelquefois  mou- 
vant. Un  puits  près  du  camp  ,  mais 
peu  de  fourage. 

Le  2  5  y  nous  fîmes  foixante  trois  lis 


r  mce  Mon- 
gol. 
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au  Sud.  Le  chemin  ,  comme  les  deux  gTr7Î7lÔ7. 
jours    précedens.     Nous    traverfames      *6.?8 

'  1  .  ...  VIII  Voyage, 

néanmoins  quelques  endroits  pierreux  , 
Se  parfemés  de  rochers  qui  fortoienr  de 
terre.  On  campa  près  d'une  fontaine 
de  fort  bonne  eau  ëc  dont  les  environs 
offrirent  de  fort  bons  four  âges  ,  à  la 
hauteur  de  quarante  huit  degrés.  La,,.  Anciennes 

_  .a  . ,      .  .  p  .  limites      dos 

iont  les  anciennes  limites  qui  leparoient  Mongols    & 
les  Mongols  fujets  de  l'Empire  ,  &  ceux  des  Kalka5» 
qui  fe  nomme  Kalkas. 

Le  lu ,  on  marcha  au  Sud  ,  dix  dé- 
grés vers  l'Oued  5  &  l'on  fit  foixante 
dix  lis.  Le  chemin  fut  égal  3  à  la  refer- 
ve  de  quelques  petites  pentes  qu'on 
monte  &  qu'on  defeend  infenfiblement 
fur  du  fable  ferme.  Nous  campâmes 
près  d'un  petit  ruiiïeau  ,  dont  l'eau  étoit 
un  peu  fau mâche. 

Le  2  7  ,  on  fit  quatre  vingt  dix 
huit  lis  au  Sud  ,  dans  un  beau  chemin  , 
&  prefque  toujours  fur  du  fable  fer- 
me. Nous  découvrîmes  plufieurs  camps 
Mongols  ,  de  l'étendard  qui  fe  nom- 
me Tuinchuze.  Le  camp  fut  aills  près 
d'un  ruiiïeau  d'eau  très  fraîche ,  aux 
environs  duquel  le  fourage  étoit  excel- 
lent. 

Le  18  ,  nous  fîmes  cinquante  huit     Route   H 
lis  au  Sud  ,  deux  dégrés  vers  l'Oueft  *,  hautc*s» 
le  chemin  femblable  à  celui  du  jour 
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. jg-e r bu to*^ précèdent.  Nous  vîmes  encore  plusieurs 
VII!(;f'  petirs  camps  Mongols.  On  campa  près 
d'un  grand  Village  qui  etoit  accom- 
pagné de  puits,  dune  fontaine,  avec 
beaucoup  de  bon  fourage  ,  à  quarante 
deux  degrés  de  hauteur. 

Le  29  ,  foixanre  onze  lis  au  Sud,  fîx 
degrés  vers  l'Eft  *,  le  chemin  tantôt  iné- 
gal &  plein  de  collines  ,  tantôt  plat  fur 
des  fables  fermes  3c  plein  de  peîoufes. 
Après  avoir  fait  fept  ou  huit  lis  ,  nous 
vimes  les  débris  d'une  Ville  ruinée.  On 
campa  près  d'une  fontaine  de  fort  bon- 
ne eau  coulante. 

Le  30,  nous  fîmes  foixanre  cinq  lis 
au  Sud-cuart-de-Sud-Eft.  Le  chemin 
fut  uni ,  dans  un  fort  beau  terrain  de 
fable.  On  campa  près  d'un  petit  ruif- 
feau  de  fort  bonne  eau  ,  où  les  fourages 
n'étoienr  pas  mauvais. 

Le  premier  jour  d'Octobre  ,  on  fît 
foixanre  fept  lis  au  Sud-quart-de-Sud- 
Eft  ;  le  chemin  fort  beau  pendant  les 
quarante  premiers  lis  -,  le  relie  dans  des 
vallées  ,  enrre  des  montagnes  remplies 
de  broiTailles  de  de  petits  arbres.  Nous 
vimes  encore  plusieurs  camps  Mongols, 
ôc  nous  campâmes  près  d'un  bon  ruif- 
feau,  à  quarante  un  dégrés  fept  minu- 
tes de  hauteur.  Le  fourage  en  abon- 
dance* 

Le  1  y 


S.BILLON. 
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Le  2  ,  on  fit  quarante  lis  au  Sud-  g7 
Oueft.quart  de  Sud  ;  les  vingt-cinq  pre- 

1  ,  r        t       r         V*11  Voyage- 

miers  encre  des  montagnes  tort  hautes  , 
fort  efearpées  8c  remplies  de  rochers. 
C'eft  un  détroit  forr  ferré ,  le  long  du- 
quel coule  la  petite  rivière  où  nous 
avions  campé.  Nous  la  pafifames  &  re- 
payâmes plus  de  vingt  fois.  En  fouant 
du  détroit,  ce  n'eft  plus  qu'un  chemin 
plat ,  dans  une  belle  plaine  où  eft  (ituée 
la  Ville  de  Huhu-horun.  Nous  non  y  ville  de  hû. 
arrêtâmes  cette  nuit.  La  rivière  couic  a 
l'Oued.  Vers  la  fin  du  dédroit ,  nous 
vimes  quantité  de  Faifans.  Huhu-ho- 
tun  eftà  quarante  degrés  cinquante- 
quatre  minutes. 

L'Auteur  avertit  ici ,  qu'il  fe  difpen- 
fe  de  marquer  le  reûe  de  la  route  juf- 
qu'à  Pe-king  ,  parce  qu'elle  fe  trouve 
déjà  dans  deux  autres  de  fes  Journaux, 
8c  que  d'ailleurs  ce  n'en1:  qu'un  Défert , 
fans  habitations,  fans  rivières  ,  fans 
arbres  &  fans  terres  cultivées.  Les  Ta- 
jins  8c  l'équipage  arrivèrent  à  Pe-king 
le  1 3  d'Octobre. 
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y  ni  voyage.  TABLE  des  Latitudes  obfervêes  dans  U 

huitième  Voyage, 

Nota.  Celles  qui  font  marquées  d'une  Etoile  ne 
font  que  calculées. 


Jrl  Y  A-TYEN,     - 

Pang-kyun  ,..._• 
Chi-men,  ..... 

San-tun-ying  ,  •  .  . 

Hi-fong-keu  ,  .   . 

Queifïu-hata ,  .  .  . 

Ike-chun  , 

Camp  fur  le  Kondole 

Putule  *,..... 

Camp  fur  le  Siba  ,  . 

Camp  fur  le  Sirgha , 

Camp  fur  le  Perke  , 
Hotofîn-hutak  9 
Hara-mureu  ,  . 
Kaire-hara,  .  . 
Kururihu-pulak, 
Kuitu  *,.... 


Gorxghir 


?   »  •  »  ♦  « 


Deg.  Min. 
.  40  . . 

! 
.       40     .    .  1 

.40..  4 
,  40  . .  20 
.  40  . .  30 
.  41  . .  24 
.  41  ..  37 
.  41  . .  50 
.  41  . .  58 
.  42  . .  iS 

•  4~  •  •  24 

.  42  ..  43 

.  42  .  .  58 

.  43  ..  41 

.  43  ..  5S 

.  44  .  .  14 

.  44  . .   2 
»   44  •  *  4 
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Horthon-pira-poro-hojo 
Hara-ufïu ,......, 

Habir-han  , 

Anghirtu-fira-puritunor  , 

Iprartay  -  nor  , 

Chaptu-nor  ....... 

Puir-nor  ,  .  , 

Puir-i-ulan-erçrhi  .... 

Urfon , 

Ulan-pulak , 

Dalay- choyé  , 

Kerlonni-altroy ,  .... 
Camp  fur  le  Kerlon  ,  . 

Lahitutala  , 

Tonkul-chi-ava ,  .  .  .  . 
Kerlonni-tfiray-chibautay 
Kerionni-kauchuku  ,    . 

Pufing  -  anga  , 

Paynuk  -  alinni  -  harauiïu 
Purhafuhay  -  hojo ,  . 
Erdeni-tolohay ,  .  . 
Hujetu-tfîlan  ,  .  .  . 
Kayro-hojo  ,  .  .  .  . 
Eburhu-holo- chéri  , 


De* 

•  45 

•  45 

.  46" 

•  47 
.  47 

.  43 
.  48 

.  43 
.  48 
.  48 
.  48 
.  48 
.  43 
.  48 
.  43 
.  48 

•  47 

•  47 
•47 

•  47 

•  47 

•  47 

•  47 
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49 
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48 
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1698.      Ekemur-pur-hafutay  , 

VIII  Voyage.  r  "  7 

Kaltutu-nor , 

Camp  fur  le  Tula ,  . 
Grand  Temple  ruiné , 
Camp  fur  le  Tula ,  . 

Narat, 

Camps  Mogois  ,  .  . 
Kuku-hocun  (i)  ,  .  . 


(  i  )  Les  Jéfaites ,  à  qui 
l'on  doit  la  Carte  de  la  Tar- 
tarie  ,  trouvèrent  prefque 
cinq  minâtes  de  moins  à 
la  latitude  de  cette  Place  ; 
d'où  il  femble  qu'on  peut 
conclure  qu'il  y  a  une  er- 
reur de  quelques  minutes 
à  toutes  les  autres  latitu- 
des.  C'eû  ce  qu'on  a  déjà 


47 
47 
47 

47 
48 

45 
4* 
40 
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fait  obferver.  Mais  elles  ne 
laifTent  pas  d'être  utiles  à  la 
Géographie  , parce  qu'elles 
fervent  du  moins  à  fixer  les 
fituations  d'un  grand  nom- 
bre de  Places  ,  qui  n'a- 
voient  pas  été  déterminées 
par  les  derniers  Millionnai- 
res. 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  h  commencement  du  XVe  Siècle, 

SECONDE  PARTIE. 

LIVR  E  PREMIER. 
c^c/sçys  os^e/s  &$m&i  c^c/sc/a 

VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 
aux  Indes  Orientales. 

INTRO  D  UCT  I  0  N. 

'EST  un  fentiment  bien  é- 
trange  que  celui  de  la  jalou- 
fie ,  lorfqu'il  s'exerce  aux  dé- 
pens de  la  juitice  ,  &  que 
pour  relever  nos  propres  avantages  il 
nous  porte  à  jetter  un  voile  fur  ceux 
d'autrui.  Les  Auteurs  Anglois  des  pre- 
mières parties  de  ce  Recueil  n'ont  pu. 
s'exempter  de  cette  tache.  Leur  filen- 
ce  fur  tout  ce  qui  regarde  les  progrès 
de  la  Navigation  Hollandoife  fait  af- 

iiii 
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-  fez  connoître  qu'ils  n'ont  penfé  qu'à  la 


INTRODUC- 
TION,      gloire  de  leur  Patrie  ,  ce  que  s  ils  ont 

rendu  plus  de  juftice  aux  Portugais , 
c'eil  que  dans  TabaiHement  où  cette 
Nation  eft  tombée  aux  Indes  Orien- 
tales ,  ils  n'ont  pas  cru  que  les  Anglois 
fuiTent  incommodés  aujourd'hui  de  foi\ 
ancienne  gloire.  La  juftice,  autant  que 
la  nature  de  cet  Ouvrage  ,  m'oblige  de 
réparer  leur  oubli.  Mais  ce  defTein  de- 
mande quelques  Olfervations  prélimi- 
naires en  forme  d'Introduction* 
du  Gommer5-       Les  Hollandois  trouvant  une  fubiî- 
ce  d.s  Ho!,  (lance  abondante   dans  le  Commerce 
inde°orien-  qu'ils  faifoient  en  Efpagne  &  dans  les 
ules,  autres  Pays  de  l'Europe,  penfoient  peu 

à  faire  des  voyages  de  long  cours  &  de 
nouvelles  découvertes.  Mais  les  persé- 
cutions qu'ils  commencèrent  à  elïuyer 
par  la  prife  de  leurs  vaiffeaux ,  8c  par 
l'enlèvement  de  leurs  Marchands, qui 
étoient  fournis  aux  rigueurs  de  l'Inqui- 
fition  ,  leur  firent  naître  le  defîr  de 
chercher  fous  un  autre  Ciel  &  parmi 
des  Peuples  barbares  les  fecours  qui 
leur  étoient  refufés  par  leurs  voifins. 
Cependant ,  comme  ils  avoient  à  re- 
douter les  mêmes  ennemis  dans  les 
nouvelles  routes  que  les  Portugais  a- 
voient  découvertes ,  ils  jugèrent  qu'en 
prenant  par  le  Nord-Eft,  ils  pourroiem 
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fanger  enfuite  la  Côre  de  Tarcarie  ôc *-» 

&  pafïer  au  Carhay  ,  à  la  Chine  &  juf-  '  XM>w. 
qu'aux  Indes  Orientales.  L'exécution 
de  ce  defïein  fut  commife  à  de  grands 
Hommes  de  Mer.  Mais  leurs  recher- 
ches ,qui  furent  continuées  long-tem* , 
renouvellées  plufîeurs  fois ,  <3c  qui  font 
demeurées  jufqu'à  prefent  fansfuccès, 
appartiennent  à  d'autres  parties  de  ce 
Recueil. 

Pendant  qu'on  tcntoit  cette  naviga-      Corneille 
tion  du  côté  du  Nord  ,  un  Hollandois  prend  d 


F1 


es  in- 


nomme Corneille  Houtman ,  que  fes  af-  fonctions  a 

c  .  ,     .       r    T  .à  ,     Lhoone     qui 

raires  avoient  conduit  a  Liibone ,  s  y  iui  coûtent  la 
informoit  foiçneufement  de  tout  celibené- 
qui  regardoit  le  Commerce  des  Indes, 
oc  des  routes  qu'une  heureufe  expé- 
rience avoit  rendues  familières  aux 
Portugais.  Sa  curiofîté  l'ayant  engagé 
dans  quelqu'indifcrétion  qui  fit  naître 
des  défiances,  dans  un  tems  où  les  in- 
formations étoient  rigoureufement  dé- 
fendues aux  étrangers ,  il  fut  aufli-tôt 
mis  en  prifon ,  ôc  condamné  à  payer 
une  amende  qui  étoit  fort  au-deflus 
de  fes  forces.  La  néceffité  lui  infpira 
le  defiein  de  s'adrefier  aux  Marchands 
d'Amfterdam  ,  en  leur  faifant  efpérer  , 
pour  prix  de  fa  liberté ,  qu'il  leur  com- 
muniqueroit  toutes  fes  lumières  fur  le 
Commerce  6c  les  routes  des  Indes.  Sa 
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proportion  fut  acceptée.  On  paya  une 

no*,  groiie  iomme ,  qui  n  avoir  ete  exigée 
apparemment  que  pour  rendre  fa  dé- 
livrance impoffible.  En  1 55)4,  étant  re- 
tourné dans  fa  Patrie ,  il  ne  penfa  qu  a 
l'exécution  de  fa  promeffe  ,  avec  le 
double  motif  de  l'intérêt  8c  de  la  re- 
connoiiîance. 

Première  .       ^  j TL      '    r        r 

Compagnie        Apres  avoir  délibère  lur  ion  rap- 

f  Amftet-      porr    ies  Marchands  d'Amfterdam  ré- 
dam  ,  tous     v  ,  1      r  /<-> 

le  nom  des    iolurent  de  rormer  une  Compagnie  , 
Pays  loin-    fous  }e  nom  vague   de  Compagnie  des 

tains»  "  .  ^ 

Pays  lointains.  Les  premiers  Directeurs, 
au  nombre  de  dix  (1),  confîdérant  que 
malgré  les  avantages  de  la  route  du 
Nord ,  qui  eue  été  plus  courte  8c  moins 
fujette  aux  maladies,  puifqu'il  n'auroit 
pas  fallu  paiTer  fous  la  ligne  équino- 
xiale  ,  le  fuccès  des  recherches  étoit 
encore  incertain  ,  fe  déterminèrent  à 
tenter  celle  des  Indes  fous  la  direction 
voyage.  de  Houtman.  Dans  certe  vue  ils  firent 
équiper  quatre  VairTeaux  ,  dont  le  plu*» 
confidétable,  nommé  Le- Maurice y  étoit 
du  port  de  quatre  cens  tonneaux  &  de 
quatre-vingt-quatre  hommes  d'équipa- 
ge. L'artillerie  confiftoit  en  vingt  pié- 

(  1  )  Leurs  noms  méritent  /W;j/^,  Carel  De-Onde,  Jean 

d'être    confervés.      Henri  Poppen  ,  Henri  Buyc^  ,  Dire 

Rudden  ,    Renier    Pavv  ,  ?'a?jO'siS~yvertFictert\Sem 

Pierre   Hajfelaar  ,     Jean  &  hïenzTenGrGotwHiiif:* 
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tes  de  canon  de  fonte ,  fix  grottes  &c — 

quatorze  petites  -,  quatre  gros  pierriers  T1C,  «,  " 
de  huit  petits ,  avec  un  nombre  pro- 
portionné de  fufils  &  de  moufquets. 
Jean-Janfz  Molenaer  fut  nommé  pouc 
le  commander  -,  &  Corneille  Houtman 
eut  la  direction  du  Commerce ,  en  qua- 
lité de  Marchand  ou  de  Commis,  Le 
fécond  VaifTeau,  nommé  La-  Hollande  > 
étoit  à  peu  près  de  la  grandeur  &  de  la 
force  du  premier.  Le  Capitaine  fe  nom- 
moit  Jean  Dignumf^  ;  ôc  le  Commis  * 
Girard  Van- Beuningen,  Le  troifiéme 
VaifTeau ,  fous  le  nom  à'Amflerdam  9 
étoit  du  port  d'environ  deux  cens  ton- 
neaux, monté  de  cinquante-neuf  hom- 
mes, de  fix  grofles  pièces  de  canon  de 
fonte  ,  dix  petites,  quatre  grands  pier- 
riers Se  fix  petits.  Il  avoit  pour  Capi- 
taine Jean  Jacoèfi  Schellinger  ,  &  René 
Vanttel  pour  Commis.  Enfin  ,  le  qua- 
trième Navire  étoit  une  petite  Pinaife , 
d'environ  trente  tonneaux ,  montée  de 
vingt  hommes  d'équipage ,  deux  gref- 
fes pièces  de  canon  de  fonte  ,  fix  peti- 
tes ôc  deux  pierriers.  Elle  étoit  com- 
mandée par  Simon  Lambertft-Mau. 

Il  feroit  inutile  de  donner  plus  (Té- 
tendue  à  cette  Introduction ,  fi  je  me 
propofois  de  faire  entrer  ici  toutes  les 
Relations  qui  ont  été  publiées  dans  le 
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ïntroï>uc-  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie 
«ion.  Hollandoife  des  Indes  Orientales.  Mais 
la  plupart  de  ces  Pièces  n'étant  qu'une 
compilation  de  quantité  de  Journaux 
dirTérens ,  n'appartiennent  pas  propre- 
ment à  mon  delTein  ,  qui  fe  borne  aux 
véritables  Relations  des  Voyageurs  ; 
c'eft-à-dire  3  à  celles  qui  ont  été  publiées 
fous  leur  nom.  Les  autres  doivent  être 
comptées  plus  juftement  au  rang  des" 
Hiftoires ,  Ôc  c'eft  une  remarque  que 
j'ai  déjà  faite  à  l'occafion  des  Portu- 
gais ,  dans  i'AvertifTement  du  premier 
Tome  de  ce  Recueil.  Ainfi  le  Voyage 
même  de  Houtman  ne  fera  excepté  de 
la  loi  que  je  m'impofe  ,  que  parce  qu'il 
eft  le  premier  -,  de  quelques  Extraits  , 
avec  les  Remarques  fuivantes  ,  fuffi- 
ronr  pour  faire  prendre  de  tous  les  au- 
tres l'idée  qui  convient  à  mon  entre- 
prife. 

La  première  Flotte  étant  rentrée  dans 
les  Ports  de  Hollande  deux  ans  Se  qua- 
tre mois  après  fon  départ ,  fes  profits  y 
quoique  médiocres ,  excitèrent  la  Com- 
pagnie à  pouiîer  plus  loin  cette  entre- 
prife.  Elle  apprit  alors  que  d'autres 
Marchands  d'Amfterdam  fe  propo- 
foient  aufïi  d'envoyer  quelques  Navi- 
res aux  Indes.  Mais  la  crainte  de  fe 
nuire  mutuellement  leur  fit  goûter  à 
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tous  le  parti  de  fe  joindre.  Ainfi  les  lK^PODlf'* 
deux  Flottes  n'en  compoferent  qu'une  ,  tion, 
au  nombre  de  huit  VaifTeaux ,  qui  par- 
tirent du  Texel  en  1598,  fous  le  com- 
mandement de  l'Amiral  Jaques  Van 
Nek  (1).  Le  même  deffein  ayant  été 
formé  aufii  en  Zélande,  quelques  Mar- 
chands de  cette  Province  équipèrent 
des  VaifTeaux  à  leur  tour ,  &  les  firent 
partir.  Cesexemples.exciterent  les  Ha- 
bitans  de  Rotterdam ,  qui  formèrent 
bien-tôt  une  Société.  Ils  mirent  en  mer 
cinq  VaifTeaux  ,  dont  ils  donnèrent  la 
conduite  à  Jaques  Mahu  ,  mais  pour 
fe  rendre  aux  Moluques  par  le  Détroit 
de  Magellan  &  la  Mer  du  Sud, 

Cependant  l'ardeur  de  la  Compa- 
gnie d'Amfterdam  ne  lui  permit  pas 
d'attendre  le  retour  de  fes  huit  Vaif- 
feaux.  Elle  en  équipa  trois  autres ,  qui 
firent  voile  le  4  de  Mai  1 599  ,  fous 
le  commandement  de  l'Amiral  Van  dcr 
Hagcn  (3).  Le  8  de  Juillet  de  la  mê- 
me année ,  elle  vit  arriver  quatre  des 
premiers  ,  qui  après  avoir  été  déchar- 
gés, eurent  ordre  aufli-tot  de  remet- 
tre à  la  voile  fous  la  conduite  de  Ja- 
ques FilUkins.   Dans  le  même  tems  , 

i  1  )  La  compilation  des     la  Compagnie. 
Journaux  de  ce  voyage  efl         (  3  )  lbid.  Tome  ÎI. 
au  Tome  I  du  Recueil  de 

1  vj 
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quelques  Marchands  de  la  même  Vil- 
le ,  la  plupart  Brabançons  ,  formèrent 
une  nouvelle  Compagnie, qui  fit  par- 
tir quatre  VaiiTeaux  au  mois  de  Dé- 
cembre 1599  ,  avec  quatre  autres  de 
l'ancienne.  Ces  huit  Eâtimens  revin- 
rent deux  ans  après ,  charges  de  richef- 
fes.  Mais  avant  leur  retour  ,  la  noib- 
velle  Compagnie  équipa  deux  autres 
VaifTeaux ,  de  l'ancienne  y  en  joignio 
fix  ,  qui  mirent  à  la  voile  enfemble 
dans  le  cours  de  1600  ,  commandés 
par  Jaques  Van  Nek  9  Amiral  du  fé- 
cond voyage  (4}. 

Tant  d'heureux  fuccès  enflammè- 
rent tous  les  Marchands  des  Provinces- 
Unies.  Les  feules  Compagnies  d'Am- 
fterdam  firent  partir  quinze  Vailfeaux 
au  mois  d'Avril  1601.  L'année  fuivan- 
re  ,  on  en  vit  revenir  trois  richement 
chargés.'  Ils  rapportèrent  que  le  Roi 
d'Achin  ,  dans  l-'Ifle  de  Sumatra  ,  s'é- 
toit  efforcé  de  furprendre  deux  des  Bâ- 
timens de  1 599  j  que  Corneille  Hout- 
man  y  avoit  perdu  la  vie  ,  &  qu'il  étoit 
demeuré  quelques  Hollandois  prifon- 
niers  enrre  les  mains  des  Infulaires. 
Paul  Van  Caerden  (5)  ^  qui  partit  la 

(4  )  Ibid.  Tome  II.  voyage  de  Caerden  ,  &:  un 

(  5  )  Ibid.    On  trouve    fécond  de  Vander  HageUi 
au  Tome   III  un  fécond 
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tnême  année  avec  Pierre  Borth  >  3c  qui  ^NTROD'^ 
arriva  dans  le  Port  d'Achin  fans  avoir      tion, 

o 

appris  ce  qui  s'étoit  parte ,  y  fut  expo- 
fé  aux  mêmes  infultes.  Il  étoit  diffici- 
le d'en  ignorer  la  caufe.    Dès  l'année 
160  1 ,  les  Efpagnols  irrités  de  la  con- 
currence d'une  troupe  de  Marchands 
avoient  armé  une  puiiîante  Flotte  pour 
furprendre  les  Vaiiîeaux  Hollandois  5 
Ôc  malgré  la  fuperiorité  de  leurs  for- 
ces ,  ils  avoient  été  forcés  de  leur  a- 
Bandonner  le  parTage.    Enfuite  ayanr 
recours  a  la  ruie,  ils  avoient  envoyé 
des  émifTaires  dans  toutes  les  Cours  de 
l'Inde  pour  décrier  ces  nouveaux  Com- 
merçans  >  qu'ils  repréfentoient  comme 
des  pirates  ,  fans  foi  Se  fans  honneur. 
Le  Roi  d'Achin  fut  d'abord  féduit  par 
ces  artifices}  mais  après  avoir  été  dé- 
trompé ,  il  reçut  favorablement  l'A- 
miral Bicktr ,  qui  étoit  parti  de  Zélan- 
de  en  160-1  ,  3c  Georges  Spilbzrgen 9 
(6)  qui  commandoit  la  Flotte  d'Am- 
fterdam  dans  le  cours  de  la  même  an- 
née. 

Cependant  les  Etats  Généraux  >  in- 
formés des  violences  que  leurs  Sujets 
avoient  à  redouter  des  Efpagnols ,  pri- 
rent la  réfolution  de  donner  à  l'avenir 

(6)  Tome  II  du  Recueil     ra  ici  un  voyage  de  Spil- 
èe  la  Compagnie.  On  ?er*    berg  a,ttx  Lues  àioluques. 
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des  commiffions  régulières  à  ceux  ouï 

0  tion.      encreprendoient  le  voyage  des  Indes  , 
pour  les  autorifer  non  feulemenr  à  fe 
défendre  ,  mais  à  commencer  même 
les  atraques  ,  &  à  traiter  en  ennemis 
tous  ceux  qui  troubieroient  leur  Com- 
tes Hoiian-  merce.  Avec  un  pouvoir  de  cette  natu- 
lient  diverse-  re  >  l'Amiral  Jaques  Heemskcrk  attaqua 
yantages.      une  Caraque  Portugaife ,  qui  revenoit 
de  la  Chine  richement  chargée  &c  mon- 
tée de  plus  de  fept  cens  hommes.  Les 
Portugais  firent  quelques   efforts  pour 
fe   défendre  ,  mais  la  crainte   d'être 
coulés  à  fond  par  le  canon  Hollandois  , 
les  força  de  demander  quartier,  llsl'ob- 

Leurmodé-  T>.  T  ■    r  i 

ration  Pn.u-  tinrent.  Deux  Lettres  qui  hirent  ecn- 
véepar  le  té-  tes  à  l'Amiral  après  fa  victoire  3  par  les 
ieuJsnafnne-  Officiers  Portugais  de  Malaca ,  rendent 
«ais.  un  témoignage  fort  honorable  à  la  mo- 

dération des  vainqueurs.  Elles  furent 
publiées  ,  pour  démentir  les  faulfes 
idées  que  les  ennemis  des  Hollandois 
s'étoient  efforcés  de  répandre  *,  ôc  l'a^ 
mour  de  la  vérité  ne  me  permet  pas 
ici  de  les  fupprimer.  La  première  étoit 
dans  ces  termes ,  qui  ne  déshonorent 
pas  d'ailleurs  la  Nation  Portugaife. 
Deux  Let-  »  C'eft  un  ancien  ufage ,  que  dans  les 
très  Portugal-  „  différends  qui  s'élèvent  entre  les  Rois 
»  ôc  les  Souverains  ,on  s'en  prend  aux 
»  perfonnes  de  aux  biens  de  leurs  Su-* 


©es  Voyages.  Lir.  L     ioj 

&  jets.  L'heureux  fart  de  votre  Amiral  - 

*»  a  voulu  que  la  Caraque  qui  venoit      T10N, 

»  de  la  Chine  foit  tombée  entre  les 

*»  mains  ;  ce  qui  n'a  pu  arriver  que 

»  par  les  jugemens  impénétrables  de 

»  la  Providence.  Malgré  cette  hoftili- 

»  té  ,  je  ne  laide  pas  de  vous  envoyer 

«  les  rafraîchirtemens  qui  vous  feront 

m  préfentés  avec  cette  Lettre  ,  pour 

*>  vous  marquer  ma  reconnoiflTance  de 

»  la  compofition  que  vous  avez  faite 

*>  à  mes  Portugais  &  de  la  parole  que 

»  vous  leur  avez  tenue.  Je  vous  afîu- 

*>  re  que  je  m'en  fouviendrai  à  jamais , 

«  &  que  fi  j'en  trouve  Poccaiion  ,  je 

»  vous  rendrai  un  jufte  retour.  Dieu 

«  vous  ait  en  fainte  garde.  A  Malaca 

p»  le  19   Mars  1605   «.   Cette  Lettre 

étoit  lignée*,  Regulos Frammannis  ,  .^/z- 

dreas  Fernande^ ,  Dominico  Dc-Montc  y 

Ifaac  DeGufgago. 

La  féconde  portoit  :  »  Les  évene- 
*»  mens  de  la  guerre  font  incertains  , 
»  Se  la  victoire  eft  entre  les  mains  de 
»  Dieu  ;  les  hommes  n'étant  que  des 
»  inftrumens  pour  l'obtenir,  La  fortu- 
»  ne  a  voulu  que  vous  ayez  rencontré 
»  &  pris  une  riche  Caraque ,  remplie 
>a  de  Marchands  3  de  femmes ,  d'en- 
"  fans  5  tous  incapables  de  défenfe» 
»  J'ai  beaucoup   de  déplailir  que  ce 
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«*  ne  foit  pas  mon  VaifTeu  que  vou$ 
ïiom.  *  ayez  rencontré.  Je  fuis  perfuadé  que 
•»  je  vous  aurois  fait  connoître  quelle 
»  différence  il  faut  mettre  entre  des 
»  Soldats  de  des  Marchands  pour  la 
«  défenfe  d'un  Navire.  J'ai  regret  de 
»  ce  qui  eft-  arrivé  aux  Hollandois  à  la 
»  Chine ,  &  je  trouve  que  l'affaire  n'é- 
»  toit  pas  afTez  importante  pour  méri- 
»  ter  une  telle  vengeance.  Cependant 
»  je  vous  afïure  que  l'auteur  du  déf- 
»  ordre  a  été  arrêté  &  qu'il  en  fera 
»  puni  par  la  perte  de  fa  tête.  A  la 
»  vérité  ,  les  Bâtimens  de  votre  Na~ 
«  tion  qui  m'ont  été  amenés  des  Mo* 
»  luques  &  de  la  Chine  ont  été  dé- 
»  chargés  ,  mais  je  n'ai  pas  lailTé  de 
»  les  traiter  favorablement.  Je  vous 
»  renvoie,  avec  cette  Lettre,  le  Bâti- 
«  ment  fur  lequel  font  revenus  les 
»  Portugais  qui  étoient  dans  la  Cara- 
»  que  que  vous  avez  prife.  Je  vous 
»  allure  que  j'aurai  une  éternelle  re~ 
»  connoirTance  de  cette  faveur  ,  qui 
5*  feroit  encore  plus  grande  û  vous 
5>  vouliez  bien  me  rendre  le  Capitai- 
»  ne ,  avec  le  refte  des  Portugais  que 
•»  vous  rerenez  encore  ,  Se  Ci  vous  vou- 
*  liez  obtenir  du  Roi  qu'il  nous  ren~ 
»  dît  aufîi  ceux  qui  ont  été  pris  sdàns 
n  la  Jonque  de  la  Chine  «.  Cette  Let- 
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Ire,  qui  porte  la  même  datte  que  Tau ^— ~* 

ire  ,  eit  lignée  ,  Fernando  D'Albuquer-    "  ^.1<m# 

Ce    fut   en   1601   qu'Olivier    Van      Premier 
Nocrd  revint  en  Hollande  ,   après  un  HdfSioU1 
voyage  de  trois  ans,  pendant  lequel  il  autour  4u 
avoit  fait  le  tour  du  Monde  (7).   Il  Monde* 
étoit  parti  de  Gorée  en  1598  ,  6c  les 
richedes  dont  il  revint  chargé  ne  lui 
firent  pas  moins  d'honneur  que  la  re- 
nommée de  fon  voyage. 

Au  milieu  de  ces  profperités  ,  on    Lacômjr* 
ouvrit  les  yeux   fur  un  inconvénient  Kie„djmf-" 

,  ,  '  .  nacee    de  l* 

capable  de  les  interrompre  ,  6c  qui  ruine. 
n'aurok  pu  manquer  a  la  fin  d'en  eau- 
fer  la  ruine.  Ce  fut  la  pluralité  des 
Compagnies  qui  fe  fermoient  de  jour 
en  jour ,  fans  aucune  correfpon'dance 
dans  leurs  projets.  Elles  chargeoient  y 
dans  le  même  tems  ,  des  VanTeaux 
pour  le  même  Port  •,  ce  qui  faifoit  baif- 
îer  le  prix  des  marchandifes  6c  chagri- 
noit  beaucoup  les  gens  de  mer.  Les 
Etats  Généraux  ayant  pris  connoifTan- 
ce  de  ce  défordre  ,  afièmblerent  à  La- 
Haie  les  Directeurs  des  différentes 
Compagnies ,  6c  les  firent  confenrir  à 
ne  former  déformais  qu'un  feul  corps.  Eneeftconi. 
On  fit  un  Traité  ,  qui  fut  confirmé  par  firmée  t  par 

l'autorité  de* 
(7)  On  verra  ici  l'extrait  de  ce  fameux  voyage,  qui  Etats     Gène- 
tU  au  fécond  Tome  du  Recueil  de  la  Compagnie»  tat*x» 
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tion.      un  ans  ,  a  compter  de  la  datte,  qui 
étoit  le  io  de  Mars  1601,  Les  princi- 
paux articles  de  ce  fameux  Etabliffe- 
ment  méritent  d'être  obfervés  ; 
Principaux      Que  les  Directeurs  de  la  Chambre 
foniubliiTe-  d'Amfterdam  fourniroient  pour  le  pre- 
eaenc.  mier  équipement  la  moitié  ;  ceux  de 

Zélande  un  quart  ',  ceux  de  la  Meule 
un  huitième  ;  &c  ceux  de  la  Northol- 
iande  un  autre  huitième  : 

Que  l'AlTemblée  de  cette  Compa- 
gnie générale  feroit  compofée  de  dix- 
fept  perfonnes  ;  fçavoir  ,  huit  d'Am- 
fterdam ,  quatre  de  Zélande ,  deux  de 
la  Meufe ,  deux  de  Northollande,  ôc 
la  dix-feptiére*  à  rea*  et  folle ,  rantôr 
de  Zélande ,  de  la  Meufe  &  de  Nort- 
hollande  -,  &  que  cette  Aiïemblée  dé- 
cideroit  à  la  pluralité  des  voix  de  tour 
ce  qui  concernoit  les  intérêts  de  la 
Compagnie  : 

Qu'on  afïembleroit  ce  Corps  pour 
délibérer  combien  de  VaifTeaux  on 
enverroit  aux  Indes ,  dans  quel  tems 
&  dans  quel  endroit  ;  qu'en  général  il 
régleroit  tout  ce  qui  appartiendroit  à 
la  Compagnie ,  &  que  les  Chambres 
particulières  exécuteroient  ce  qui  au- 
roit  été  réglé  en  commun  : 

Que  l'AlTemblée  feroîc  convoques 
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les  fix  premières  années  â  Amfterdam  3 — 

les  deux  luivantes  en  Zeiande  *,  &  re-      TIONt 
ciproquemenr  les  iîx  autres  en  Zélan- 
de  &:  les  deux  fuivantes  à  Amfterdam  : 

Que  les  affaires  importantes  dont 
rAfTemblée  ne  pourroit  convenir ,  fe- 
raient renvoyées  à  la  décifion  de  leurs 
Hautes  -  PuifTances  ,  &  que  cette  dé- 
cifion feroit  exécutée  par  toutes  les 
Chambres  : 

Que  la  Compagnie  générale  fubfî- 
fteroit  1 efpace  de  vingt  &  un  ans ,  à 
compter  de  1602.  ;  mais  que  tous  les 
dix  ans  on  rendroit  compte  de  l'admi- 
niftration  ,  &  qu'au  premier  compte 
les  Intéreffés  feroient  libres  de  s'en  fé- 
parer  >  qu'alors  on  feroit  obligé  de  leur 
rendre  leur  argent ,  avec  un  intérêt  de 
fept  pour  cent ,  ou  même  au  -  demis  > 
comme  l'AfTemblée  des  dix-fept  le  ju- 
geroit  à  propos  : 

Que  chaque  Particulier  ,  habitant 
à^s  Provinces-Unies  ,  feroit  admis  Se 
invité  par  d^s  affiches  publiques  à  pren- 
dre part  aux  fonds  de  ta  Compagnie  ? 
pour  la  fomme  qu'il  voudroit  dépofer , 
a  condition  qu'elle  n'excédât  pas  cin- 
quante mille  florins  fous  le  nom  d'une 
feule  perfonne: 

Que  le  capital ,  pour  lequel  on  fouf- 
criroît  â  feroir  remis  ôc  payé  en  trois 
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tk>n.      1604  &  1605  : 

Que  les  Chambres  fe  fourniroientr 
mutuellement  les  épiceries  &  les  au- 
tres marchandifes  dont  elles  auroienc 
befoin  : 

Que  les  Provinces  ou  les  Villes  dont 
les  Habitans  auroient  mis  cinquante 
mille  florins  de  capital  dans  une  des 
Chambres  de  la  Compagnie  ,  auroierir 
le  droit  de  demander  un  état  des  mar- 
chandifes envoyées  &  reçues  des  In- 
des, &  de  ce  que  ces  marchandifes  au- 
roient produit  : 

Que  fî  ce  capital  de  cinquante  mille 
florins  étoit  apporté  par  une  feule  per- 
fonne  de  l'une  des  Provinces  ou  des 
Villes  ,  la  Compagnie  accorderoit*  à 
un  Açent  de  cette  Province  ou  de  cet- 
te  Ville  ,  le  droit  d-accès  &  de  révitëon 
pour  tout  ce  qui  fe  paiTeroit  dans  1-A-f- 
femblée. 
patdcuiferes5  Les  Chambres  particulières  étoient 
&nombredes  au  nombre  de  fix  ;  celles  d'Amfterdam , 
Pireaeurs.  de  zélande  y  de  Delft  5  de  Rotterdam , 
de  Hoorn  Se  d'Enchuife ,  dont  les  Mem- 
bres ,  qui  étoient  alors  en  grand  nom- 
bre ,  dévoient  être  réduits  par  leur 
mort  à  vingt  pour  Amfterdam  ,  douze 
pour  la  Zélande,  fept  pour  Delft,  fept 
pour  Rotterdam ,  fept  pour  Hoorn  >  & 
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fept  pour  Enchuife.   Leurs  gages  ont ■ 

ete  règles  dans  la  lune  a  3 100  florins 
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de  banque  par  an ,  pour  chaque  Direc-  Leuts  fiagcs» 
teur    de  la  Chambre    d'Amfterdam  -, 
2500  pour  ceux  de  la  Chambre  de  Zé- 
lande,  ôc  120©  pour  ceux  des  quatre 
autres  Chambres.   Xes  Provinces  3   8c 
jnême  plufieurs  Villes  ,,   ont  obtenu 
dans  plufieurs  Chambres  une  place  de 
Directeur ,  a  1200  florins  de  gages  , 
dont  lacommiilion  n'eft  ordinairement 
que  pour  trois  ans.  Les  Villes  de  Har- 
lem 8c  de  Leyde  députent  aufll  ,  pour 
fept  ans  dans  la  Chambre  d'Amfter- 
dam un  Directeur  ,  qui  eft   compris 
dans  le  nombre  des  vingt  ordinaires  > 
aux  gages  de  3100  florins. 

On  convint  encore  que  la  Compa- 
gnie pourroit  non  feulement  faire  des 
contrats  dans  ,les  Indes  avec  les  Habi- 
tans  naturels  du  pays,  au  nom  de  leurs  . 
Hautes  -  Puiflantes  j  mais  y  bâtir  des 
Forts ,  y  établir  des  Gouverneurs  ,  y 
entretenir  des  Troupes  8c  des  Officiers 
de  Juitice-,  avec  cette  .reftric~tion ,  que 
ces  Officiers  preteroient  ferment  .de  fi- 
délité à  leurs  Hautes-  Puiflances  >  pour 
ladminiftration  militaire  ,  &  à  la  Com- 
pagnie pour  Je  Commence  : 

Que  perfonne  ne  pourroit  naviguer 
àTEft  du  Cap  de  Bonne   Efpearanee , 
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-  ou  par  le  Décroit  de  Magellan  ,  pett^ 
danc  vingt  8c  un  ans  ,  à  compter  de 
1602,  fous  peine  de  confifcation  des 
VailTeaux  8c  de  la  charge  : 

Que  toutes  les  épiceries  feroienc 
vendues  fuivant  le  poids  d'Amfter-î 
dam ,  8cc. 

En  reconnoiflTance  de  cet  oclxoi  % 
la  Compagnie  s'engagea  à  payer  aux 
Hautes-PuilTances  vingt-cinq  mille  flo- 
rins ,  que  l'Etat  voulut  bien  hazarder  » 
aux  conditions  fuivant  lefquelies  les 
Particuliers  y  participent.  Dans  la  fuite 
elle  s'eft  obligée  de  payer  à  l'Etat  trois 
pour  cent  de  fortie ,  pour  tout  ce  qu'elle 
envoyé  aux  Indes ,  excepté  pour  l'ar- 
gent ,  dont  elle  ne  paye  rien ,  non  plus 
que  pour  tout  ce  qu'elle  reçoit  des 
Indes. 

Ainfi  la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Orientales  étant  devenue  un 
corps  confidérable  ,  dont  le  capital 
étoit  de  fix  millions  fix  cens  mille  li- 
vres ,  on  la  vit  bien-tôt  profiter  de  tous 
fts  avantages.  Elle  équipa  d'abord  une 
Flotte  de  quatorze  grands  VailTeaux  > 
qui  mit  en  mer  dès  le  mois  de  Juin 
1601  ,  fous  le  commandement  de  l'A- 
miral Vibrant  van  Wacrwik  (8).  L'an- 

(  S  )  Tome  II  du  Recueil  de  la  Compagnie, 
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née  fuivante  ,  un  Yacht ,  envoyé  pour 
annoncer  l'arrivée  de  plufieurs  autres  a 
rapporta  ce  qui  s'étoit  paile  entre  l'A- 
miral Wolphart  8c  Dom  André  Furcado 
De-Mendoza ,  qui  ayant  entrepris  de 
chafTer  les  Hollandois  des  Indes ,  avoit 
été  battu  devant  Bantam.  Un  autre 
combat ,  que  l'Amiral  Van  Nck  avoit 
livré  aux  Moluques  contre  trois  Vaif- 
feaux  Portugais  >  avoit  été  moins  heu- 
reux ,  puifqu'il  avoit  été  forcé  d'aban- 
donner le  combat  après  avoir  perdu 
quelques  doigts  de  la  main  droite.  Sur 
ces  nouvelles  ,  la  Compagnie  fit  par- 
tir ,  le  1 8  Décembre  ,  une  autre  Flot- 
te de  treize  Vaifteaux ,  commandée  par 
Etienne  Vandcr  Hagen  (  9  ). 

L'année  1605  fut  célèbre  par  une 
Déclaration  du  Roi  d'Efpagne ,  por- 
tant défenfe  aux  Habitans  des  Provin- 
ces-Unies ,  fous  peine  de  punition  cor- 
porelle ,  d'exercer  le  Commerce  en 
Efpagne  8c  clans  les  Indes  Orientales 
ôc  Occidentales.  Mais  au  lieu  d'inti- 
mider la  Compagnie  ,  cet  impérieux 
Edit  ne  fit  que  relever  {on  courage. 
Elle  fit  équiper  auili-tôr  une  Flotte 
d'onze  VaùTeanx  ,  en  marchandife  8c 
en  gaerre  ,  dont  elle  donna  le  corn* 

(^)  Tome  III  du  ucili 
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mandement  à  l'Amiral  Corncil  Mate* 
lief(io).  A  peine  cette  armée  fut-elle 
en  mer ,  que  les  Directeurs  en  prépa- 
rèrent une  autre  ,  compofée  de  huic 
Vaifleaux ,  qui  furenr  pourvus  de  fol- 
dats  autant  que  d'équipages ,  &c  qui  re- 
çurent ordre  de   demeurer  ,  ^s'il  étoit 
nécelfaire,  dans  les  Mers  8c  les  Ports 
des  Indes  pour  la  défenfe  des  Comp- 
toirs  Hollandois.    Paul  Van  Caerden 
(n)  fut  nommé  Amiral  de  cette  Flot- 
te. Deux  VaiiTeaux  du  premier  de  ces 
trois  équipemens.jj  qui  revinrent  char- 
gés de  clous  de  girofle  Se  d'autres  épi- 
ceries ,  annoncèrent  le  retour  de  l'A- 
miral Vander  Hagen.  Il  avoit  pris  plu- 
fleurs  VaiiTeaux  fur  les  Espagnols  &: 
fur  les  Portugais.  Il  leur  avoit  enlevé 
leur  Fort  d'Amboine,  Il  avoit  rafé  ce- 
lui de  Tidor ,  &  les  avoit  entièrement 
chades  des  Moluques,  Mais  cette  expé- 
dition fit   naître  une  grolTe  querelle 
entre  la  Hollande  &  l'Angleterre ,  par- 
ce que  les  Anglois  avoient  favorifé  les 
ennemis  de   la  Compagnie  ,  en  leur 
fourniiïant   de  la  poudre  ôc  d'autres 
proviiions. 

On  négocioit  alors  la  paix  dans  les 
Pays-Bas.  La  Compagnie  3  pour  faire 

fio)  Même  Recueil  ;  To-         (i  i  )  Tome  III  du  même 
tic III,  p.  i^;,  Recueil. 
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Connoître  que  les  Provinces-Unies  n'é-  Injmwjc- 
toient  pas  <liipofées  à  fe  délifter  de  la 
navigation  aux  Indes ,  équipa  une  nou- 
velle Flotte  de  treize  VaifTeaux  ,  &  lui 
donna  pour  Amiral  WilUmfin  Verho- 
ven  (ii),î  dont  le  courage  s'étoit  fï- 
gnalé  fous  Hemskerk  au  combat  de 
Gibraltar.  Le  Commerce  devint  un  d^s 
principaux  objets  de  la  négociation. 
"Mais  les  difficultés  faifant  traîner  cette 
affaire  en  longueur ,  on  fut  étonné  de 
la  vigueur  avec  laquelle  les  dernières 
réfolutions  des  Erats  Généraux  furent 
propofées  dans  ces  termes.  >»  Ou  que 
n  par  le  Traité  de  paix  l'Efpagne  con- 
»  fentiroit  au  Commerce  dans  les  In- 
»  des  s  ou  qu'il  feroit  permis  par  une 
»>  trêve  de  quelques  années  ;  ou  que 
m  les  chofes  demeureroient  fur  le  pied 
*»  où  elles  étoient  alors  dans  les  pays 
t»  fitués  au-delà  du  Tropique  du  Can- 
«•  cer  ,  ôc  que  chacun  y  feroit  la  guér- 
it re  ôc  ménageroit  fes  propres  avanta- 
»  gQS ,  comme  on  avo.it  commencé  «. 
"La  trêve  fut  acceptée  ôc  conclue  pour 
douze  ans.  Mais, avant  la  conclufion  du 
Traité ,  les  Hollandois  avoient  fait  le 
fiége  de  Malaca ,  qu'ils  furent  obligés 
d  abandonner  pour  combattre  une  Flot^ 

lu.)  Ib'id.  Tome  IV. 
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ihtsu)duc-  te  Portugaifc ,  8c  s'éroient  emparés  de 
txo^.      Machian  ,  ufnç  des  Mes  Moluques ,  avec 
l'efpérance  de  fe  rendre  bientôt  maî- 
tres de  Ternate. 

La  trêve  ayant  été  publiée  dans  les 
Pays-Bas  ,  on  prit  foin  d'en  informer 
prpmptemenr  les  Efpagnols  8c  les  Hol- 
îandois ,  par  une  Pinafle  chargée  des 
pafleports  de  l'Efpagne  ;  8c  la  Compa- 
gnie ,  qui  ne  mettoit  plus  de  bornes  à 
fes  projets  ,  accorda  aux  matelots  et 
aux  foldats  de  fes  flottes  la  liberté  de 
mener  aux  Indes  Leurs  femmes  Se  leurs 
enfans.  Les  affaires  fe  trouvèrent  fi  Ro- 
nflantes en  16 1 5  ,  qu'elle  envoya  une 
puiflante  Flotte  dans  la  Mer  du  Sud 
par  le  Détroit  de  Magellan  >  dans  l'ef- 
jpçrançe  d'arToiblir  de  ce  côté- là  les  E£» 
^agnols,  contre  lefquels  la  guerre  s'é- 
toit  renouvellée*  8c  de  continuer  le 
voyage  aux  Indes  par  cette  route.  Geor- 
ges Spilbergen  ,  qui  fut  nommé  pour 
la  commander  ,  revint  en  Hollande 
après  deux  ans  d'abfence ,  pendant  lef- 
quels il  avoir  fait  le  tour  du  Monde 
(1  ^.Quelques  Marchands  cherchèrent 
dans  cet  intervalle ,  le  moyen  de  fup- 
planrer  la  Compagnie  8c  d'envahir  une 
partie  de  fon  Commerce.  Ayant  réfoli^ 

(l  •;)  Tome  IV  d.u  Recueil  de  la  Compagnie, 
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c!e  tenter  le  palfage  dans   la  Mer  du  lNTPO- 
Sud  par  quelqu'autre   endroit   que  le 
Détroit  de  Magellan  ,   ils  équipèrent 
deux  Vaifleaux ,  qu'ils  rirent  partir  fous 
la  conduite   de  Corneille -Guillaume 
Schoutcn  &  de  Jaques  Le-Maire  ,  au 
mois  de  Juin  161 5  (14).  Ils  trouvèrent 
effectivement  un  paflage  ,  qui  fut  nom- 
mé le  Détroit  de  Le-Maire  ;  8c  péné- 
trant dans  la  Mer  du  Sud ,  ils  traver- 
ferent  jufqu'aux  Moluques.  Mais  lors- 
qu'ils furent  arrivés  à  Batavia ,  les  Of- 
ficiers de  la  Compagnie  fe  faifirent  de 
leurs  Vaifleaux  ,  parce  que  leur  entre- 
prife  étoit  contraire  à  l'Octroi  des  Etats. 
Les  années  Suivantes  furent  fi  favora- 
bles à  la  Compagnie  5  que  dans  le  cours 
de  161$  Se  1619  ,  la  feule  cargaifon  de 
dix  Navires  fut  eftimée  entre  (ix  &  fept 
millions.    Laurent  Real  9  perfonnage 
d'un  fçavoir  &  d'une  prudence  diftin» 
guée ,  lui  fervit  beaucoup  à  repoufler 
les  efforts  des  Efpagnols.  On  vit  arri- 
ver, en  1611  ,  fur  le  Vaifleau  Goode 
Wreedc  3  cinq  enfans  de  Rois  &  de  Prin- 
ces ,  qui  venoient  recevoir  en  Hollan- 
de les  principes  du  Chriftianifme  de 
d'une  bonne  éducation. 

Cependant  l'Octroi   des  Etats  de* 

{14)  Hême  Tome, 
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iNTRODuc-  vant  finir  en  1611  ,  il  s'éleva  des  dif- 
tion.  férends  fi  animés  entre  les  Directeurs 
&  quelques  -  uns  des  IntérefTés ,  que 
leurs  Hautes  PuifTances  furent  obligées 
de  les  évoquer  à  leur  Tribunal.  Ces 
fages  Médiateurs  rétablirent  la  paix 
par  leur  prudence.  Les  comptes  furent 
rendus.  La  diftribution  fe  lit  à  vingt- 
cinq  peur  cent ,  qui  furent  payés  eu 
girofle.  Enfuite  la  Compagnie  obtinç 
un  nouvel  Oélroi  (15),  de  la  même 
durée  que  le  premier.  Les  démêlés  de 
Commerce  enrre  la  Hollande  furent 
ainfi  terminés ,  moyennant  une  fora- 
me  .de  huit  cens  mille  livres  que  la 
nouvelle  Compagnie  paya  aux  Anglois  > 
à  titre  de  dédommagement. 

Depuis  la  découverte  d'un  nouveau 
pafTage  a  la  Mer  du  Sud  ,  leurs  Hautes 
Puiflances ,  de  concert  avec  la  Compa- 
gnie ,  avoient  pris  la  réfolution  d'en- 
voyer quelques  Flottes  aux  Indes  par 
cette  routée  Le  premier  armement,  qui 
fuivk  les  traces  de  Le-Maire  ,  fut  com- 
mandé par  Jaques  VHermlu  (16),  La 
Compagnie  reconnut  que  tous  les  avan- 
tages qui  avoient  rendu  jufqu'alors  fon 
Commerce  fi  rîorifïant  ,  étoient  dus 

(if)  La  datte  de  ce  re-        (16  Recueil  de  IaCora* 
Douvellementcftlep remien    pagnie^  Tome  V. 
de  Janvier  ifu. 
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principalement  à  la  conduite  des  Ami-  introduc- 
raux.  Une  considération  fi  importante 
l'engagea  dans  la  fuite  à  ne  rien  ména- 
ger pour  ce  choix.  Les  forces  qu'elle 
confioit  à  leur  prudence  répondant  tou- 
jours aux  difficultés  qu'elle  leur  propo- 
foit  à  vaincre  ,  elle  a  réuflî  par  degrés , 
non  feulement  à  diminuer  le  pouvoir 
des  Espagnols  dans  les  Indes  3  mais  en- 
core à  s'établir  fur  leurs  ruines  ,  en  fe 
rendant  maîtreflfe  de  leurs  principaux 
établifTemens.  C'eft  dans  les  Relations 
mêmes  qu'il  faut  prendre  une  jufte  idée 
de  fes  forces  &  de  l'éclat  de  fon  Gou- 
vernement. On  ne  s'efl  propofé  ici  que 
d'y  préparer  le  Lecteur  par  cette  cour- 
te Introduction. 

§     h 

Départ  &  Navigation  jufqu  aux  Indes, 

LEs  quatre  VaifTeaux  de  la  première  ■  VoYAGT; 
Flotte  (17)  Hollandoife  mirent  sLdesHollak 
la  voile  le  2  d'Avril  1595  ,  &  leur  na- 


(17)  On  a  vu  dans  Un-  Relation,  il  a  paru  nécef- 

trodu£tion  la  qualité  &  le  faire  de  ne  pas  pafTer  trop 

nom  des  quatre  Vai(Teaux  ,  légèrement  fur  les  circon- 

avec   les    motifs    de   leur  fiances  qui  la  diftinguent , 

voyage.  Mais  on  doit  aver-  en  qualité  de  premier  voya- 

tir  ici ,  qu'en  fupprimant  ge  d'une  Nation  à  qui  les 

ce  qui  ne  mérite  pas  l'atten-  Indes  &  la  route  étoient  en* 

lion  du  Lecteur  dans  cette  core  inconnues. 
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i  voyagi   vigation  n'eut  rien  de  plus  remarqua- 
it»"   "  ble  que  fa  datte,  jufquau  18  d'Avril, 
ifeuTMAN.  que  tous  les  gens  de  l'équipage,  frap- 
J  pés  des  moindres  circonstances  dans  les 

nouvelles  latitudes  où  ils  pénétroient 
de  jour  en  jour ,  obferverent  à  la  hau- 
teur de  treize  degrés  trente  minutes 
du  Nord  ,  qu'ils  avoient  le  Soleil  fur 
leur  Zenith  ,  ou  droit  fur  leur  tête  ,  de, 
Première  forte  qu'ji  ne  faiToic  pas  d'ombre.    Le 

rencontre  des  'l       .  Ç 

ïioiiandois.  4  de  Mai  ils  découvrirent  deux  bara- 
ques Portugaifes ,  qui  les  ayant  vus  auf- 
ïi ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  les  évi- 
ter -,  mais  enfin  s'étant  approchés  les 
uns  des  autres ,  fans  aucune  difpofuion 
à  s'offenfer  mutuellement ,  les  Portu- 
gais déclarèrent  que  fuivant  leur  efti- 
me  on  devoit  être  à  quatre-vingt  lieues 
des  terres  d'Afrique  *,  qu'ils  étoient  par- 
tis de  Lifbone  depuis  vingt  jours ,  au 
nombre  de  cinq  VaiiTeaux  ,  tous  defti- 
nés  pour  Goa  j  qu'une  des  deux  Car.  - 
ques  portoit  l'Archevêque  de  Goa ,  qua- 
tre cens  foldats ,  cent  cinquante  mate- 
lots &  dix-huit  pièces  de  canon  de  fon- 
te. Ils  firent  prefent  aux  Hollandois  de 
quelques  confitures  de  Portugal ,  Se  re- 
carefler  curent  d'eux  des  fromages  &  des  jam- 

furprenaates  bons.  Ils  ne  fe  féparent  pas  même  fans 

qu'ils  reçoi-      >a  r  \     '      c  '\  l 

vent  des  Por-  s  être   talues  fort  civilement,  chacun 
mgais.         d'un  coup  de  canon.  Une  rencontre  fi 
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tranquilie  étoic  un  prélude  bien  trom-  1  ;T0Y' 
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peur  pour  les  longues  haines  ce  les  guer-  dois. 
res  fanglantes  donc  ce  voyage  desHoi-  HouTMAN« 
landois  devoir  être  la  première  occa- 
fion.  Le  14  de  Juin  les  quatre  Vaif- 
feaux  payèrent  la  Ligne  ,  fans  autre 
incommodité  qu'un  grand  calme  Se 
beaucoup  de  chaleur.  Ils  ne  manquè- 
rent point  5  après  l'avoir  pailce  ,  de 
porter  à  l'Eft  autant  qu'il  leur  fut  pof- 
fible  ,  pour  doubler  les  Abrolhos,  fa- 
meux rochers  qui  s'étendent  depuis  la 
côte  du  Brefil  jufqu'à  trente  lieues  en 
mer ,  Se  qui  faifoient  l'épouvante  de  la 
navigation. 

Le  feorbut  caufoit  déjà  tant  de  rava-     Les  maia- 
ge  dans  la  Flotte,  qu'on  "ne  comptoit  **  ^Sa- 
pas moins  de   cinquante  malades   fur  cher  dans  la 
chaque  VaiiTeau.  On  foupiroit  après  1^  de  san-l^air 
vue  de  la  terre  ,  lorfqu'eile  fe  préfenra 
le  2  d'Août  vers  le  foir.  Le  pays  parut 
d'abord  haut  Se  montueux  ,  mais  on 
trouva  qu'il  s'abbaiiîoit  à  mefure  qu'on 
rano-eoit  la  côte  •,  Se  le  lendemain  on 
découvrit  une  rivière  ,  dont  l'embou- 
chure étoit  traverfée  d'un  banc.  Le  foir , 
on  découvrit  le  Cap  des  Aiguilles  ,  qui 
eft  fort  bas  j  &  le  4  ,  on  entra  dans  la 
baye  que  les  Portugais  ont   nommée 
A guada-dc-S  an-Bras;  lieu  peu  fréquen- 
té à  caufe  de  fa  iituation,  qui  elt  ex- 

K  îiij 
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i  voyage   pofée  à  tous  les  vents ,  excepté  celui 
DES  "o°x"AN" d"  Nord.  La  cote  eft  fort  haute  ,  &  fur 
Houtman,  la  pointe  occidentale  on  voit  un  ar- 
,w*      bre ,  qu'on  prendroit  d'abord  pour  un 
petit  château.  Cette  baye  eft  à  quaran- 
te cinq  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  On  y  rencontre  une  petite  Ifle  , 
ou  plutôt  un  grand  rocher,  couvert  de 
ils  admirent  penguins.  Les  Hollandois  admirerenr 
^d^chkns  ces  °i^eaux  ,  qu'ils  ne  connoifïbient  en-' 
ae  mer.        core  que  par  les  Relations  des  Portu- 
gais.   Les  penguins  n'ont  pas  d'ailes , 
ou  du  moins  elles  font  fî  courtes  qu'el- 
les reiïemblent  plutôt  à  une  fourrure 
&  à  du  poil  de  bêtes.  Mais  au  lieu  d'ai- 
les ,  ils  ont  une  nageoire  de  plumes  qui 
leur  fert  à  fendre  l'eau.    Dans  un  lieu 
où  l'on  ne  voyoit  jamais  d'hommes,  ils 
fe  laiflbient  prendre  fans  faire  aucun 
mouvement  pour  s'enfuir.     Mais  on 
leur  trouva  la  peau  fî  dure ,  qu'à  peine 
un  coup  de  fabre  pouvoit  leur  couper 
la  tête.  Il  y  avoit  fur  le  même  rocher 
quantité  de  chiens  marins ,  qui  fe  mi- 
rent en  défenfe  contre  les  matelots.  On 
en  tua  quelques-uns.   Le  befoin  de  vi- 
vres n'étoit  pas  aflez  preiïanr  pour  fai- 
re trouver    du    goût   à  de  fî  mauvais 
alimens. 

Les  Hollandois  ,  bien  éloignés  de 
prévoir  qu'ils  dévoient  avoir  quelque 
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jour   des   établifTemens    confidérables  1  v° 
wr   cette  cote  ,  penierent  d  abord    a      DOIS 
reconnoître  le  pays.     Pendant   qu'ils  houtman. 
étoient  écartés  du  rivage  ,    fept  hom-    iu  cl  iknt 
mes  noirs  ayant  fuivi  leurs  traces  vin-  fvec  les  Ha- 

\    1        il  •    f      •       1  bitans. 

rent  a  la  chaloupe ,  qui  etoit  demeu* 
rée  au  bord  de  l'eau.  Les  matelots ,  à 
leur  retour  ,  leur  offrirent  des  cou- 
teaux ,  de  la  toile  ,  des  fonftett.es  &  de 
petits  miroirs ,  qu'ils  acceptèrent  fans 
marquer  qu'ils  en  fiOTent  beaucoup  de 
cas.  On  leur  offrit  du  vin  8c  du  bif- 
cuit ,  dont  ils  parurent  plus  fatisfaits. 
Ils  comprirent  les  fignes  par  lefquels 
on  leur  demanda  des  moutons  8c  des 
vaches ,  8c  les  matelots  crurent  enten- 
dre aufîi  qu'ils  promettoient  d'en  ame- 
ner le  lendemain. 

Quelques  gens  de  l'équipage  étant     Comm«r 
retournés  à  terre  le  lendemain ,  décou-  ^m"  d^'r^ 
vrirent  un  beau  pays  ,  entrecoupé  de  fraîcbiflë-. 
bois  odoriférans  8c  femé  de  fleurs.  Ils  mens* 
y  remarquèrent   des    veftiges  d'hom- 
mes ,  de  beitiaux  8c  de  chiens  *,  mais 
ils  furent  extrêmement  furpris  de  trou- 
Ter  à  terre  les  miroirs  r  les  fonnettes  8c 
même  la  toile  dont  on  avoit  fait  pré- 
fent  la  veille  aux  Nègres.    En  retour- 
nant à.  la  chaloupe,  iLs  y  virent  quel- 
ques-uns de  ces  farouches   Habitans  , 
c^ui  paroLlfoienc  occupés  à  l'admirer , 
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des  h°oYLlan-  m*'is  Clu^  &  rerirerenc  auflî  -  toc  qu'ils 
dois.  eurent  apperçu  des  hommes  qui  leur 
iï$u*%  reurembloient  (i  peu.  Leur  légèreté  é- 
toit  extrême  à  traverfer  les  bois.  Ce- 
pendant ils  revinrent  bien-tôt  *,  ôc  lorf- 
qu'on  leur  eut  montré  du  fer  ,  qu'ils 
appelloient  Cori  y  ils  promirent  d'ame- 
ner des  beftiaux  &  de  les  donner  en 
échange.  Après  midi ,  vingt  hommes 
de  la  Flotte  dépendirent  encore  au  ri- 
vage &  tentèrent  inutilement  de  dé- 
couvrir  des  maifons.  Les  Sauvages  le 
mirent  à  leurs  cotés  ,  8c  marchèrent 
avec  eux  fans  tenir  aucun  chemin  <?£ 
fans  en  faire  connoître.  Ils  marchoient 
quand  ils  voyoienr  marcher  les  mate- 
lots. Ils  s'arrêtoient  &  s'accroupiiïoient 
fur  leur  derrière  &  fur  leurs  talons  lorf- 
que  les  autres  celîoient  de  marcher.  En- 
fin  les  matelots  perdant  l'efpérance  de 
ie  faire  mieux  entendre  ,  revinrent  le 
foir  à  bord.  Le  7  ,  ils  retournèrent  a 
terre  au  nombre  de  vingt  trois,  tous 
gens  de  réfoiution  ,  de  déterminés  à 
trouver  les  lieux  où  les  Sauvages  fai- 
foient  leur  demeure.  Après  avoir  mar- 
ché l'efpace  d'une  demi -heure,  ils  les 
virent  paroitre  avec  iix  moutons^  pour 
îefquels  on  leur  donna  une  barre  de 
fer  du  poids  de  trente  livres,  Se  quel- 
ques pièces  d'argent.  Mais  la  difftcul- 
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te  départager  cette  barre  ht  naître  une  1  V( 

F 1  &a     rr     a      1         c  11        des  Ho; 

querelle.  Aufii-tot  les  Sauvages  allu-  D(m. 
merent  du  feu,  pour  avertir  leurs  com-  hôutmam. 
pagnons  par  la  fumée.  Les  matelots  l'é- 
teignirent.  Mais  au  même  moment  , 
les  Sauvages  s'étant  faiiis  de  deux  mou- 
tons prirent  la  fuite  avec  ces  deux  ani- 
maux. Les  quatre  autres  furent  portés 
dans  les  chaloupes. 

Cependant    d'autres  Nègres    ayant    Us  font  des 

f.    •  \  1  1  1      °  •  marchés  fore 

Liivi  les  matelots  dans  leur  retraite  ,  a?anMgPUX. 

promirent  par  des  (ignés  qu'ils  amene- 
roient  un  plus  grand  nombre  de  be- 
ftkux.  Cette  promette  6c  la  maniéré 
dont  elle  fut  reçue  rétablirent  auili-tôt 
la  paix.  Les  Hollandois  firent  boire  du 
vin  d'Efpagne  aux  Sauvages.  Ils  eurent 
la  liberté  de  remplir  leurs  tonneaux 
d'une  eau  fort  claire,  qui  couloit  des 
montagnes  au  coté  occidental  de  la 
baye.  Un  petit  retranchement  de  pier- 
re qu'ils  apperçurent  près  de  l'aigua- 
de ,  leur  fit  juger  que  d'autres  Euro- 
peens  y  etoient  venus  raire  de  l  eau. 
Le  lendemain  on  mit  plus  de  monde 
à  terre.  Les  uns  péchèrent  des  huîtres  , 
où  Ton  trouvoic  des  perles.  D'autres 
cueillirent  un  grand  nombre  d'herbes 
odoriférantes  ,  qui  étoient  de  toutes 
parts  en  abondance.  Bien-  tôt  les  fen- 
tinelles   donnèrent  avis  qu'on  voyoit 
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i  voyage    paroître  des  Sauvages  avec  quantité  de 
dois.       beitiaux*   On  leur  offrit  le  rer  quon 

houtman.  avoit  apporté  3  &c  le  marché  fe  fit  avec 
-  .  "      une    fatisfaction  mutuelle.    Les  jours 
fuivans  ,  c'étoient  les  Sauvages  qui  ve- 
noient  attendre  les  chaloupes   fur   le 
bord  de  la  mer,    On  eut  deux  beaux 
bœufs  &  trois  moutons  pour  une  bar- 
re de  fer  du  poids  de  foixante-dix  li- 
vres 3  divifée  en  cinq  pièces  j  un  autre' 
bœuf  pour  une  mauvaife  hache  ',  troi& 
bœufs  &  cinq  moutons  pour  un  cou- 
teau courbé,  une  cheville  de  fer  ,  une 
pèle  Se  quelques  autres  inftrumens  emi 
ne  valoient  guéres  plus  d'un  écu.    Jjn 
couteau  étoit  reçu  avec  beaucoup  de 
remerdmens    peur   un   mouton.    Les 
Hollandois  auroient  eu  ce  jour -là   le 
nombre  de  beftiaux  qu'ils  fouhaitoient  > 
s'ils  avoient  eu  plus  de  fer  avec  eux  *, 
car  ils  voyoient  quantité  de  bœufs  & 
de  brebis  paître  fur  les  hauteurs, 
?*mé  âîs      Les  bœufs  de  ce  pays  font  fort  hauts 

vîys,  &  de  la  groffeur  des  bœufs  d'Efpagne.. 

Ils  ont  une  boife  fur  le  dos.  On  en 
vit  qui  n 'avoient  point  de  cornes  Ôc 
qui  n'en  avoient  jamais  eu.  Les  mou- 
tons font  auiîi  fort  grands ,  &  d'une 
beauté  extraordinaire.  Quelques-uns 
ont  la  queue  d'une  demi-aune  de  tour  » 
&  fi  charnue,  qu'il  n'y  a  pas  moins  a 
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manger  que  dans  une  éclanche.  Au  lieu  JES^°™LGA% 
de  laine  ,  ils  ont  le  poil  femblable  à      dois. 
celui  des  chèvres ,  &  de  la  même  Ion-  houtman, 
gueur.  Les  Hollandois  virent,  dans  ce 
canton,  des  perdrix,  des  cailles ,  des 
allouettes,  &  diverfes  fortes  d'éperviers 
&  de  moineaux. 

En  général  ,  les  Habitans   font  un     F^ure  ,& 

.  o  .   ■  ,  ,  caradtere   dçj 

peu  plus  petits  qu  on  ne  1  eft  commu-  Habnans. 
nément  en  Hollande.  Ils  ont  le  teint 
naturellement  roux-brun  ,  &  le  vifase 
fort  laid  -,  mais  ils  femblent  affecter  de 
fe  rendre  encore  plus  difformes  par  la- 
couleur  noire  qu'ils  s'appliquent.  L'Au- 
teur.compare  leur  chevelure  à  celle  d'un 
pendu ,  attaché  depuis  long-tems  à  l'în- 
ftrument  de  fbn  fupplice.  Ils  vont  nuds  y 
à  l'exception  de  la  ceinture  ,  autour  de 
laquelle  ils  portent  une  large  bande  de 
peau  de  bœuf,  &  du  devant  du  corps, 
qu'ils  couvrent  de  la  peau  d'une  queue 
du  même  animal.  Quelques-uns  s'en- 
veloppent les-  pieds  d*un  morceau  de 
peau  qui  leur  tknt  lieu  de  fouliers. 
D  autres  portent  de  petits  aïs  fous  la 
plante*  Plufîeurs  s'étoient  découpés  la 
peau ,  pour  fe  faire  un  ornement  de 
leurs  cicatrices ,  qu'ils  avoient  remplies 
de  graifle  puante.  Leur  parure  ordi- 
naire conflue  dans  des  brafTelets  d'i- 
voire &  de  cuivre  rouge ,  des  eoquilla- 
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1  voyage  ge$  polis,  quelques  anneaux  d'or  qu'ils1 
dois,     'portent  aux  doigts,  de  de  petites  bou- 

liouTMAN.  les  de  b0is  &  <J'os.  Leurs  armes  font 
de  longues  javelines,  armées  d'un  lar- 
ge fer,  mais  fort  mauvais.  Ils  paroif- 
foient  de  la  dernière  barbarie  ,  &  les 
Holiandois  les  foupçonnerent  même 
d'être  anthropophages  ,  parce  qu'en 
voyant  tuer  un  bœuf  ils  en  deman- 
doient  les  entrailles  &  les  mangeoient 
crues ,  fans  autre  foin  que  de  fecouer 
la  plus  groiTe  ordure.  Leur  manière  de 
parler  eft  embarraifée ,  &  femblable  au 
gloufTement  des  coqs  -  d'Inde  j  a  peu 
près  ,  dit  l'Auteur  ,  comme  celle  »des 
Allemands  qui  habitent  vers  les  mon- 
tagnes de  Suiffe  &c  vers  les  Alpes-Ju- 
liennes ,  à  qui  les  eaux  froides  de  four- 
ce  ou  de  nége ,  qu'ils  boivent  conti- 
nuellement, caufent  d^s  tumeurs  dif- 
formes fous  le. menton.  On  ne  put 
connoître  s'ils  avoient  d'autres  aiimens 
que  leurs  beftiaux  ,  leur  venaifon  &£ 
leurs  herbes.  Ilsappréhendoient  beau- 
coup de  fe  r mouiller  lorfque  la  mer 
montoit ,  de  cette  crainte  de  l'eau  fit 
juger  aux  Holiandois  qu'ils  ne  pê- 
choient  point  &  qu'ils  n'avoient  pas 
de  goût  pour  le  poi(Ton.  Cependant 
comme  on  ne  put  fe  procurer  la  vue 
de  leurs  habitations ,  ni  celle  d'aucune 
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de  leurs  femmes,  FAuteur  n'ofe  rien    l  YOYAC* 
aflurer  du  rond  de  leurs  ufaaes.    On       dois. 
leur  voyoit  fouvent  allumer  du  feu  ,       "y1^' 
en  frottant  deux  morceaux  de  bois  l'un 
contre  l'autre.  Ils  paiïbient  la  nuit  au- 
tour de  ce  feu. 

Le  11  d'Août,  on  prit  la  réfolution    icsHolïa»- 

j  v   1  -i  j  r*      aois   font   o- 

cle  remettre  a  la  voile  ;  non  qu  on  rut  biiçésdequu- 
fatisfait  des  rafraîchifTemens  ,  &  qu'à  terlaBayede 

1         a        1  '    1     t_    n-  T    San-Btas. 

la  vue  de  quantité  de  beltiaux  qui  paii- 
foient  fur  les  hauteurs  on  n'eût  defiré 
de  s'en  procurer  davantage  *,  mais  la 
fraîcheur  de  l'eau  commençoit  à  caufer 
des  fluxions  aux  jambes  ,  fans  compter 
les  accidens  qu'on  avoit  à  craindre  de 
la  force  des  brifans.  Les  malades  étoient 
en  (i  grand  nombre  qu'on  n'eut  pas  peu 
de  peine  à  lever  les  ancres.  Cependant 
on  ne  trouva  que  de  nouveaux  tour- 
mens  fur  mer ,  par  les  tempêtes  dont 
on  fut  battu  jufqu'au  1  de  Septembre  j  ,  Le  fcHrblft 
&  les  ravages  du   lcorbut  ne  railant  reiâcher      à 
qu'augmenter  de  jour  en  jour ,  il  fal-  Madagafcai. 
lut  fe  déterminer  à  relâcher  dans  l'Ille 
de  Madagafcar  ,  qu'on  découvrit  le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour.  La  partie 
qui  fe  préfenta  eft  une  terre  bafle  Se  u- 
nie, excepté  vers  la  pointe  orientale,  qui 
fe  nomme  le  Cap  de  San-Roman  ,  où 
le  pays  eft  montueux.    Le  Cap  même 
s'élève  beaucoup  3c  forme  une  double 
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î  voyage   rnontaene.  On  fut  obligé ,  par  la  for- 

DESHOLLAN»  ,        °  ol  r       1 

dois.      ce  des  vents  oc  des  courans ,  de  gou- 
Koux^an.  verner  fur  cette  pointe.   VAmflcrdam 
mit  la  chaloupe  en  mer ,  avec  iix  ma- 
telots ,  qui  s'avancèrent  vers  le  Cap  de 
Sainte-Marie.  Quelques  hommes,  qu'ils 
apperçurent  fur  le  rivage ,  s'enfuirent 
fur  les  hauteurs  à  la  vue  de  la  chalou- 
pe. Cependant  les  fix  Hollandois  ayant 
découvert    trois  bateaux  pêcheurs  fe* 
faifirent  de  deux  hommes ,  dont  ils  ne 
purent  entendre  le  langage.    Ils  leur 
donnèrent   quelques    grains  de  verre 
pour  du  poiffon ,  &  leur  rendirent  la 
liberté.  En  abordant  au  rivage ,  ils  dé- 
couvrirent cinq  autres  hommes  >que  la 
crainte  fit  aufli-tôt  difparoître.  Ils  pri- 
rent le  parti  de  revenir  à  bord  avec 
kur  poilîbn  &  quantité  d'huîtres  qu'ils 
avoient  trouvées  fur  le  fable, 
ïmbarras       Le  lendemain  ,  une  autre  chaloupe 
feUîier°ayec   découvrit  fous  des    rochers  quelques 
tes  mfulai-  bateaux  pêcheurs  ,  dans  Tun  defquels  il 
y  avoir  trois  hommes ,  qu'elle  amena 
malgré  eux  à  bord.  Après  les  avoir  raf- 
farés  par  quelques  préfens ,.  dont  ils  ne 
parurent  eftimer  que  des  bonnets  rou- 
ges &  quelque  mercerie  >  on   acheta 
d'eux  environ  foixante  brèmes.   Lorf- 
qu'on  les  eut  laifTés  libres ,  ils  rerour- 
îierenx  au  rivage  avec  une  promptim- 
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«de    furprenante ,  en    témoignant  par   l  voyage 

-  r       M     «  r>  1         •      •  Vl       DEsHOLLAK* 

leurs  cris  &  leurs  geites  la  joie  qu  ils  DOis. 
avoient  de  s'être  échapés.  Und'entr'eux  HouVmawj 
s'étoit  jette  de  frayeur  dans  les  flots , 
lorfqu'il  avoit  vu  paroître  la  chaloupe. 
Us  avoient  fi  peu  d'expérience  &  de 
jugement ,  qu'on  avoir  eu  peine  à  leur 
faire  comprendre  comment  il  falloit 
placer  le  pied  pour  monter  à  bord  da 
VaifTeau.  Leur  taille  étoit  d'ailleurs 
très  bien  proportionnée  ,  &:  plus  haute 
que  celle  des  habitans  de  San- Bras, 
Ils  n'avoient  autour  du  corps  qu'une 
bandelette  ,  qui  n'empêchoit  pas  de 
voir  qu'ils  étoient  circoncis.  Leurs  che- 
veux étoient  noirs  &  divifés  en  trois 
trèfles.  Ils  portoient  aux  oreilles  de 
petits  offemens  de  l'épaiffeur  d'un  pou- 
ce. D'autres  Infulaires  ,  qui-  s'étoient 
avancés  fur  Te  rivage  &  qui  les  virent 
emmener  par  la  chaloupe  ,  allumèrent 
des  feux  &c  pouffèrent  des  cris  ,  pour 
répandre  apparemment  i'allarme  fur 
la  côte. 

A  trois  milles  du  rivage  ,  la  Flotte    }a*  ™m' 
Iaiiïa  au  Nord  -Oueft-  quart  -  d'Oueft  tiere  des  HoL-. 
une  Ifle  qui  fut  nommée  dans  la  fuite  landois. 
le   Cimetière  des  Hollandois  ,  parce 

qu'ayant  perdu  quantité  de  leurs  gens , 

•1      i \     -r  i-  i         c      T  Ils    che~ 

ils  choilirent  ce  heu  pour  leur  lepulture.  chentdcsHa- 

En  vain  fit- on  defeendre  le  lende-  bkans* 
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i  voyage    miin  d'autres  matelots ,  pour  cherchef 

DESHOLLAN-      .  r  I 

dois.       dzs  fruits  qui  puilent  apporter  quelque 

Woutman.  foulaçement  aux  malades.  Ils  ne  trou- 
as- &  -,      r, 

verent  qu  un  rivage  aride ,  lepare  par 

une  eau  interne  qui  étoit  falée  ,  fans 
pouvoir  remarquer  par  où  elle  fe  joi- 
gnoit  à  la  mer.  Ils  découvrirent  quel- 
ques veftiges  d'hommes  &  d'enfans  , 
mais  fans  aucune  apparence  de  mal- 
Tons.  Les  recherches  furent  continuées 
le  lendemain  avec  auiîi  peu  de  fuccès. 
Le  1 7 ,  en  retournant  derrière  les  ro- 
chers où  l'on  avoit  mouillé  d'abord  » 
on  vit  une  grande  fumée  qui  fortoic 
d'un  bois.  Quelques  matelots  s'étanc 
approchés  de  ce  lieu,  n'y  rencontrè- 
rent qu'une  vieille  femme  &  une  jeu- 
ne fille  qui  brûloient  des  bruyères ,  de 
qui  les  renvoyèrent  par  leurs  lignes  à 
deux  hommes  qu'elles  leur  montrèrent 
plus  loin.  Ces  deux  hommes  entendant: 
qu'on  les  appelloit ,  s'arrêtèrent  quel- 
ques momens;  mais  enfin  ils  jetterent 
leurs  filets  à  terre  tk  prirent  la  fuite. 
Commua-  Pour  entrer  dans  l'embarras  des  Hol- 
tîoH  de  leurs  Iandois  &c  prendre  quelqu'intérêt  à  ce 

recherches.         /.       m  r  r  m  r     \  ■ 

récit ,  il  faut  conliderer  non  leulemenc 
qu'ils  faifoient  pour  la  première  fois 
une  route  qui  étoit  déjà  familière  aux 
Portugais,  mais  que  cette  partie  de 
Mada^afcar  n'étoit  euères  mieux  con- 
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frue  des  plus  anciens  Voyaeeurs.  Les  1  voyaci 
matelots  ayant  bien-tot  perdu  de  vue  DOIS. 
les  deux  femmes  &  les  deux  hommes,  Hou™AN« 
entreprirent  de  les  fuivre  à  la  ttace.  Ils 
arrivèrent  au  bord  d'une  rivière  ,  d'où 
ils  virent  fur  la  rive  oppofée  un  hom- 
me qui  pêchoit ,  de  trois  enfans.  Le  pê- 
cheur ,  furpris  de  les  voir  paroîrre  , 
envoya  un  des  enfans  pour  appeller  du 
fecours.  L'enfant  revint  aufli-tôt  avec 
un  vieillard  ,  qui  ne  fit  pas  difficulté 
de  paiïer  la  rivière.  Les  Holla-ndois  , 
charmés  de  cette  franchife  ,  voulurent 
traverfer  l'eau  dans  fon  canot  ;  mais 
n'étant  pas  accoutumés  à  cette  forte  de 
bateaux  ,  ils  tombèrent  dans  l'eau  8c 
ne  fe  fauverent  qu'à  la  nage.  Leur  dif- 
grace  fit  rire  les  deux  înfulaires  &  leurs 
enfans ,  qui  n'en  parurent  pas  moins 
difpofés  à  les  fecourir.  L'approche  de 
la  nuit  força  les  Hollandois  de  retour- 
ner à  leur  chaloupe,  après 4eur  avoir 
fait  un  petit  préfent.  Mais  ce  récit  fit 
prendre  à  leurs  compagnons  une  meil- 
leure idée  du  caractère  des  Infulaires. 
Le  jour  fuivant  on  renvoya  cinq  hom- 
mes feulement ,  pour  ne  pas  caufer 
d'effroi  par  le  nombre.  Trois  d'entr'eux 
pénétrèrent  d'un  côté  dans  le  pays , 
tandis  que  les  deux  autres  prirent  une 
autre  route.    Les  derniers  ne  rencon- 
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i  voyage  trerent  qu'un  homme  Se  une  femme  f 
g  rois.      oc  n  ayant  pas  ordre  de  palier  la  nuit  a 

Jîoutmav.  terre     jjs  retournèrent  à  la  chaloupe. 
Mais  les  trois  autres  traverierent  un- 
bois  ,  à-  l'aide  d'une  boufïble  qu'ils  a- 
voient  apportée  dans  la  crainte  de  s'é- 
garer ,  Se  tournèrent  autour  d'une-  e£- 
pece  de  golfe  fa  lé.  Vers  le  foir  >  ils  ren- 
contrèrent un  jeune  Nègre  ,  qui  les- 
conduifit  à  un  vieillard.  Ils  le  prirent 
pour  fon  père ,  fur  -  tout  lorfqu'après 
avoir  careifé  cet  enfant  avec  un  mélan- 
ge de  crainte  Se  de  joie ,  il  leur  préfen- 
ta  des  écrevifTes  Se  de  l'eau.    Dans  le 
deffein  où  ils  étoient  d'aller  plus  loin- 
pour  chercher  des  rafraîchiiTemens,  ils 
lui  donnèrent  deux  bonnets ,  qui  le  dif- 
poferent  à  leur  fervir  de  guide.  Il  étoic 
nuit  *,  mais  la  lune  fuppléoit  à  l'abfence 
du    foleil.     Lorfqu'ils   eurent  marché 
quelque-tems  à  fa  lumière,  le  vieux 
Nègre  fe  fçpara  d'eux  -,  Se  reparoiiïant 
bien-tôt  avec  quelques  inftrumens ,  il 
fit  du  feu  Se  les  preua  de  s'affèoir  pour 
fe  repofer.  Comme  ils  n'ofoient  s'arrê- 
ter lonç-tems  dans  le  même  lieu  ,  ils 
fe  remirent  promptement  en  chemin* 
Le  jeune  homme  difparut  à  fon  tour, 
8e  revint  prefqu'aufîi-tôt ,  accompagné 
de  fix  Sauvages ,  qui  approchoient  fou- 
vent  la  tête  l'un  de  l'autre  &  fembloieat 


des  Voyages.  £/r.  /.    237 


tenir  confeil.  Cet  air  de  myftere  infpi-    1  voyac» 
ra  delà  défiance  aux  trois  Hollandois.  EESDO°s!^ 
Ils  préfenterent  de  la  verroterie  à  ces  houtmam. 
Barbares  ,  dans  l'efpérance  de  fe  les 
concilier.    Mais  ,  au  même  inftant  ,   ns  font  fur* 
deux  dentr'eux  furent  faifis  par  quatre  Ptis  ,&  m*h 

*  T  T  -  r  '  '   c  a  -  '  traites. 

Nègres.  Le  troiheme  ,  qui  rut  arrête 
aufli ,  s'étant  dégagé  par  fa  vigueur  , 
délivra  les  deux  autres.  Ils  commencè- 
rent alors  un  combat  à  coups  de  pier- 
res ,  dont  les  Hollandois  fe  trouvèrent 
enfin  ii  fatigués  qu'ils  fe  -virent  forcés 
de  fe  rendre.  Ils  furent  dépouillés  nuds, 
de  leurs  armes  leur  furent  ôtées ,  quoi- 
qu'ils n'en  euflent  fait  aucun  ufage.  Ce- 
pendant on  leur  laiffa  la  liberté  de  re- 
tourner à  bord  ,  où  ils  n'arrivèrent  que 
le  lendemain  aufoir  >  en  fort  mauvais 
état. 

Le  20  on  fit  une  nouvelle  defeente  ,     Us  contî-» 
fans  fe  rebuter  d'une  férocité  dont  on  ^^leuKTJ 
efpéroit  de  triompher  par  la  douceur,  cherches. 
Le  nombre  des  matelots  ne  fut  augmen- 
té que  du  double.   lis  découvrirent  à 
droite  ,  fur  les  bords  de  l'eau  interne , 
quelques  petites  hutes  ,  habitées  par 
des  pêcheurs.  Deux  hommes  &  deux 
femmes ,  qui  fe  préfenterent  fans  ef- 
froi ,  leur  montrèrent  une  foarce  d'eau 
vive.  -Un  des  hommes  s'offrit  même  à 
ks  y  conduira ,  avec  deux  écorçes  d  ar- 
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i  voyage  bre  pour  y  puifer  de  l'eau.  Mais  ils  la 
P""o°i"AN"  trouvèrent  fomachc.  Enfuite  il  les 
houtman.  mena  dans  une  autre  habitation ,  ou 
ils  ne  trouvèrent  que  deux  femmes. 
De-là  étant  retournés  à  leur  chaloupe , 
ils  s'approchèrent  dune  petite  barque , 
où  ils  firent  l'échange  de  quelques 
grains  de  verre  pour  du  poifibn.  L'im- 
patience les  ayant  fait  retourner  à  ter- 
re ,  ils  montèrent  fur  des  arbres ,  d'où 
ils  découvrirent  trois  troupes  de  Nè- 
gres. Ce  fpedacie  s'attira  fi  long-tems 
leur  attention  ,  qu'ils  furent  apperçus 
du  Chef  des  Sauvages.  Cependant  ils 
eurent  le  tems  de  retourner  à  leur  cha- 
loupe ,  d'où  ils  remarquèrent  qu'il  leur 
faifoit  figne  de  s'avancer  vers  un  en* 
droit  où  l'eau  avoit  fort  peu  de  pro-p 
fondeur.  Cet  avis  leur  parut  fufpect,. 
Ils  jetterent  l'ancre  au  contraire  dans 
un  endroit  profond  ,  où  deux  canots 
vinrent  à  bord  pendant  la  nuit  &  leur 
donnèrent  des  écrevifïes.  Ils  ne  jugè- 
rent pas  mieux  de  cette  vifite ,  &  leurs 
obfervations  pendant  la  nuit  furent 
égales  à  leur  défiance,,  Le  lendemain , 
les  Sauvages  vinrent  à  la  chaloupe  avec 
onze  petits  bateaux  >  &  prièrent  l'équi- 
page d'aller  voir  leurs  habitations.  Les 
Hollandois  s'approchèrent  de  la  côte  ', 
mais  après  ce  qui  étoit  .arrivé  à  leurs 
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Compagnons  le  jour  précèdent,  ils  re-   l  vovagr. 

r    r  \        i    r  i  i»  desHollan- 

huèrent  de  delcendre  au  rivage,  dau-  dois. 
tant  plus  qu'ils  y  appercevoient  quan-  Hoûtmaiu 
rite  de  gens  qui  fe  tenoient  cachés  der- 
rière des  arbres,  Se  que  malgré  leurs 
invitations  le  Chef  n'ofoit  venir  à  bord. 
Il  y  vint  néanmoins  dans  un  grand  ca- 
not ,  où  il  s'étoit  fait  apporter  tout  le 
poifTon  des  Nègres ,  qu'on  acheta  de 
lui  pour  de  la  rafïade.  Il  étoit  couvert , 
jufqu'aux  genoux  ,  d'une  toile  de  co- 
ton rayée. 

Les  Holiandois  ne  firent  plus  de  dif-  Tra&fon 
ficulté  de  defeendre.  Ils  mirent  des  *esNe&res\ 
fentinelles  devant  eux  ,  pour  fe  garan- 
tir de  toute  furprife.  Enfuite  ils  fe  dé- 
tachèrent au  nombre  de  cinq  ,  pour 
reconnoître  le  pays.  Leur  marche  fut 
tranquille  jufqu'au  coin  d'un  bois,  où 
ils  tombèrent  dans  une  embufeade  de 
cinquante  Nègres ,  qui  les  environnè- 
rent en  leur  lançant  des  flèches  ,  Se 
qui  les  mirent  dans  la  néceilité  de  fe 
défendre.  Ils  tirèrent  trois  coups,  dont 
l'un  fit  tomber  mort  un  des  Sauvages» 
Cet  accident  leur  caufa  tant  d'épou- 
vante ,  que  n'ofant  attendre  une  fécon- 
de décharge  ,  ils  prirent  la  fuite  avec 
rde  grands  cris.  Les  Holiandois  s'en  cru- 
rent délivrés.  Ils  viiuerent  divers  en- 
4roits?  où  n'ayant  trouvé  qu'un  pay$ 


DOIS. 
JiOUTMAN. 
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1  voyage  fort  fec  &  plein  de  bois ,  ils  retour- 

JpESHOLLAN-  \     1         f,i  1  y      ,.  v 

nerent  a  la  Flotte  avant  la  nuit  (18). 

Le  11  ,  on  prit  la  réfolution  de  fai- 
re finir  toutes  ces  incertitudes ,  en  de> 
tachant  la  pinafTe  avec  une  chaloupe 
"bien  armée ,  pour  fe  procurer  des  ra- 
fraîchiflemens  à  toutes  fortes  de  prix. 
Le   troifiéme  jour  après  leur  départ  s 
ces  deux  bâtimens  abordèrent  à  deux 
ïfles  arides  5  où  ils  ne  trouvèrent  quç 
des  pêcheurs  qui  y  étoîent  venus  pafler 
Comment  ja  nuit#  Mais  [\s  découvrirent ,  à  l'Eft- 
la  Baye  de  Nord-Eft  de  ces  Ifles ,  une  baye ,  gui 
sainc-Augu-  fe  nomme  Saint-Aueuftin  ,  où  ils  trou- 
iUû.  t.  11      •   •  •  •    r 

verent  une  belle  rivière  3  qui  venoit  ie 

jetter  dans  la  mer  par  deux  embou- 
chures. Lorfqu'ils  furent  entrés  dans 
cette  rivière  ,  les  -habitans  des  lieux 
voifins  vinrent  librement  à  eux ,  &  pa- 
rurent fort  furpris  de  voir  des  hommes 
blancs  ,  &  plus  encore  de  voir  la  pinaf- 
fe  naviguer  fans  rames  &  fans  rameurs 
(  1 9) .On  acheta  d'eux  des  moutons  d'une 
exceffive  grofTeur  ,  pour   lefquels  on 


(18)  Pages  114  &c  fui  vail- 
les ,  jufqu'à  la  page  180. 

(19)  Pages  2.10  ,  111 .  On 
a  conçu  jufqu'à  prefencque 
Jes  Hollandois  peuvent  a- 
voir  trouvé  beaucoup  de 
barbarie  fur  les  côtes  de 
Jvfadagafcar  :  mais  qu'eu 
*  Y9)  »  ç'.eft-à-d»re,  environ 


cent  ans  depuis  les  premiè- 
res navigations  des  Portu- 
gais ,  les  habitans  de  la 
Baye  de  Saint-Auguftin  ne 
connu  (Tent  pas  des  vaif- 
feaux  &  des  voiles  ;  c'eft  ce 
qui  paroit  fans  vraifem- 
bîance. 

leur 
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leur  doi  na  de  petits  miroirs ,  des  grains    1  voyace^ 

de  verre  Se  d'autres  merceries.  Un  ma-  DEsHoLLA** 

1      1  '  -îr  DOIS- 

telot  leur  ayant  montre  une  cuiihere   houtmak, 

d'étain  ,  quelques-uns  en  offrirent  le  l,*f* 
plus  beau  de  leurs  bœufs  j  &  ce  bœuf 
s 'étant  échapé  ,  chacun  s'empreila  d'en 
préfenter  un  autre  pour  la  même  cuil* 
îiere.  Il  s'éleva  la-deffiis  parmi  eux  une 
querelle  li  vive ,  qu'ils  en  feroient  ve- 
nus aux  mains  11  l'on  n'eût  accordé  la 
cuilliere  au  premier  ,  qui  laiifa  pour 
gage  fa  zagaie  &c  un  homme,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  ramené  le  bœuf. 

Le  pays  étoit  fort  beau.  On  décou-  Apparences 
vroit  des  vallées  couvertes  de  verdure  ,  <iLli  les  y  at* 
ôc  une  multitude  d'oifeaux  de  diverfes  uc  cnc' 
efpeces ,  dont  le  chant  formoit  une  ad- 
mirable mélodie.  On  voyoit  quantité 
de  linges  fur  les  palmiers  fauvages  qui 
produifentle  ramarin  ,  fruit  rafraîchif- 
fant  &  par  conféquent  propre  au  feor- 
but.  Les  équipages  étoient  li  tourmen- 
tés de  cette  maladie,  qu'à, peine  s'y 
trou  voit-il  allez  de  bras  fains  pour  la 
manœuvre.  La  vue  de  ce  fruit  caufa 
tant  de  joie  aux  gens  de  la  pinafîe  , 
que  dans  l'impatience  de  porter  une  fi 
douce  nouvelle  à  leurs  compagnons  , 
ils  fe  hâtèrent  de  lever  l'ancre  pour 
rejoindre  la  Flotte.  Ils  y  furent  reçus 
comme  des  meflTageïs  du  Ciel.  On  y 
-  Tome  XXIX.  L 
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1  voyage   avoit  deia  perdu  foixante-dix   hom- 

DESHOLLAN-  C.      I  U  J  1      J 

dois.      rnes  3  ce  le  nombre  des  malades  etoit 
Hovtmas.  n  grand  qu'il  n'y  reftoit  que  vinge  hom- 
mes en  état  de  fervir.  Pour  faire  juger 
de   l'extrémité   où    l'on  croie   réduit  , 
l'Auteur  ajoute  que    deux   matelots  , 
l'un  de  La-Hollande  ,  l'autre  de  L Am- 
sterdam ,  ayant  été  condamnés  au  der- 
niet  fupplice  pour  quelque  mutinerie  , 
obtinrent  grâce  à  condition  qu'ils  fei 
roient  mis  à  terre  ,  &  que  dans  lefpa- 
ce  de  cinq  jours  ils  reviendroient  avec 
des  limons  <Sc  d'autres  rafraîchinremens,) 
fans  quoi  leur  ientence  devoit  lubhîter  , 
s'ils  n'aimoient  mieux  palier  une  vie 
miférable  entre  les  Sauvages,  lis  étoient 
partis  a  l'arrivée  de  la  pinatTe  ,  3c  l'on 
n'a  jamais  fçu  quel  fut   leur  fort. 
Mort  du       Le  30  ,  Jean  Dignum^  ,  Capitaine 
enurnz/w    *  de  La-Hollande  ,  mourut  triftement  du 
mal  commun.    Il  fut  enterré ,  comme 
tous  les  autres  ,  dans  la  petite  Ifle  qui 
a  porté  depuis  le  nom  de  Cimetière  des 
Hollandais.  On  ouvrit  une  Lettre  fer- 
mée ,  qui  étoit  lignée  de  neuf  Direc- 
teurs ,  de  qui  nommoit ,  pout  lui  fuc- 
céder ,  Pierre  Dirke^  Keifer. 

'  Les  plus  foibies  retrouvèrent  des 
forces  pour  aller  jouir  des  biens  qui 
leur  étoient  annoncés.  La  pinaife  leur 
fer  vit  de  guide  jufqu  a  la  baye.  Ils  y 
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mouillèrent  fur  trente  bralfes  d'un  fond  1  Voyaci 
d'argile.  Les  Infulaires  leur  apporte-  DU*°) 
rent  à  bord  plufieurs  moutons  ,  tk  les  Houtman. 
invitèrent  à  defcendre.  Ceux  que  l'im- 
patience fit  débarquer  obtinrent  le 
choix  des  meilleurs  beftiaux  au  plus 
vil  prix.  On  leur  donnoit ,  pour  une  ,  s'™PÎIcic* 
cuilliere  d  etain ,  un  bœur  ou  trois  ou 
quatre  moutons.  Les  Nègres  étoient  Ci 
palîionnés  pour  les  uftenciles  de  ce  mé- 
tal ,  qu'un  matelot ,  nommé  Vandcr- 
does  9  obtint  une  jeune  fille  de  dix  ans 
pour  une  feule  cuilliere  (20)  -,  mais  , 
touché  de  fes  larmes ,  il  lui  rendit  la 
liberté  par  un  fimple  mouvement  de 
compaflion.  Le  poiffon  fcc ,  le  lait  & 
d'autres  rafraîchi  (Terne  ns,  furent  appor- 
tés avec  tant  d'abondance  ,  qu'après 
avoir  choiii  un  lieu  commode  pour  les 
malades ,  on  prit  le  parti  de  les  tranf- 
porter  au  rivage. 

Mais  ils  n'y  trouvèrent  pas  tout  le  quent  les 
repos  qu'ils  avoient  efperé.  Le  1 5  ,  malades. 
quelques  Sauvages  s'étant  approchés 
d'eux ,  fous  prétexte  de  leur  propofer 
quelque  choie  à  vendre  ,  obferverent 
leur  foiblefle  8c  fe  retirèrent  aufîi-tôt 
pour  s'alTembler  en  plus  grand  nombre. 
Enfuite  ,  reparoiflant  au  nombre  de 
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i  voyage   cent,  ils  pillèrent  fans  réfiftance  de* 
ESDO°I"AN"  gens  que  leur  roiblefTe  mettoit  hors  d'é- 
Houtman.  tac  de  fe  défendre  ,  &  les  maltraitèrent 
•   *'      à  coups  de  pierre.  De-la  ils  s'avancè- 
rent vers  une  autre  troupe  de  malades, 
qui  étoit  à   la  portée  du  moufquet  des 
premiers ,  mais  qui  étant  un  peu  moins 
abbattus  fe  mirent. en  défenfe  ,  &  tuè- 
rent à  coups  de  fufil  deux  ou  trois  Sau- 
vages. Le  refte  des  équipages  qui  étoienc 
à  bord  n'eut  pas  plutôt  entendu  le  bruit 
des  armes  à  feu ,  qu'il  fe  hâta  de  def- 
cendre  au  rivage.    Mais  les  Sauvages 
prirent  la  fuite  à  leur  vue  &  fe  retirè- 
rent dans  les  montagnes.  Cette  avan- 
ture  obligea   les  Hollandois  de  faire 
autour  de  leurs  malades  des  retranche- 
mens  qu'ils  environnèrent  d'arbres  ,  8c 
dans  lefquels  ils  mirent  trois  ou  qua- 
tre pierriers ,  avec  quatre  ou  cinq  hom- 
mes feins  de  chaque  VaiiTeau.   Malgré 
cette  infidélité  ,  les  Sauvages  retournè- 
rent à  bord  peu  de  jours  après ,  pour  y 
faire  l'échange  de  leurs  moutons.  On 
voyoit  encore  à  quelques-uns  les  traces 
fanglantes  du  plomb  qui  les  avoir  blef- 
fés.  Plufieurs  portoienr  au  col  diver- 
fes  bagatelles  qu'ils  avoient  pillées  , 
dans    l'idée    apparemment   qu'on    ne 
devoit   pas  s'en   appercevoir  ,    ôc    fe 
conduifirent  d'ailleurs  comme  s'ils  euf- 


des  Voy  a  g  es.  Lîv  I.      245 
fenc  été  fûrs  de  n'être  pas  reconnus.     1  voyace  " 
Le  16,  quelques  -uns  des  Hoilan-  M,"0°"A*" 
dois  qui  étoient  à  la  garde  des  recran-  Houtmaw. 
chemens  forcirent  pour  aller  à  la  chaf-      ôccafion 
fe.  Ils  en  faifoient  leur  exercice  ordi-  duQe  nou- 

1  1        velfcqucrel- 

naire  ,  tirant  ou  prenant  au  lacet  des  ic<  ^ 
finges ,  des  perroquets ,  des  poules  de 
Barbarie  &  diverfes  fortes  d'oifeaux. 
Dans  leur  marche  ayant  rencontré  un 
TirTerand  Nègre  qui  faifoit  une  étoffe 
de  coton  fur  le  métier ,  ils  l'emmenè- 
rent prifonnier  dans  leur  retranche- 
ment. Bien-tot  on  vit  paroître  fept  ca- 
nots ,  qui  fous  prétexte  d'apporter  du 
poiflbn  à  vendre  s'approchèrent  du  pre- 
mier quartier  des  malades.  Les  Hollan- 
dois ,  fans  examiner  l'intention  des  Sau- 
vages ,  leur  voyant  au  col  diverfes  cho- 
fes  qu'ils  avoient  volées ,  voulurent  les 
reprendre.  Il  s'éleva  là-deiTus  une  que- 
relle fi  vive  ,  que  deux  Nègres  y  perdi- 
rent la  vie.  Plufieurs  furent  blefles , 
Se  deux  de  leurs  hommes  demeurèrent 
prifonniers  avec  leurs  femmes  de  qua- 
tre enfans.  On  relâcha  les  femmes  3c 
les  deux  plus  petits  des  quatre  enfans j 
mais  les  deux  hommes  3c  deux  jeunes 
garçons  furent  envoyés  à  bord.  Le  50  ,      Kum.nnité 

1        •    •  11         des       Nvarcs 

en  remontant  la  rivière  pour  chercher  entt*cux, 
à  faire  des  échanges ,  on  mena  un  des 
prifonniers.    Ses  compagnons  l'ayant 

L  iij 
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1  voyage   reconnu  dans  la  chaloupe  ,  s'approche- 

vas  Hollan-  ,        .  ,       r>        r        1    r 

dois.  rent  da  rivage  -,  &  loriqu  on  me  delcen- 
Howtman.  du  ils  vinrent  lui  baifer  les  mains  ,  fans 
aucun  égard  au  péril  qu  ils  couroient 
aulïi  d'être  arrêtés.  Enfuite  ils  amenè- 
rent un  bœuf  &  deux  brebis  pour  fa 
rançon.  Maison  paya  les  beftiaux,  on 
lui  accorda  la  liberté  fans  rançon ,  ôc 
l'on  fit  des  fignes  d'amitié  aux  Sauvages 
en  les  quittant  pour  retourner  a  bord*/ 
La  nuit  fuivante  le  fécond  prifon- 
nier ,  qui  n'avoit  que  des  menottes  %  & 
les  deux  garçons »  qui  étoient  fans  ehaî» 
nés ,  fortircn:  adroitement  pat  un  des 
fabord-s  &  fe  jecterent  à  la  nage  vêts 
la  terre.  Le  plus  vieux  ,  embârraffe  par 
fes  menottes ,  fe  noya  bien -tôt.  Les 
deux  jeunes  s'étant  apperçus  de  fon 
malheur,  nagèrent  vers  le  canot  delà 
pînaue  èc  le  mirent  dedans  pour  fe 
îauver.  Mais  le  courant  de  la  rivière 
les  emporta  jufqu'à  la  mer  ,  où  ils  fu- 
rent repris  le  lendemain.  Les  Hollan- 
,  dois  en  menèrent  un  à  terre ,  dans  la 
vue  de  l'échanger  pour  quelques  be- 
stiaux. Ils  ne  purent  pénétrer  pourquoi 
les  Sauvages  ne  voulurent  pas  donner 
même  une  brebis  pour  fa  rançon.  On 
prit  le  parti  de  le  ramener  à  bord  avec 
fon  compagnon  ,  &  de  les  faire  fervir 
fur  la  Flotte.  Ils  furent  conduits  juf- 
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qu'en  Hollande,  l'un  fous  le  nom  de   1  voyagf 
Laurent  ,  Se  l'autre  fous  celui  de  Ma-  D 


DOIS. 


dagafear.  Houtma*: 

La  dernière  querelle  ayant  fait  per-  Les  Ho!an- 

dre  aux  Sauvages  la  confiance  qu'on  a-  ^is  petdenc 

A    ,,     j     Y  r  .  ./j       •    .  leur  conhan- 

voit  tache  de  leur  înipirer ,  il  devint  ce< 
impoffible  de  trafiquer  avec  eux  ,    6c 
par  conféquent  de  fe  procurer  des  be- 
iliaux.   Ils  prenoient  la  fuite  à  la  vue 
des  Hollandois ,  <k  rien  n'étoit  capa- 
ble de  les  rappeiier.  On  réfolut  d'em- 
ployer d'autres  moyens  pour  obtenir 
leschofes  nécefîaires.  Le  28  ,  feize  hom- 
mes reçurent  ordre  de  s'avancer  dans  le 
pays,  jufqu'à  certains  puits  où  les  be- 
ÎUaux  alloient  boire.  Ils  virent  quel- 
ques Nègres,  qui  y  venoient  prendre 
de  l'eau  dans  leurs  calebalfes.  Leur  def-  £$£?£ 
fein  était  de  les  fuivre  jufqu'à  leurs  Luttons. 
habitations.    En  effet ,  ils  s'en  appro- 
chèrent heureufement.   Mais  en  y  en- 
trant ils  fe  virent  tout-d'un-coup  envi- 
ronnés de  plus  de  trois  cens  Sauvages , 
qui  les  menaçoient  de  lancer  leurs  flè- 
ches, quoiqu'on  s'efforçât  de   les   ap- 
paifer  par  la  vue  de  diverfes  marchan- 
difes.   Leurs  menaces  devinrent  fi  ef- 
frayantes ,  que  les  Hollandois  prirent 
le  parti  de   lâcher  un  coup  de  mouf- 
quet.  Ce  bruit  fit  difparoître  auili-tôt 
toute  la  troupe.  Cependant  on  en  ar- 
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i  voyage   r£ta  quelques-uns ,  qui  donnèrent  deur 

©ES  HOLLAN-  .  (T     a  •'  * 

dois.  bœurs  &  trois  moutons  pour  des  cuil- 
Houtman.  lieres  d'étain.  Mais  ils  lupplierent  les 
Hollandois  de  fe  retirer  ,  parce  que 
tous  les  autres  habitans,  hommes,  fem- 
mes &  enfans  >  avoient  pris  la  fuite 
avec  les  beftiaux. 
tes  Nègres      yers  m[di ,  quelques  Neçres  fe  rap- 

Ieur  tuent  un  ,  i  ?  or 

Piio;e.  procherent  du  retranchement .  ce  tirent 

entendre  par  des  lignes  &  des  cris  qu'ils* 
avoient  apporté  du  lait.  C'étoitun  ar- 
tifice ,  pour  attirer  quelque  Hollandois 
à  l'écart.  Nicolas  Janjjln  >  Pilote  du 
Maurice  ,  étant  ailé  vers  eux  avec  deux 
volontaires  ,  ils  les  attaquèrent  tous 
trois  &  percèrent  la  gorge  du  Pilote 
d'un  coup  de  flèche  ,  qui  le  rit  tomber 
mort.  lis  Méfièrent  auiîi  les  deux  vo- 
lontaires. Lorfqn'ils  fe  furent  retirés  , 
on  vit  paroître  quantité  de  leurs  gtns , 
qui  fortirent  du  bois  en  danfant,  pour 
témoigner  la  joie  qu'ils  avoient  de  s'ê- 
tre vangés.  Les  Hollandois  enterrèrent 
leur  Mort  avec  les  cérémonies  militai- 
res ,  de  s'animèrent  à  la  vengeance. 
Comment  Dès  le  lendemain  ils  fe  rendirent  au 

ihjengentia  nombre  de  qUaranre-huit  dans  l'habi- 
tation des  Nègres.  Mais  l'ayant  trou- 
vée déferte  ,  ils  revinrent  far  leurs  pas 
fans  avoir  exécuté  leur  projet.  Le  len- 
demain on  vit  deux  Sauvages  dans.UA 
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tanot,  qui  s'approchoient  du  retran-   1  voyage 

1  t  >  /  1     r  1       \  desHolla*- 

chement.  L  un  étant  deicendu  a  terre  ,  DOis. 
pour  aller  prendre  quelques  pacquets  Hout?.ian. 
de  coton  ,  on  pourfuivit  l'autre  à  force 
de  rames.  Il  fut  pris  dans  l'eau  ,  où  il 
fe  jetta  lorfqu'il  vit  la  chaloupe  fur  fon 
canot.  Les  deux  volontaires  l'ayant  re- 
connu pour  avoir  aiîiité  au  meurtre  du 
Pilote ,  il  fut  attaché  à  un  pied  dans 
le  lieu  où  ce  crime  avoit  été  commis , 
ôc  paiTé  par  les  armes.  Sa  mort  ache- 
va de  rompre  tout  commerce  avec  les 
habitans.  On  réfolut  de  faire  retourner 
les  malades  à  bord  ,  Se  de  mettre  le 
feu  au  retranchement.  Les  Nègres  ne 
laifTerent  pas  d'y  venir  chercher  au  mi- 
lieu des  flammes  ce  qu  on  pouvoit  y 
avoir  laide. 

Cependant  on  entreprit  de  remon- 
ter la  rivière  ,  &  de  faire  une  derniè- 
re tentative  pour  découvrir  des  Infu- 
laires  plus  humains.  Les  matelots  qui 
furent  envoyés  dans  la  chaloupe  revin- 
rent le  lendemain  ,  parce  que  la  rapi- 
dité du  courant  ne  leur  avoit  pas  per- 
mis de  faire  plus  de  trois  lieues.  D'ail- 
leurs ils  n'avoient  trouvé  qu'un  pays 
defert  ,  qu'il  paroiiToit  impofîîble  de 
traverfer  -,  &  tout  fuyoit  devant  eux  , 
comme  fi  la  terreur  eût  précédé  leurs 
pas.  Les  bêtes  mêmes  fembloient  par- 
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1  \o\ace   ticiper  a  cet  effroi.  Ils  n  en  purent  tuer 
pïsHolian-      ;»       ,,  j     r  ri     tt 

dois.      qu  une  d  un  coup  de  hilil.   une  autre, 

houtman.  gUj  avoit:  hii  vers  la  mer ,  y  fut  prife 
&  portée  a  bord.  La  chaleur  étant  ex- 
trême, on  ne  tira  point  d'autre  fruit 
de  cette  courfe  que  d'excellente  eau 
fraîche ,  dont  les  matelots  rirent  une 
abondante  provision. 
Figure  8c      Les  habitans  de  cette  rivière  Se  des 

eataftere   de  j-     ^  Voifins  font  fort  noirs  ,  &  d'une' 

ces       Nègres      ,  * 

maritimes,  vigueur  extraordinaire.  Les  hommes 
ont  pour  unique  vêtement  une  toile  de 
coton  qui  leur  couvre  le  devant  du 
corps.  Les  femmes  en  ont  une  fur  le 
fein  ,  qui  leur  defeend  jufqu'au-deiTous 
des  genoux  ,  mais  fans  aucune  forte  de 
manches.  Leur  parure  confifte  en  braf* 
felets  de  cuivre  ou  d'étain.  Elles  por- 
tent aux  oreilles  de  petits  pendans  de 
bois ,  qu'elles  fe  pallent  dans  des  trous 
d'un  pouce  de  diamètre.  Ces  miféra- 
bles  Infulaires  ne  fement  ni  ne  moif- 
fonnent.  Les  plus  riches  fe  nourriflênt 
de  leurs  beftiaux.  Les  pauvres  vivent 
de  poiffon.  Ils  n'ont  pour  maifons  que 
de  petites  butes ,  mal  conftruites  &  dé- 
pourvues de  toutes  les  commodités  les 
plus  nécedaires  à  la  vie.  Leurs  armes 
font  de  petites  lances  ou  des  zagaies  , 
dont  ils  ont  toujours  la  main  pleine  , 
&  qu'ils  lancent  avec  beaucoup  d'à- 
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drelïe.  Ils  appréhendent  tant  les  armes    l  voyac 
a  reu,  que  la  vue  d  un  rutil  les  tait  ruir.       DOIS# 
Avec  un  peu  plus  d'induftrie  ,  ils  trou-  Hou; 
veroient  dans  leurs  bois  &  dans  leurs     ns  par- 
terres de  quoi  fe  rendre  la  vie  plus  r?iciu 

1  ^   ^  .    /   j  r         plus      heu- 

douce.  On  y  voit  quantité  de  tourte-  rcux. 
relies ,  des  perdrix ,  des  hérons  5  &  une 
variété  admirable  d'autres  oifeaux.  Les 
iinges  y  font  d'un  autre  poil  &  d'une 
autre  figure  que  ceux  qui  viennent  du 
Brefil.  Les  perroquets  font  grifâtres.  A 
l'égard  des  fruits ,  on  y  trouve  des  pom- 
pions ,  des  calebafles ,  &  deux  à  trois 
fortes  de  petites  fèves  ,  que  la  terre 
produit  naturellement.  L'herbe  dont 
on  fait  l'anil  (2 1)  y  croît  aufTi  fans  cul- 
ture. Les  Sauvages  s'en  fervent  pour 
teindre  leur  fil  de  coton  -,  mais  ils  ne 
la  cueillent  &  ne  la  broient  qu'à  mefu- 
re  qu'ils  en  ont  befoin.  Ses  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  du  romarin  ,  mais  la 
plante  n'efl  pas  plus  haute  que  le  thim. 
Les  habitans  la  nomment  Engcr.  Ils 
ont  diverfes  fortes  de  bois ,  dont  ils  fe 
fervent  pour  teindre  en  noir ,  en  jau- 
ne ôc  en  brun.  Sans  connoître  leurs 
mines  ,  les  Hollandois  furent  furpris 
de  leur  voir  quantité  de  fer  &  du  cui- 
vre rouge.   Ils  eftiment   tant  rétain  , 

(11)  C'eft  l'Indigo,  <^ue  les  Portugais  nomment  tniï. 
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merce. 


1  voyage  qu'un  Officier  de  la  Flotte  leur  ayant 
DOIS#       preiente  une  cuilhere  d  argent ,  ils  en 

Houtman.  firent  l'eiTai  avec  leurs  dents ,  Se  lare- 
jetterent  parce  qu'ils  la  trouvoient  plus 
dure  que  l'étain.  Le  coton  croît  abon- 
damment fur  de  petits  arbres  dont  leurs 
champs  font  remplis,  &  leurs  femmes 
Leur  Com-  s'occupent  à  le  filer.  Leur  Commerce 
fe  réduit  au  poitTon  {qc  ,  au  fel  <k  aux 
dattes ,  qu'ils  portent  plus  loin  ,  dans 
l'intérieur  du  pays ,  &  jufqu'à  une  gran- 
de habitation  qu'ils  nomment  Rango. 
S'ils  tuent  quelque  grolTe  bête  ,  foit  à 
la  chalTe  ou  dans  leur  troupeau  ,  cha- 
cun vient  en  demander  une  pièce  , 
avec  promeiTe  d'en  rendre  autant.  Leurs 
bœufs  &  leurs  moutons  font  d'une  grof- 
feur  furprenante.  La  queue  d'un  mou- 
ton a  vingt-trois  pouces  d'épailTeur ,  & 
ne  pefe  pas  moins  d'onze  livres  de  Hol- 
lande. Eile  fuffit  pour  ralTafier  huit  ou 
neuf  hommes. 

Letfrsmœurs      Les  Hollandois  nes'appercurent  pas 

5:  leur  Rçli-  _  _  ..'*-♦ 

£icn.  que  ces  Nègres  maritimes  eulient  plus 

d'une  femme.  Ils  n'avoient  pu  remar- 
quer s'ils  avoient  quelque  lumière  de 
religion  ;  mais  dans  la  fuite  ils  appri- 
Comblen    rent ,  des  jeunes  garçons  qu'ils  emme- 
dois  ont  à    nerent ,  que  leur  religion  eft  celle   de 
fouifrir  de    Mahomet  5  &  qu'ils  reçoivent  la  cir- 
Jrance!gn°"    concifion.  Leur  Foi  fe  borne  à  recon- 
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ïloître  un  Créateur  de  rout  ce  qui  exi-  l  VovA 
fte;  mais  ils  ne  lui  adreflTent  ni  facrifî-  DOn. 
ces,  ni  prières  *,  6c  loin  de  confacrer  un  Hou™AN' 
jour  particulier  à  {on  culte  ,  tous  les 
jours  font  fi  égaux  pour  eux  qu'ils  n'ont 
aucun  nom  pour  les  diftinguer.  Ils  ne 
mettent  pas  plus  de  différence  entre  les 
années  &c  les  femaines.  Leurs  nombres 
ne  montent  que  jufqu  a  dix  (22)  ,  dont 
le  compte  fe  fait  toujours  par  leurs 
doigts. 

Enfin  les  Hollandois  renonçant  à 
l'efpoir  de  fe  procurer  des  rafraîchif- 
femens  dans  cette  baye  ,  &  ne  jugeant 
pas  mieux  des  autres  parties  de  rifle , 
levèrent  l'ancre  le  14  de  Décembre 
pour  continuer  leur  navigation.  Mais 
ils  connoilîbient  encore  moins  d'autres 
difficultés  qui  les  attendoient.  Diver- 
fes  tempêtes ,  dont  ils  furent  battus 
jufqu'au  4  de  Janvier  1596",  la  violen- 
ce des  courans  9  les  vents  forcés  du  Sud- 
Eft ,  l'augmentation  des  maladies ,  en 
un  mot  l'impoffibilité  de  tenir  plus 
long-tems  la  mer ,  leur  fit  prendre  la 
réfolution  de  retourner  vers  Madagaf-    Ils  5eïïE 

car  ,  dans  l'efpéranee  de  relâcher  à  l'If- de  sainte-Ma- 
rie. 

(11)  Ces  «ombres  s'expri-  lo  ,  Sid.tï  ,   Seule.  Voyez 

ment  dans  leur  langue  par  ci  -  deflous  la  Description 

Ijja  ,  Rove  ,  Tcllo ,  Effiit ,  de  Madagafcar. 
JLlmeg ,  Enning  ,  Fottto  5  On- 


254     Histoire  général! 


i  voyage  [e  Je  Sainte-Marie.  Le  10  ils  eurent 
vois.      la  vue  de  cette  lue.  Le  jour  luivant, 

Houtman.  iis  envoyèrent  quelques  matelots  dans 
un  canot  de  chaque  Vailfeau ,  pour  vi- 
fiter  le  pays ,  8c  chercher  des  rafraîchif- 
femens  donc  leur  vie  commençoit  à 
dépendre. 

Ils  trouvent      Pendant  qu'ils  attendoient  leur  re- 

enfin  des  ra-  *■     .  .  ,      ,      x  , 

ftaîchiflc-     tour ,  avec  une  impatience  égale  a  leurs 
jnens.  befoins  ,  ils  virent  paroître  un  canot  de/ 

Tlfle,  qui  s'avança  librement  vers  la 
Flotte.  Sa  grandeur  paroi(Toit  capable 
de  contenir  trente  ou  quarante  hom- 
mes. Il  étoit  entouré  de  bancs  pour 
s'affeoir  ,  mais  fans  couverte  ',  8c  les 
bordages  étoient  joints  avec  des  che- 
villes de  bois.  Il  ne  portoit  que  cinq 
Nègres  ,  qui  avoient  du  riz  extrême- 
ment beau ,  des  cannes  de  fucre ,  des 
limons  8c  une  poule.  Les  Hollandois 
leur  donnèrent ,  en  échange ,  des  mou- 
choirs 8c  des  grains  de  verre ,  en  ren- 
dant grâces  au  Ciel  du  fecours  qu'il 
leur  envoyoit.  D'un  autre  côté  3  les 
matelots  étant  arrivés  au  rivage  y  trou- 
vèrent quantité  d'habitans ,  qui  leur  ap- 
portèrent des  limons  8c  d'autres  fruits. 
Ils  prirent  quelques  Nègres  pour  con- 
tinuer leur  route  avec  eux  jufqu'à  un 
canal  qui  eft  entre  la  grande  Ifle  8c  la 
petite  ,  où  ils  apperçurent  un  mât  de 
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liune  &  un  mac  d'artimon  tort  endom-    1  voy 

maçrés  par  le  feu  ;  ce  qui  leur  fit  con-  DFS  IloL 
1    °      r,-,   /  '  •  1  r  1         D0IS- 

dure  qu  il  etoit  péri  dans  ce  lieu  quel-  Houtman^ 

que  caraque.  Ils  croient  alors  trop  éloi-  *W* 
gnés  des  VaifTeaux  pour  s'abandonner 
à  la  curioiité  :  mais  ayant  envoyé  cinq 
hommes  à  terre  avec  les  Sauvages ,  ils 
apprirent  qu'on  y  trouvoit  de  l'eau  dou- 
ce, des  fruits ,  &  des  bœufs  dans  quel- 
ques prairies  où  l'herbe  étoit  fort  bel- 
le. Après  avoir  porté  ces  heureufes  nou- 
velles a  la  Flotte  ,  &  quelques  eiïais  des 
biens  qu'ils  annonçoient,  ils  retournè- 
rent le  lendemain  à  terre.  L'expérience 
du  jour  précédent  leur  ayant  infpiré 
plus  de  hardieffe  ,  ils  pénétrent  jufqu'à. 
un  Village  d'environ  vingt  maifons  , 
8c  de-là  dans  un  autre ,  qui  n'étoit  pas 
éloigné  du  premier.  La  curioiité  de  les 
voir  afTembla  auiii-tôt  un  grand  nom- 
bre d'habitans ,  entre  lefquels  étoit  leur 
Souverain  ,  qui  s'afîit  fous  un  arbre  Gravité 
dont  les  branches  entrelafTées  for-  d'un  souve 
moient  fur  fa  tête  une  efpece  de  dais. ram  eêre' 
Les  femmes  marchoient  avec  beaucoup 
de  gravité  ,  portant  fur  la  tête  diverfes 
fortes  de  fruits ,  qqs  poules  Se  d'autres 
provihons.  Ils  acceptèrent  volontiers 
la  verroterie  qui  leur  fut  propofée  en 
échange.  Leur  Souverain  parut  faire 
une  grande  harangue  aux  Hollandois , 
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i  voyage   far  ieLir  arrivée  dans  fon  ïile.    Ils  re- 

P-ESHOLLAN-  ,  ,  .... 

dois.  marquèrent  quen  parlant  ,  il  levoit 
Houtman.  fouvent  les  yeux  vers  le  Ciel.  Les  Offi- 
ciers de  la  Flotte ,  informés  d'un  accueil 
fi  favorable,  lui  envoyèrent,  le  14, 
par  fix  ou  fept  hommes ,  un  préfenc  de 
grains  bleus  ,  qu'il  fe  lai(Ta  tranquille- 
Saftupidité.  ment  attacher  autour  du  col.  Mais  n'é- 
tant pas  moins  ftupide  que  fes  Sujets , 
il  ne  fit  connoître  par  aucun  mouve-* 
ment  qu'il  eût  deiTein  de  répondre  i 
cette  civilité.  Cependant  un  grand  ca- 
not ,  de  la  forme  des  gondoles  de  Ve- 
nife  porta  des  chèvres,  des  moutons, 
des  poules  Se  du  riz  à  la  Flotte.  11  étok 
monté  de  vingt  cinq  Nègres ,  de  qui 
l'on  acheta  la  plus  grande  partie  de  ces 
provifions. 

Pendant  ce  tems-là  le  Maurice  &  la 
Pinace  entrèrent  dans  un  golfe  envi- 
ronné de  petites  montagnes,  dans  le- 
quel ils  trouvèrent  deux  petites  Ifles  , 
l'une  femée  de  riz ,  &  l'autre  couver- 
te de  bois.  S'étant  approchés  de  la  cô- 
te ,  ils  virent  plufieurs  maifons  fur  le 
rivage  ,  entre  des  arbres ,  mais  fans  au- 
eune  apparence  d'hommes.  Plus  loin 
ils  découvrirent  une  rivière  ,  un  canot 
Commerce  &:  plufieurs  Nègres ,  dont  une  partie 
des   Hoiian-^cojt  far  Ja  rive#    Quelques  matelots 

dois  civec  les  ^^  -* 

inùiiaires.     qu  on  mit  à^  terre  y  les  exhortèrent  par 
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feurs  fi^nes  8c  leurs  cris  à  fe  rendre  à  i  w, 
bord  du  VailTeau.  Leur  immobilité  fie  m'»Hoiia#' 
juger  aux  Hollandois  qu'ils  permet-  Houtmahv 
rroient  plutôt  qu'on  allât  vers  eux.  En  M 
effet,  ils  les  attendirent  fans  aucune 
marque  de  crainte  ;  8c  s'étant  bientôt 
aifemblés  au  nombre  de  vingt  deux  , 
ils  les  invitèrent  à  defeendre  au  riva- 
ge. Les  hommes  avoient  pour  armes 
quatre  longues  javelines  ,  armées  de 
pointes  d'argent,  8c  pour  habillement 
un  ri(Tu  d'herbe  ,  ou  une  forte  de  natta 
de  diverfes  couleurs. Les  femmes  étoie ne 
vêtues  d'une  robbe  de  toile  rayée  ,  qui 
leur  defeendoit  jufqu'au  gras  de  la  jam- 
be, &  portoient  un  corps  de  juppe.  Les 
deux  fexQs  ont  la  tête  &  les  pieds  nud?» 
Le  lendemain  ,  lorfqu'on  fc  difpofok  à 
defeendre  pour  les  fatisfaire  ,  on  vit 
venir  à  bord  du  Maurice  un  canot  mon- 
té de  vingt  cinq  hommes ,  qui  appor- 
taient du  riz ,  d^s  poules ,  des  œufs ,  des- 
limons ,  des  vamanes  8c  de  petites  fè- 
ves, pour  lefquelsiis  reçurent  en  échan- 
ge de  petits  miroirs ,  des  grains  de  verrs 
8c  d'autres  bagatelles.  Six  autres  ca- 
nots fe  préfenterent  l'après  midi ,  cou- 
verts de  nouveaux  rafraîchiifemens» 
Dans  le  peu  de  commerce  que  les  Hol-  leurs  oU 
landois  eurent  avec  eux,  ils  eurent  le  ff/^'  ^  rj  on  s  ru  » 

1  *-v     r  a     lliledeSajDc 

fems  de  remarquer  qu  ils  iont  extre-  te-Maric% 
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î  Voyage  memenc  jaloux  de  leurs  femmes.  Leurâ 
dois.       maiions   font  de  bois  &  rort  balles, 
Houtman.  couvertes  ^e  feuilles  de  bananiers  & 
de  paille  de  riz.    L'ifle  a  de  longueur 
environ  vingt  cinq  lieues  du  Nord  au 
Sud.  Les  crands  arbres  verds  dont  elle 
eft  remplie  en  rendent  le  payfage  fore 
agréable.  La  terre  eft  fort  haute ,  mais 
en  fuivant  les  cotes ,  on  crut  s'apper- 
cevoir  qu'elle  eft  féparée  par  un  canal  > 
qui  en  fait  deux  Ifles*  Sa  plus  grande 
largeur  eft  du  côté  du  Nord -Eft.  Elle 
produit  abondamment  du  riz  ,  &  diver- 
ses fortes  dé  grains ,  de  fruits  &  de 
légumes  ,  propre!  à  h  nourriture  de 
l'homme.   Les  habirans  font  Saphm  ; 
c?eft-à-dire ,  Payens ,  quoique  circon- 
cis. On  ne  fit  pas  un  aftez  long  féjour 
parmi  eux  pour  acquérir  la  connoiilan- 
ce  de  leurs  ufages. 
vi^e_       Le  lendemain ,  on  vit  venir  du  haut 
çoivem  d'un  pays  de  Madagafcar  un  grand  Lancia- 
Koi.  re  9  cn  forme  de  galère  ,  dans  lequel 

étoit  le  Roi  de  cette  partie  de  l'ifle  , 
auquel  fes  gens  donnoient  le  nom  de 
Phulo.  Il  y  avoit  huit  rameurs  de  cha- 
que côté ,  &  vingt  cinq  Nègres  autour 
du  Prince,  que  les  Hollandois  prirent 
pour  fa  garde  ou  pour  fa  principale 
Nobleffe.  Le  Lanciare  aborda  avec  un 
grand  filence  ,  &  le  Roi  3  fuivi  d'un 
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feul  homme  ,  entra  dans  la  pinafle  ,   *  v<" 
ou  il  s  allie  iur  un  tapis.    Il  ht  d  abord       DOIf# 
une  longue  haraneue  }  qui  fut  accom-  nouTSlASt 
pagnee  d  un  preient  de  riz  <x  de  rruitSj 
On  lui  fit  viliter  la  pinaee.  On  lui  en 
fît  faire  le  tour  dans  Un  petit  eanot.  Il 
marqua  beaucoup  d'admiration  pour  ce 
petit  bâtiment*  De  petits  miroirs ,  quel^ 
ques  verres  s  de  petites  rofes ,  des  bou* 
clés  d'oreille  &  des  grains  dont  on  lui 
fit  préfent ,  achevèrent  de  le  combler  d£ 
joie.  Il  partit  dans  ces  fentiméns.  Soi\ 
pagne  étoit  d'une  belle  toile  de  c^ton 
rayée  >  qui  defcëndmt  jufqu'à  terre,  îl 
pertoù  îlir  la  ûm  une  forte  de  mitre  » 
aiFez  femblable  à  celle  des  Evêques  , 
avec  une  corne  de  chaque  côté  &  des 
houpes  aux  deux  bouts.  Son  âge  éteit 
de  cinquante  ou  foixantç  ans.  Ses  gens 
pâiôiuoient  lui  porter  tant  de  relpectj 
qu'ils  n'ofoient  parler  en  fa  préfence. 

Le  18  fut  choili  pour  rendre  les  der-    Mort  d'un 
niers   devoirs  au   Contre- maître   dn^^taSn 
Maurice,  qui   étoit   mort  du  fcorbut.des     Nègres 
On  l'enterra  dans  rifle  de  Sainte-Ma-rur  fou  arac- 
rie,  à  la  vue  des  habitans.  Ils  marquè- 
rent par  des  (ignés  que  l'ame  étoit  mon- 
tée au  Ciel;  ce  qui  fît  juger  qu'ils  a- 
voient  des  idées  de  religion  plus  net- 
tes que  les  Nègres  de  la  première  baye. 
Ils  fouhairoient  qu'on  coupât  les  jan> 
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i  voyage  bes  ju  mort  ...  mais  leurs  inftances  mé- 
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dois,      ntanc  peu  d  attention  ,  il  rue  enterre 
Houtman.  entier. 

Guerre  en-      En  cherchant  de  l'eau  douce  dans  la 
ï'vïVTbaye  de  Sainte  Marie,  les  Hollandois 

de  Madagaf-       /  j  i  i 

far.  s  approchèrent  de  quelques  hutes ,  ou 

ils  n'avoient  d'abord  apperçu  perfon- 
ne.  Mais  ils  en  virent  fortir  k  l'inftant 
un  homme  armé  d'une  longue  javeli*- 
ne  Se  d'un  grand  bouclier  de  bois ,  qui 
erioit  de  toute  fa  force.  Quanrité  d'au- 
tres Nègres ,  attires  par  fes  cris ,  s'af- 
femblerent  auili-tot  avec  les  mêmes  ar- 
mes Se  formèrent  un  corps  de  troupe3. 
On  comprit  par  leurs  lignes  qu'ils  é- 
toient  en  guerre  avec  ceux  de  Mada?- 
gafear ,  Se  qu'ils  avoient  bâti  ces  bu- 
tes pour  leur  fervir  de  corps-de-garde. 
On  voyoit  fur  la  montagne  un  grand 
Village,  environné   de   paiittades-  & 
dans  une  fituation  inacceflible  ,  à  l'ex- 
ception d'un  pafTage  garni  de  trois-  pa- 
lihades ,  mais  fi  étroit  que  deux  hom- 
mes n'y  auroient  pu  pafTer  de  front. 
C'étoit  le  féjour  du  Prince  ,  qui  vint  à 
Bord  avec  fa  femme  Se  plufieurs  Offi- 
ciers de  fa  fuite.  Ils  apportèrent  des  ra- 
fraîchi (Te  mens  ,  que  les  Hollandois  a- 
eheterent  par  reconnoiffance.  C'eft  un 
ufage   afTez   remarquable  ,  parmi  des 
î^egres ,  crue  les  femmes  fe  frottent  ici 
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le  vifage   d'une  gomme   blanche ,   Se  1  voyage 
que  pour  ornemens   elles   portent   du0 


DOIS. 


gingembre  ,    avec    certaines    feuilles  houtma^ 
lèches  qui  ont    l'odeur    &c    le    goût 
du  girofle. 

Le  1 1  on  leva  l'ancre ,  dans  le  def-   Les  Hollan- 
fein  de  :fai:e  voile  vers  la  grande  baye^015*"™1 
de  Madagafcar.  Vers  la  fin  du  jour  on^AnconjiL 
changea  de  bord ,  croyant  courir  der- 
rière la  pointe  méridionale   de  l'ille  '> 
mais  les  Pilotes ,  toujours  incertains  , 
reconnurent  que  leurs   Cartes  les   a- 
voient  trompés.    Ils  ne  trouvèrent  ni 
golfe ,  ni  baye  ,  quoiqu'il  y  en  eût  une 
de  marquée  ;  ni  aucun  abri  contre  les 
vents  de  Sud-Eft ,  d'Eft-Sud-Eft  &  de 
Sud-Sud-Eft  ,  qui  foufflent  ordinaire- 
ment dans  ces  parages.  Enfin,  le  23  , 
ils  arrivèrent  à. cette  grande  baye  ,  que 
les    Portugais  ont    nommée    la  Baye 
à\AntoîigiL  Ils  y  mouillèrent  à  deux 
lieues  du  rivage ,  fur  un  fort  bon  fond. 
Quantité  de  feux  qu'ils  virent  à  terre  , 
pendant  la  nuit ,  ne  les  empêchèrent 
pas  d'y  defeendre  le  matin.  Les  habi- 
tans  de  deux  Villages  voifins  reçurent 
des  chofes  de  peu  de  valeur  en  échan- 
ge pour  dt%  poules  ,  du  riz  ,  du  miel , 
du  gingembre  verd ,  des  fèves  Se  des 
oranges.  Ils  firent  entendre  qu'ils  ame- 
neroient  le  lendemain  d^s  beftiaux. 
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ï  voyage  D'un  autre  côcé  ,  quelques  matelots  de 

DESHOLLAN-    r,      .        n  ,  X  1  _.., 

DOiS#      L  AmJUrdam  trouvèrent  un  autre  Vil- 
Houtman.  Ja£re  qUi  n'étoit  pas  moins  peuplé  ,  &c 
dont  le  Roi  raiioit  porter  derrière  lui 
un  bouclier  à  l'Indienne  ,  bordé  d'or. 

La  pinace  n'ayant  rejoint  les  autres 
Vaiffeauxque  le  24,  on  apprit  de  (es 
gens  qu'ils  avoient  découvert  une  ri- 
vière d'eau  douce  ,  avec  une  bonne  ra- 
de qui  s'étendoit  bien  loin  derrière 
une  Ille  d'environ  deux  lieues  de  tour, 
dont  la  terre  étoit  fort  haute*,  &  qu'au 
milieu  de  la  baye  ils  avoient  rencon-. 
tré  trois  ou  quatre  autres  petites  Ifles. 
Toute  la  Flotte  leva  l'ancre  aulii-tôt 
pour  aller  mouiller  dans  cette  rade.  Le 
lendemain  ,  quelques  hommes  étant 
defeendus  à  terre  entrèrent  dans  un 
Village  ,  où  ils  achetèrent  librement 
un  bœuf  &:  du  miel.  Le  16  ,  on  vit 
defeendre  fur  la  rivière  quinze  grands 
canots  ,  dont  l'un  fe  détacha  pour  abor- 

Bonne  foi  der  le  Maurice.  Les  Nègres  firent  eh- 
egres.  tencjre  qUe  £  qUelque  Hollandois  vou- 
loit  fe  rendre  à  terre  avec  eux  ,  ils 
laifferoient  trois  de  leurs  gens  pour 
otages.  Cette  proposition  fut  acceptée. 
On  mit  quelques  préfens  entre  les 
mains  de  celui  qui  s'offrit  pour  les  ac- 
compagner. Les  otages ,  qu'on  affecta 
de  careffer  beaucoup  ,  prirent  tant  de 
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£011  c  au  vin  ,  qu'on  avoit  peine  à   fa-   l  votagi 

°.     /»     •  1  •    ]•      '  DESllOU-AN- 

tisraire  leur  avidité. 
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Cependant  on  envoya  quelques  ca-  HoUTMAN« 
nots  au  rivage  ,  où  l'on  trouva  une  ai- 
guade  fort  commode  £c  d'une  excellen- 
te  eau  ,  qui  tomboit  du  haut  d'une  pe- 
tite montagne.  Les  matelots  pénétrè- 
rent aiTez  loin  pour  s'aiïurer  que  cette 
partie  del'Ille  étoit  très  fertile  en  riz, 
en  limons ,  en  citrons  Se  en  bananes. 
Ils  trouvèrent  dans  un  champ  de  ba- 
naniers ,  deux  mains  d'hommes  entre 
deux  morceaux  de  bois.  C  etoient  cel- 
les d'un  Nègre  ,  qui  avoit  dérobé  des 
bananes ,  &  dont  le  corps  étoit  à  quel- 
ques pas  du  même  lieu  ,  fans  fépulture. 
Vers  le  foir  ,  l'homme  qui  étoit  parti 
avec  les  canots  revint  à  bord  ,  &  l'on 
renvoya  les  otages  après  leur  avoir  fait 
quelques  préfens.  Ce  matelot  avoit  été 
traité  avec  beaucoup  d'humanité  par 
les  Nègres.  On  lui  avoit  fervi  des  pou- 
les ,  les  unes  bouillies ,  d'autres  rôties. 
Il  apportoit  un  linge  ,  dont  le  Roi  ou 
le  Prince  du  canton  lui  avoit  fait  pré» 
fent.  Alors  les  Hollandois ,  revenus  de 
toutes  leurs  craintes  ,  ne  regrettèrent 
que  d'avoir  été  fi  long-tems  à  décou- 
vrir une  côte  où  l'abondance  &  la  ci- 
vilité regnoient  également.  w 

fc>  P  ..  Premier 

Dans  cette  confiance ,  ils  envoyèrent  Commerce. 


io4      Hl  ST  O  I  RE  GJNE  R  AÏI 


I  Voyage    a  terre  trois  canots  ;   deUX  vers  Utl  Vit* 

dois.      Jage  qu  ils  nommèrent  Spakembourg  9 
^Ioutman.  du  côté  de  l'Oued  -,  &  le  troifiéme  vers 

****"  un  Village  à  l'Eft ,  nommé  Saint- An- 
gelo  furies  Cartes,  qui  étoit  environ- 
né d'une  forte  de  paiiifade.  Les  deux 
premiers  firent  un  Commerce  d'autant 
plus  avantageux  ,  que  le  Chef  du  Vil- 
lage &  la  plupart  de  fes  gens  étoient 
dans  l'yvreile.  Ce  Souverain  ,  tel  eft  le 
titre  que  lui  donne  l'Auteur,  fit  pré- 
senter aux  Hollandois ,  dans  une  corne 
de  bœuf  ,  un  breuvage  compofé  de 
miel  6c  de  riz ,  dont  ils  trouvèrent  le 
goût  fort  agréable.  Le  Village  étoit 
compofé  d'environ  cent  maifons  de  fort 
bien  peuplé.  Il  y  a  voit  vingt  hommes 
dans  un  corps-de- garde  ,  armés  de  lon- 
gues javelines  5c  de  rondaches,  cha* 
cun  avec  une  petite  marque  blanche 
fur  l'eftomac  3  pour  fe  distinguer  en- 
tr'eux.  Il  y  avoit  auffi  une  hôtellerie  , 
,  où  les  matelots  Hollandois  s'enyvre- 
rent  avec  les  habitans. 

Lorfqu'ils  étoient  entrés  dans  le  Vil- 
lage ,  le  Prince  ,  fuivi  d'une  grande 
partie  de  fon  peuple  ,  étoit  venu  au- 
devant  d'eux.  Ses  gens  chantoient  dans 
leur  marche  &  battoient  d'une  forte 
de  tambour  ,  fur  lequel  ils  frappent 
des  deux  côtés  à  la  fois ,  par-delfusavec 

une 
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une  baeuette ,  &  par-detfbus  avec  le  TVôTJIT 
plat  de  lamain.  Mais  après  avoir  reçu      DOIS# 
leurs  hôtes  avec  cet  air  de  gaieté  &  les  houtma*. 
avoir  invités  à  fe  réjouir  ,  ils  change-     £*  di- 
rent de  ton  entr'eux  dans  la  chaleur  de  landois  s'en. 
la  débauche.  Les  pots  vuides  commen-  iesNégr«i, 
cerent  à  voler  de  l'un  à  l'autre  avec 
tant  d'animofixé  ,  qu'ils   fe  rirent    de 
profondes  bleflures.  Les  Hollandois  ne 
fe  repentirent  pas  de  ce  tranfport ,  ôc 
mangèrent  tranquillement  du  riz  fore 
bien  cuit  que  le  Prince  leur  fit  fervir. 
En  retournant  à  bord  ils  obferverent    Tombera* 
quelques  petites  hutes,  qu'ils  prirent  ^ourIesRft^ 
d'abord  pour  des  corps-de-gardes.  Mais 
ils  trouvèrent  enfuite  que  c'étoient  des 
caveaux  exhauftes  en  forme  de  fours  * 
qu'ils  reconnurent  pour  des  tombeaux  , 
accompagnés  de  puits  ôc  de  grandes 
cornes  remplies  d'eau.  Les  corps  étoienc 
renfermés  dans  le  creux  d'un  arbre.  Un 
trou  que  les  matelots  rirent  à  la  cou- 
verture ,  leur  fit  appercevoir  d'anciens 
oiïemens.  Pendant  qu'ils  fatisfaifoienc 
leur  curioiîté,le  Chef  du  Village  vint 
les  prier  inftamment  de  ne  pas  toucher 
à  ces  petites  loges  ,  ôc  leur  fit  compren- 
dre que  c'étoit  la  fépuiture  des  Phulos  , 
ou  des  -Rois  du  Pays. 

Le  lendemain  ,  étant  retournés   a 
Saint-Angelo ,  ils  y  firent  des  échan- 
Tome  XXIX.  M 
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i  vovage  aes  pour  fept  cens  livres  de  beau  riz  Se 
dois,      pour  un  grand  nombre  de  poules.   Le 

Houtmak.  g0ûc  qU'i}s  avoienc  remarqué  aux  habi- 
tans  pour  le  vin  5  leur  fi:  prodiguer  leur 
vin  d'Efpagne.  Deux  voyages  qu'ils  fi- 
rent fucceiïivement  dans  les  trois  Villa- 
ges ,  leur  produiiirent  en  un  feul  jour 
douze  cens  livres  de  riz ,  qui  ne  leur 
coûtèrent  que  des  grains  de  verre  rou- 
rîgure  &  ges  ou  bleus.  Ces  Infulaires  étoient  de 

Ubitidcsln-fo   mAme   g   ure  &  Je    l      m^me  rail[e  ' 
fulaircs.  s  .  . 

que  ceux  de  1  lue  de  Sainte-Marie.  Ils 
avoient  le  même  habillement  &  les  mê- 
mes ufages.  Leurs  maifons  étoient  po- 
fées  fur  des  pieux  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur,  pour  le  garantir  ap- 
paremment des  infectes  venimeux  dont 
Tille  eft  remplie.  On  trouve  dans  ce 
canton  beaucoup  de  cryftal  de  roche  , 
Se  la  mer  jette  fur  le  rivage  du  corail 
rouge  &  blanc  (2.3). 

La  continuation  du  Commerce  fit 
régner  fur  la  Flotte  une  abondance  , 
qui  dillipa  jufqu'aux  plus  légères  tra- 
ces du  feorbut.  Cependant  on  apprit 
qu'un  Phulo  d'un  des  trois  Villages 
avoit  défendu  à  fes  Sujets  de  vendre 
plus  long-tems  du.  riz.  Ce  Phulo  étoic 
vêtu  d'une  très  belle  toile  ,  &  portoit 

<l$)  Voyez  la  defaiption  de  Madagascar,  après  J4 
Relation  de  Rermefort. 
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fwr  la  tète  une  forte  de  bonnet  qui  pa-  *  voy/c» 
rpilloit  tiilu  d  herbes  vertes.    Un  crut      DOIS# 
pénétrer  le  motif  de  fa  défenfe.    La  houtmai* 
moiifon  du  riz  étoir  encore  dans  les 
champs;  &  la  pluie  étant  continuelle  > 
il  craignoir  que  ce  grain  ne  devînt  trop 
cher  ou  ne  manquât  touc-à-fait.  Cepen- 
dant on  ne  celfa  point  d'en   trouver 
abondamment. 

Il  ne  reftoit  qu'à  mettre  à  la  voile  ,      Tempête 
Se  la  réfolution  en  fut  prife  le  z  de  <3ui  en!eye  l£* 

r  /  i  r  '  ni    ■  canocs  de  fct 

revnerpour  le  jour  luivant.  Mais  versFiooe. 
minuit  il  s'éleva ,  du  coté  du  Sud  >  une 
fî  furieufe  tempête ,  que  dans  1  obfcu- 
ritéon  craignit  beaucoup  que  La 'Hol- 
lande êc  Lu-Maurice  ne  s'incommodaf-r 
fent  mutuellement ,  &  n'allafïent  peut- 
être  échouer  au  rivage.  L'orage  ayant 
celTé  le  lendemain  au  foir ,  on  s'apper-r 
çut  avec  chagrin  que  ces  deux  VaifTeaux; 
evoient  perdu  leurs  canots.  Le  5  ,  quel- 
ques matelots  retournèrent  à  terre  , 
avec  ordre  de  les  racheter  s'ils  étoienç 
tombés  entre  les  mains  des  Nègres.  En 
approchant  de  la  rivière ,  ils  trouve-, 
renr  que  le  courant  extraordinaire  en 
avoit  élargi  l'embouchure  5  de  que  les 
tombeaux  qu'ils  avoient  vus  étoienç 
cachés  fous  l'eau.  Ce  r;rand  flux  les  em- 
pécha  de  remonter  avec  les  rames.  Ils 
furent  .contraints   d'avoir  recours  au 
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i6$      Histoire  gène  râle 
"i  voyage  rouage ,  &  les  Nègres  de  Spakembourg 
vtslvoLLA*  ^eur  prêteienc  ofHcieufement  la  main. 
houtman.  Mais  ils  leur  firent  entendre  que  ceux 
l,f9*f'      de  Saint   Angdo  a voient  déjà  mis  les 
ils  devien-  canots  en  pièces.  Aufli-tôt  les  Holian- 
fion    ld'unê  dois  fe  rendirent  dans  ce  Village  &  les 
querelle  avec  demandèrent  aux  habitans.  On  leur  ré- 
Negres*    pondit  que  les  canots  ayant  été  brifés 
par  la  violence  des  vagues  étoient  ve- 
nus  échouer  fur  le  rivage.  Ils  y  envoyé-  > 
rent  cinq  hommes ,  qui  les  trouvèrent 
en  pièces ,  mais  fans  aucune  ferrure  Se 
fans  le  moindre  clou.  Leur  indignation 
fut  Ci  vive ,  que  les  habitans  qui  s'en  ap- 
perçurent  &  qui  en  redoutèrent  les  ef- 
fets ,  mirent  dans  leurs  canots  une  par- 
tie d.e  leurs  biens  Se  de  leurs  enfans  >  &* 
{q  hâtèrent  de  remonter  la  rivière.  Ils 
eurent  la  prudence  de  laiflèr  derrière 
eux  un  corps  de  cinquante  hommes  , 
armés  de  leurs  rondaches  Se  de  leurs 
javelines ,  pour  favorifer  leur  retraite. 
Les   Hollandois  n'ayant  pas  ordre  de 
s'emporter  à  la  violence ,  prirent  le  par- 
ti de  retourner  à  bord. 

Cependant  ,  lorfqu'on  eut  entendu 
leur  rapport ,  on  prit  la  réfolution  , 
dans  le  confeiL  d'envoyer  à  terre  la 
chaloupe  de  chaque  Vailfeau  bien 
armée  ,  pour  propofer  aux  Nègres 
de    vendre   quelques,  -  uns  de   leur$ 
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Landaus ,  avec  menace  de  les  attaquer ,  r  voyage 
s'ils  refufoient  cette  demande,  &  de  DES"0°1^AH" 
leur  faire  le  même  traitement  qu'ils  houtman. 
avoient  fait  aux  canots.  Le  nombre  des 
hommes  étoit  de  quarante  -  huit  dans 
les  trois  chaloupes.  En  approchant  du 
rivage ,  ils  apperçurent ,  à  l'Eft  de  la 
rivière  ,  environ  foixante  Nègres  ar- 
més ,  qui  fembloient  les  braver  par 
leurs  fauts  &  leurs  grimaces ,  &  qui  fe 
retirèrent  vers  Saint-Angelo  à  mefure 
qu'ils  les  virent  avancer.  Ce  fpectacle 
ne  fit  qu'animer  les  Hollandois.  Ils  re- 
montèrent jufqu'à  Saint- Angelo  ,  où 
cette  troupe  infolente  fe  préparoit  ef- 
fectivement au  combat.  Chaque  Nègre 
trempoit  dans  l'eau  la  pointe  de  fa  ja- 
veline ,  Se  la  portant  à  fa  bouche  il  y 
en  laiiïoit  tomber  quelques  goures,  pour 
marquer  l'efpérance  qu'ils  avoient  tous 
de  tremper  les  mêmes  pointes  dans  le 
fang  des  Hollandois.  Enfuite ,  fans  leur 
laifTer  le  tems  de  débarquer ,  ils  leur 
jetterent  une  Ci  grande  quantité  de  pier- 
res, que  les  chaloupes  en  étoient  rem- 
plies. Les  Hollandois  prirent  le  parti 
de  jetter  leurs  ancres  &  de  tirer  quel- 
ques coups  de  fufil ,  moins  pour  leur 
nuire  que  pour  les  épouvanter.  Cette 
modération  redoublant  leur  témérité  , 
parce  qu'ils  ne  voyoient  parmi  eux  au- 
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i  voyage  Cun  blefTé ,  ils  s'imaginèrent  que  1  eu I s 

DESHOLLAN-I  i-  /  'Il  il 

dois.  boucliers  etoienr  impénétrables  aux 
Houtman.  balles.  On  cetfa  de  les  ménager,  &  la 

Les  fiifils  première  décharge  en  Hz  tomber  morts 
font  fuir  les  crois  ou  quatre.  lis  furent  enlevés  par 

Nègres.  i  x         ■  r  i        •         i 

les  autres,  qui  le  retirèrent  derrière  les 
maifons  au  lieu  de  prendre  la  fuite. 
Quelques  momens  après ,  il  s'en  déta- 
cha trois  ou  quatre ,  qui  vinrent  deman- , 
der  la  céladon  des  hoftilités  &  promet- 
tre d'amener  des  beftiaux.  Mais  voyant 
qu'on  faifoit  peu  d'attention  à  leurs  li- 
gnes ,  &  que  le  feu  de  la  moufqueterie 
ne  fe  railentiiïbit  pas,  ils  prirent  enfin 
la  fuite ,  &  leur  exemple  fut  fuivi  de 
tous  les  autres.  Alors  les  Hollandois 
envoyèrent  la  moitié  de  leurs  gens  au 
Village.  Ils  n'y  trouvèrent  qu'une  pe- 
tite fille  d'un  an,  qu'ils  prirent  par  un 
fentiment  de  compafiion  plutôt  que  de 
Les  Hollan-  haine.Le  Village  fut  pillé.  Il  arriva  fans 
leur  viïïage!  deiTein  ,  dit  l'Auteur ,  ou  par  l'ordre  du 
confeil ,  ajoute-  r— il ,  qu'on  mit  le  feu 
à  quelques  maifons  au-deiïus  du  vent. 
Comme  elles  n'étoient  que  de  bois  (ec 
8c  de  paille  ,  la  flamme  fit  un  (i  prompt 
ravage  que  les  Hollandois  mêmes  eu^ 
rent  peine  a  s  en  garantir.  Cet  accident 
confuma  une  grande  quantité  de  riz  6c 
de  paille,  avec  beaucoup  de  fruits  & 
f  de  poules. 


des  Voyage  s.  LîV,  T.     ijt' 

Ainlî  le  butin  qu'ils  remportèrent  ne  i  voyaci 
tes  dédommageoit  pas  du  péril  auquel  D 
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ilss'étoient  expofés.  Ils  taillèrent  fur  le  ttouTMAïf, 
rivage  l'enfant  qu'ils  avoient  pris  ,  & 
les  Nègres  vinrent  aufli-tôt  l'enlever. 
Le  nombre  des  habitans  montoit  à  cent 
trente  ou  quarante  ,  dont  on  trouva 
quatre  morts  dans  un  bois ,  où  ils  les 
avoient  traînés,  avec  une  partie  de 
leurs  uftenciles  que  les  premiers  fugi- 
tifs n'avoient  pu  embarquer  dans  lears 
canots.  Les  Hollandois ,  en  fe  retirant, 
rencontrèrent  près  des  tombeaux  plu- 
fleurs  Nègres  de  Spakembourg  ,  qui 
leur  firent  des  carefTes,  Se  qui  paru- 
rent fort  fatisfaits  du  malheur  de  leurs 
voifins. 

Pendant  cette*expédition ,  cinq  ou  Réconcilia- 
iix  autres  Nègres  s  etoient  rendus  dans  fc> 
un  canot  à  bord  du  Maurice  ,  pour  y 
vendre  des  citrons.  Comme  le  bruit  de 
la  moufqueterie  avoit  commencé  à  fe 
faire  entendre  ,  on  les  avoit  arrêtés  pri- 
fonniers.  Lorfqu'on  vit  le  feu  de  l'em- 
brafement ,  Se  qu'on  eut  pris  foin  de 
leur  faire  tourner  les  yeux  du  côté  de 
Saint-Angelo ,  ils  prirent  de  l'eau  qu'ils 
fe  verferent  fur  la  tête ,  pour  faire  con- 
noîtte  qu'ils  n'étoient  pas  du  nombre 
des  coupables  qu'on  avoir  voulu  punir. 
Après  le  retour  des  trois  chaloupes  > 
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1  voy/ce   non  feulement  on  leur  rendit  la  liber* 
PE5"o°is^AN*  r^>  ma^s  on  s'empreifa  de  les  tranfpor- 
Hjutman.  ter  au  rivage  ,  parce  qu'on  avoir  cru 
reconnoître  leur  Chef  pour  le  Phulo  de 
Spakembdurg.  En  effet  ,  lorfqu'il  des- 
cendit à  terre ,  un  grand  nombre  d'hom- 
mes &  de  femmes  vinrent  lui  baifer  ref- 
pectueufement  les  pieds.  Il  fe  fit  appor- 
ter quantité  de  citrons ,  dont  il  fit  pré- 
fent  à  ceux  qui  l'avoient  amené  ;  ce' 
qui  n'empêcha  point  qu'à  leur  déparc 
ils  ne  viiTent  paroître  une  troupe  d  ha- 
bitans ,  qui  paroiiïbient  les  menacer  de 
leurs  javelines  &  de  leurs  rondaches. 
Apparences      Le  9  ,  une  chaloupe  s'étant  rendue 
<je    imcéricé  au  rivage  pour  y  prendre  de  l'eau,  le 

du  cote    de*     ,      .       **•    *  r         h  W       • 

Nègres*  rnulo  vint  le  preienter  a  1  équipage  , 
&c  diftribua  libéralement  des  poules , 
du  riz  de  des  fruits.  Les  Hollandois  re- 
gardèrent ces  préfens  comme  un  nou- 
veau témoignage  de  la  reconnoiiTance 
qu'il  croyoit  leur  devoir  pour  fa  liber- 
té, &  fe  crurent  obligés  de  répondre  à 
cette  politefTe  par  de  nouvelles  propo- 
rtions de  Commerce.  Ils  envoyèrent  à 
terre  deux  canots  Se  une  chaloupe ,  avec 
la  précaution  néanmoins  d'y  mettre 
quarante  fîx  hommes.  Quelques-uns  fe 
détachèrent  pour  entrer  dans  le  Villa- 
ge. Mais  quoique  le  Phulo  n'eût  pas 
moins  de  foixante  hommes  armés  au- 
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tour  de  lui,  la  vue  de  trois  ou  quatre  1  Voyage 
Hollandois  leur  fit  prendre  la  fuite.  Il  Vo°is^ 
en  refta  quelques-uns  fans  armes  ,  qui  Hou  r  m  an. 
firent  entendre  que  pour  trafiquer  avec 
leur  Prince  il  ne  falloir  pas  s'approcher 
de  l'habitation.  Ils  députèrent  même 
au  rivage  ,  pour  fupplier  les  Hollan- 
dois de  fe  retirer  ,  Se  leur  promettre 
qu'à  cette  condition  on  leur  enverroit 
des  beftiaux.  La  chaloupe  alla  jetter 
l'ancre  à  l'autre  bord  de  la  rivière ,  8c 
les  Nègres  y  menèrent  aufîi-tôt  un  bœuf 
&  un  bouc.  Ils  refuferent  même  les 
grains  qui  leur  furent  offerts  en  échan- 
ge ,  en  faifant  connoître  par  des  lignes 
que  c'étoit  un  préfent  pour  lequel  ils 
ne  demandoient  aucun  retour.  Cepen- 
dant on  leur  préfenta  du  vin ,  qu'ils  ac- 
ceptèrent avidement.  Le  Phulo  même , 
furmontant  fa  frayeur  3  s'approcha  du 
rivage  pour  en  boire  un  coup.  Mais , 
après  avoir  bu  ,  il  fe  hâta  de  fe  retirer. 

Les  Hollandois  n'étoient   pas  fans     Emban-a; 
embarras  fur    l'explication  qu'ils   de-  fc^Jî?, 

ri  dois  iur  leur 

voient  donner  à  ce  mélange  de  dou-  condu.ee, 
ceur  &  de  férocité ,  lorfque  trois  Nè- 
gres arrivant  dans  un  canot ,  à  bord  du 
Maurice  >  vinrent  les  prier  d'envoyer 
des  gens  a  terre  ,  parce  que  le  Phulo 
leur  vouloir  faire  préfent  de  quelques 
beftiaux.  Il  éroit  fi  tard ,  qu'on  n'ofa 
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i  voyage    prendre  confiance  à   leurs   offres.   Le 

£>LSHOLLAN-    F  i  •  •       «  ,  .       r 

dois.  lendemain  ,  une  phaJoupe  s  avança  jui- 
Houtman.  qLl'anX  tombeaux  ,  pour  recevoir  les  li- 
béralités du  Phulo.  Les  matelots ,  au 
nombre  de  douze ,  y  trouvèrent  quel- 
ques Nègres,  qui  les  prelferent  d'entrer 
dans  le  Village.  Des  inftances  fi  oppo- 
fées  à  celles  qu'ils  avoient  reçues  deux 
jours  auparavant  ,  étoient  capables  de 
leur  infpirer  de  la  confiance.  Auiîi  pri- 
rent-ils le  parti  d'arrêter  cinq  Nègres, 
pour  leur  fervir  dorages,  tandis  qu'ils 
envoyèrent  deux  de  leurs  gens  à  Spa- 
kembourg.  Quelle  fut  leur  furprife , 
d'apprendre  que  tous  les  habitans  a- 
voient  pris  la  fuite  de  n'avoient  laiiTe 
qu'un  petit  bœuf,  que  les  deux  mate- 
lots amendent  !  Ils  s'avancèrent  juf- 
qu'au  Bourg  voilîn  ,  qu'ils  ne  trouvè- 
rent pas  moins  defert.  jCependant  quel- 
ques Nègres  moins  timides  leur  ame- 
nèrent un  autre  bœuf,  pour  lequel  ils 
donnèrent  de  la  toile ,  &  beaucoup  plus 
de  grains  &  de  merceries  qu'on  ne  leur 
en  avoir  jamais  demandé  (14). 
Us  prennent      Enfin  ces  alternatives  de  confiance 

le  parti  de  le-  „       -,  •  r  i     j  /    _»_ 

Teri'anae.  oc  de  crainte  cauierent  tant  ae  aegout 
aux  Hollandois,  que  rien  ne  s  oppofant 
d'ailleurs  à  leur  départ,  ils  levèrent  l'an- 

(x4)  Pages  147,  148,  m?>  i>°>M*  &M*« 
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tre  le  11  de  Février.  Ils  navoient  pas  l  \ 
eteh  long-tems  dans  la  baye  d  Anton-  dois. 
eil  fans  y  faire  quelques  obfervations  Houx*A*- 
qui  mentent  d  être  recueillies.  La  ii^  Leuriobfer- 
tuation  de  cette  grande  baye  eft  par  les  fal°nsl#l£ 
feize  degrés  5c  demie  de  latitude  du  Sud.  tongii. 
Elle  s'étend  jufqu'd  dix  lieues  Nord- 
Nord-Oueft  &  Sud-Sud-Ouelt ,  fur  en- 
ron  cinq  lieues  de  largeur.  La  princi- 
pale das  Illes  qu'on  y  trouve  efl:  belle  de 
fertile,  mais  fi  haute  qu'il  n'y  a  point 
d'intervalle  du  pied  de  la  côte  au  riva- 
ge. Au  Nord-Eft  font  quelques  rochers 
de  trois  autres  petites  Ifles ,  après  les- 
quelles on  entre  dans  une  fiviere  dont 
les  bords  offrent  plufieurs  Villages.  En- 
tre l'aiguade  &  la  baye ,  du  côté  du 
Nord  ,  on  en  découvre  trois  ,  fort  bien 
peuplés ,  &  divers  autres  jufqu'à  une  fé- 
conde rivière  que  l'on  trouve  au  Nord. 
-Enfuite  on  arrive  à  la  grande  rivière  > 
où  les  Hollandois  achetèrent  prefque 
tout  le  riz  dont  ils  compoferent  leur 
principale  provision.  Cette  rivière  a 
deux  bras  j  l'un ,  qui  s'étend  au  Nord  , 
ôc  l'autre  à  l'Oueft.  Elle  eil:  divifée  par 
une  petite  lile.  Le  Village  de  Saint- 
Angelo  efl:  au  côté  feptentrional.  Celui 
de  Spakembourg 9  qui  fe  préfente  a  gau- 
che en  entrant  dans  la  rivière,  eit  com- 
pofé  d'environ  cent  quatre  vingt  mai-* 
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i  voyage  fons.  Plus  haut  eft  le  Village  que  le$ 
™n£A"m  Hollandois    nomment    Bu-Nord.     A 

houtman.  l'Oueft  Sud-Oueft  de  rifle,on  trouve 
l^6'  encore  une  rivière,  fur  le  bord  de  la- 
quelle eft  un  autre  Village.  Les  Hollan- 
dois n'étendirent  pas  plus  loin  leurs  ob- 
fervations  géographiques. 

Habitans.  Mais  ils  remarquèrent  que  les  habi- 
tans  avec  lefquels  ils  eurent  quelque 
commerce,  écoient  fort  noirs,  fans  avoir 
les  cheveux  auftî  crépus  que  ks  vrais 
Nègres ,  ni  leur  nez  &  leurs  lèvres.  En 
générai ,  ces  Infulaires  font  grands  8c 
robuftes.  Ils  font  livrés  à  la  paillon  de 
boire.  Leur,  liqueur  eft  un  compofé  de 
miel  &  de  riz ,  dont  ils  s'enyvrent  fou- 
vent  ,  quoique  l'ufage  leur  en  foit  dé- 
fendu dans  certains  tems.  Les  meubles 
qu'on  trouva  dans  leurs  maifons  étoient 
de  peu  de  valeur.  Ils  ont  une  forte  de 
natte  ,  aflez  bien  ouvragée  &  de  diver- 
ses couleurs ,  qui  leur  fert  de  fiége  ÔC 
de  lit  *,  des  mortiers  de  bois  ,  &  des 
blocs  fur  lefquels  ils  pilent  le  riz.  Cha- 
cun a  fon  tamis ,  pour  en  féparer  la  fa- 
rine; des  facs  pour  la  conferver ,  des 
pots  de  terre  pour  la  cuire,  &  des  cale- 
bafïes  oui  leur  fervent  de  plats  Se  d'af- 
fîetes.  Pour  boire ,  ils  ont ,  au  lieu  de 
verre ,  un  grand  rofeau  creux  ,  qu'ils 
ferment  avec  un  bouchon. 
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Leur  Roi  ,  quils  nomment  Phulo  ,    l  vo\agï 
a  pour  unique  parure  des  bratielets  de      dois. 
cuivre  ,  qu'il  reearde  comme  un  orne-  HoUTMAK» 

r     n       /    •    b  il*       J  •  M  9*. 

ment  tort  précieux  ;  un  collier  de  grains  Leur  Roi, 
de  verre ,  Ôc  une  çrande  &  longue  ha- 
che  qui  lui  rient  lieu  de  fce-ptre.  1  ous 
{es  Sujets  font  nuds ,  à  l'exception  d'un 
morceau  de  toile  d'écorce  d'arbre ,  dont 
ils  fe  couvrent  le  milieu  du  corps.  Leur 
fourmilion  eft  extrême  pour  leur  Souve- 
rain. Le  vêtement  des  femmes  eft  auffi 
un  ti(Tu  d'écorce  d'arbre ,  qui  leur  def- 
cend  jufqu'aux  genoux.  Quelques-unes 
portent  des  corps  de  Juppé  ,-  mais  fans 
manches.  Leurs  ornemens  font  des  braf- 
felets  d'étain  ou  du  plus  bas  argent ,  de 
la  forme  des  manilles  de  cuivre  qui 
font  communes  en  Guinée  ,  avec  une 
forte  de  petites  pierres  qu'elles  nom- 
ment Laqueua, 

L'occupation  des  hommes  eft  la  chaf-  cuparions  as 
fe ,  la  pêche  ,  l'exercice  de  l'arc,  de  le  leur  ncheflç4 
foin  de  nourrir  les  beftiaux.  Celle  des 
femmes ,  de  planter ,  de  femer  &  de 
moiflonner  les  grains ,  qui  fe  réduifent 
au  riz  &  à  deux  ou  trois  fortes  de  pe- 
tites fèves ,  vertes  y  rouges  &  blanches, 
Elles  cultivent aufli. les  bananiers,  dont 
le  fruit  &  les  grains  font  une  grande 
partie  de  leurs  alimens.  L'ufage  de 
la  viande  eft  rare  dans  cette  Nation 
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t  Voyage  (25).  Us  fe  bornent  aux  fruits ,  au  rîz  , 

■£ES  riOLLAN-  j      .  .  _,  .        _. 

dois,  au  lait  6c  au  poiiion.  Leurs  beftiaux 
liouTMAN.  confiftent  dans  un  grand  nombre  de 
beaux  bœufs ,  dont  ils  font  tant  de  cas 
qu'on  les  foupçonne  de  les  adorer.  Ce- 
pendant les  Hollandois  ne  remarquè- 
rent pas  qu'ils  fe  filTent  un  fcrupule  de 
les  vendre.  Ils  ont  beaucoup  de  chèvres 
6c  de  boucs ,  mais  peu  de  moutons.  On 
leur  vit  quelques  chiens ,  mais  rien  eii 
fi  grande  abondance  que  des  poules  6c 
des  canards.  Entre  les  fruits ,  pn  peut 
dire  que  la  Nature  leur  a  prodigué  les 
limons ,  Iqs  citrons  6c  les  oranges.  Le 
gingembre ,  5c  la  maniguuu  ,  elpece  de 
poivre  qui  fe  nomme  autrement  Graine, 
de  Paradis,  font  auilï  fort  communs  dans 
leurs  champs.  Ils  ont  une  racine  qui  ref- 
femble  beaucoup  au  gingembre  par  de- 
hors, mais  dont  l'intérieur  eft  jaune. 
Se  qui  fe  nomme  Cumba  en  langue  Ma- 
laie ,  Habct  en  Arabe  ,  de  Safran  de  las 
Indlas  en  Portugais.  L'abondance  de 
fon  fuc  empêche  d'abord  qu'on  n'en 
fente  toute  la  force ,  mais  on  s'apper- 
çoit  enfin  qu'il  eft  fort  âpre  ,  quoiqu'il 
le  foit  moins  que  le  gingembre.  Cette 
racine  eft  fort  médicinale,  6c  fes  fleurs 
refTeinblent  aux  plus  beaux  lys  blancs. 

(if)    On  verra  dans  la  Defcription  les  ufoges   de 
direrfes  aurtçs  parties  de  l'Iik. 
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On  en  trouve  aulïi  beaucoup  a  Java  de    1  v«*n 
ans  d  autres  endroits  des  Indes  (10).      dois. 
Le  vent  favorifa  les  Hollandois  juf-  Hou_™AN« 
qu'au  23  de  Mars*,  mais  ils  furent  alors    Navigation 
incommodés  des  calmes ,  &  de  la  rapi-  Je?  J1011??," 
dite  des  courans  ,  qui  venant  du  Sud-  ramène  bcosi 
Eft  les  obligèrent  de  gouverner  fur  les  reufc« 
plus  méridionales  des  Ifles  Maldives, 
Dans  cette  route  ,  dont  ils  avoient  ad- 
miré la  tranquillité  pendant  fix  femaî- 
ues,  ils  avoient  vu  quantité  d  oifeaux , 
qu'ils  prirent  pour  des  Moustus  grifès  7 
8c  que  les  Portugais  nomment  Gar^ios. 
Ils  avoient  Vu  des  Rabos  Forcados  ,  qui 
font  des  oifeaux  noirs  &:  blancs ,  fort 
femblables  aux  pies ,  mais  qui  ont  la 
queue  longue  &  fendue ,  à  peu  près  dans 
la  forme  des  cifeaux  de  tailleur.  Ils  a- 
voient  vu  certains  oifeaux  blancs  de  la 
forme  d'un  pigeon  ,  avec  une  longue 
queue  ,  peu  garnie  de  plumes  j  &  d'au- 
tres alTez  femblables  à  de  petits  canards, 
mais  tachetés.  Tous  ces  oifeaux  trou- 
vent leur  nourriture  dans  les  eaux  de  la 
mer  ,  &  font  la  guerre  aux  poilTons  vo- 
lans.  Quelques-uns  v^noierit  fe  repofer 
fur  les  VaifTeaux  &  fe  la ifïbient  pren- 
dre à  la  main  ,  fans  marquer  ,  obierve 
l'Auteur  a  d'épouvante  à  l'approche  des 

(z*j  Pages  in,  zj4  &  kj. 
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1  Voyage  hommes ,  parce  qu'ils  n'en  avoient  ja* 
dois.      mais  vu  (27).  Les  bonitef ,  les  dorades  * 

H°iU^1AN"  *es  marfoums,  les  chiens  de  mer,  que 
les-  Portugais  appellent  Tuhrons  ;  les 
grondeurs  ,  &c.  offroient  fouvent  le 
plaifir  de  la  pêche  aux  matelots ,  Ôc  ne 
leur  étoient  pas  moins  utiles  pour  les 
rafraîchir.  Les  marfouins ,  qui  s'appro- 
choient  de  la  Flotte  en  fi  grottes  trou- 
pes que  la  mer  en  devenoit  toute  ver- 
te ,  leur  auroit  fait  un  fpectacle  char- 
mant 3  fi  les  Pilotes  ne  les  eufTent  pas 

„  avertis  quec'eft  un  préface  de  tempête. 

Ils  man-    r    c      .^  J        P  f  ,  , 

quem  d'eau    Lnhn  rien  ne  paroit  avoir  manque  a  la 
&mce.  profpérité  de   cette  navigation  qu'un 

peu  plus  d'eau  fraîche.  La  provision  fe 
trouva  ii  diminuée  par  les  chaleurs , 
quoiqu'elles  ne  filTent  qu'en  augmenter 
le  beïoin  ,  qu'on  fut  obligé  de  réduire 
la  portion  de  chaque  matelot  à  une  pin- 
te par  jour.  Les  équipages  furent  fi  pref- 
fés  de  la  foif ,  qu'on  offrir  une  réale  de 
huit  pour  un  verre  d'eau  ,  fans  pouvoir 
l'obtenir.  Ils  eurent  la  vue  de  la  terre  le 
premier  de  Juin.  Quel  doux  fpectacle 
pour  des  matelots  altérés  1  En  appro- 
chant de  la  côte  ,  ils  trouvèrent  une  If- 
le ,  qui  efl  devant  le  Détroit  de  la  Son- 

(17)  Il  eft  étrange  que     toient  crûs  les  premiers  qui 
les  Hollandois  parlenc  cou-    eulTent  trayerfé  ces  met», 
jours  ici  corr.me  s'ils  s'é- 
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He,a  cinquante  desres  &  demie  du  Sud.  *  Y?™  * 
Ils  jugèrent  que  c  etoit  1  Me  de  rugma-  dois. 
toa,  nommée  par  les  Portugais  Ijle  d'En-  Hou™  a*. 
ganno  ,  qui  eft  à  feize  lieues  de  Suma- 
tra. De  trois  lieues  en  mer  ils  avoienc 
fenti  l'excellente  odeur  des  épiceries  &c 
des  herbes  aromatiques  que  la  nature 
y  produit. 

Le  6  ils  découvrirent ,  fur  la  coie  de  ganno  &  f^ 
cette  Ifle  ,  fix  à*  fept  canots ,  qui  n'o-  habiuns» 
foient  s'approcher  de  la  Flotte.  Une 
.chaloupe  ,  qui  fut  armée  pour  aller 
prendre  langue  ,  ne  fer  vit  qu'à  les  fai- 
re retourner  légèrement  vers  le  rivage  3 
où  ils  furent  aufîi  -  tôt  mis  à  fec.  Ces 
petits  bâtimens  étoient  afTez  longs  > 
mais  à  peine  a  voient-ifs  un  pied  de  lar- 
ge.  Deux  longues  pièces  de  bois ,  qui 
les  élargiiïoient  des  deux  côtés  par  le 
haut ,  fervoient  à  les  faire  virer.  Les 
Infulaires  qui  les  conduifoient  étoient 
au  nombre  de  vingt  trois,  armés  d'arcs 
&  de  flèches^  Ils  paroifloient  de  gran- 
de raille  &  d*un  teint  jaune.  Leurs  che- 
veux étoient  fort  longs  Se  flottoient  fur 
leurs  épaules.  Ils  étoient  tout- à- fait 
nuds  •,  ce  qui  fit  juger  aux  Hollandois 
qu'ils  étoient  fort  fauvages.  Cependant 
ils  invitoient,  par  des  fignes ,  l'équipa- 
ge de  la  chaloupe  à  defeendre  au  riva-- 
ge.  Mais  étant  mal  pourvu  d'armes  y  il 
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ï  voyage   n'ofa  fe  fier  a  des  Peuples  fi  barbares^ 
dois.  ^n  arriva  le  1 1  a  la  Bouque  du  De- 

Houtman.  troit  de  la  Sonde  ,  où  la  quantité  de9 
Bouqué  du  *rï£S  eft  innombrable.  Celle  dont  on  fie 
Détroit  de  la  choix  pour  y  mouiller  elt  longue  dans 
fliensindiens"  ^a  forme ,  couverte  de  bois ,  deferte  & 
fans  eau.  Le  lendemain  on  vit  venir  de 
la  côte  de  Sumatra  trois  voiles ,  qui  fu- 
rent bien-tôt  fuivies  de  fix  autres.  C'ér 
toient  les  premières  qu'on  eût  rencon- 
trées àTEft,  depuis  le  Cap  de  Bonne-' 
Efpérance.  On  leur  envoya  un  canot , 
qui  ne  fie  pas  difficulté  de  les  aborder. 
Leurs  équipages  écoienc  compofés  cha- 
cun de  feize  hommes  ,  dont  fept  ra- 
moient  3  tandis  que  les,  autres  fe  tè- 
noient  tranquillement  fous  une  Tcngue, 
couverts  d'une  toile  de  cotton  depuis  le 
milieu  du  corps  jufqu'aux  pieds  ,  8c 
nuds  de  la  ceinture  à  la  tête ,  fur  laquel- 
le ils  avoient  des  morceaux  de  la  même 
toile ,  plies  en  forme  de  turban.  L'équi- 
page du  canot  ne  put  les  entendre  (2^). 
Ils  nommoient  bien  Bantam  &  Japara; 
mais  comme  ils  mêloient  à  ces  deux 
noms  celui  de  Sonda  CaUppa  ,  les  Hol- 
landois  n'y  comprenoient  rien.  Cepen- 
dant ces  Indiens  leur  montrèrent  Su- 
matra 3  Se  leur  firent  connoître ,  par  des 

ft8)  N'eft-il  pas  furprenant  qu'ils  ne  fe  î\x$tnx.  p$j 
«unis  d'un  Interprète  ? 
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lîçnes  ,  qu'ils  y  trouveroient    dequoi   1  Y,0VACw 

rourmr  a  tous  leurs  beioins.  Cet  avis ,      DOis. 

qu'on  crut  bien  entendre  ,  ht  prendre  Hoùtm*** 

la  rclolution  a  envoyer  au  rivage  la  pi- 

nace  ,  montée  de  feize  hommes  *,  tandis 

qu'une  des  chaloupes  fuivit  les  neuf 

voiles,  qui  étoient  retournées  au  trié-» 

*ne  lieu  d'où  on  les  avoit  yu  partir.  La 

chaloupe  mouilla  le  foir  près  d'une  lf«* 

le ,  qui  en  a  deux  autres  à  peu  de  diitan- 

ce.  Les  matelots  y  entendirent  la  voix 

de  quelques  gens  qui  parloient ,  mais 

ils  ne  découvrirent  perfonne.   Le  len-  ,,  Premîer* 

*  .       .,  r  .      liAron    de» 

demain  ils  apperçurent  qaatre  perics  Hoiiandois 
batimens  à  l'ancre  ,  &  quelques  autres  «*vec  les  % 
qui  étoient  à  la  voile.  Ils  abordèrent  les 
quatre  premiers  ,  qui  s'amarrèrent  les 
uns  aux  autres  en  les  voyant  avancer. 
Ils  demandèrent ,  nar  des  fisnes ,  s'ils 
pouvoient  trouver  de  l'eau  dans  quel- 
que lieu  voifin.  On  leur  montra  un  en- 
droit peu  éloigné.  Leur  hardiefle  croif- 
fant  par  degrés ,  ils  entrèrent  dans  les 
batimens  Indiens ,  où  loin  de  les  mal- 
traiter on  leur  fit  voir  diverfes  curiofi- 
tés ,  telles  qu'un  poignard  doré  ,  ck  une 
bague  d'or  avec  un  petit  diamant  mal 
taillé.  Après  avoir  fatisfait  leur  curio- 
fité  ,  ils  fe  rendirent  à  bord  de  la  pina- 
ce ,  ou  quelques  Indiens  les  fuivirenc 
*ians  un  canot.  On  prie  librement  d'eux 


*• 
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ï  voyaoe  Ju  p0i(fon  Ju  riz  des  melons  d'eatr  J 
dois,      des  cannes  de  lucre ,  des  cocos  >  de  1  ail  > 

Boutman.  £QS  0ignons  &  quelques  fruits  propres 

à  l'Ille  ,  pour  lelquels  ils  reçurent  de  la. 

verroterie  rouge  &  bleue.  Enfuite  s'é- 

tant  offerts  à  fervir  de  guides  jufqu'à 

Sumatra,  on  prit  le  parti  de  les  fuivre. 

Sur  la  route  on  rencontra  trois  ou  quas- 

tre  canots,  qui  paroifïbient  porter  dçs 

perfonnes  du  premier  rang.   Les  Hol- 

kndois  en  conçurent  du  moins  cette 

idée  à  la  vue  de  leur  habillement ,  qui 

étoit  d'une  toile  extrêmement  fine  de 

Quelle  po- bleu  célefte.    Ces  honnêtes  Infulaires 

^ceiïe  ils  leur  eurent  la  complaifance  de  paflTer  avec 
Jtouyent.  .  f    ,,  r  \  >  ï 

eux  un  chenal  deau  ialee  pour  ieuc 

montrer  l'aiguade ,-  &  de  les  conduire 
jufqu'à un  Village  d'environ  vingt  mai- 
fons  ,  quiétoient  proprement  confron- 
tes de  bois  de  palmier.  »  Là  ,  remarque 
*»  l' Auteur ,  ils  virent  pour  la  premie- 
«  re  fois  croître  le  poivre  fur  les  poi- 
a  vriers  ,  qui  s'élèvent  comme  le  hou;- 
»  blon ,  à  l'appui  d'un  long  rofeau  **. 
Ils  en  achetèrent  autant  qu'on  leur  en 
préfenta ,  avec  une  petite  quantité  de 
doux  de  girofle  Se  de  noix-mufeades, 
comme  pouf  fervir  de  montre.  On  leur 
offrit  aufli  des  citrons ,  des  citrouilles 
êc  du  vin  de  palmier  ;  mais  ils  ne  virenc 
po'mt  de  viande.  Les  femmes  avoien* 
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<3e  fort  gros   braffelets.    Elles  éroient  1  voyagsj 
couvertes  d'une  toile  de  cotton  depuis  D 
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la  ceinture  jufqu'aux  pieds,  &c  d'une  Houtma** 
autre  toile  furie  fe.in.  Une  partie  de     ***** 
leur  chevelure  étoit  flottante  ,  6c  le  re- 
fte  en  treife  ,  relevée  proprement  fur 
leur  tête. 

Quatre  canots  ,  qui  fe  rendirent  à     ns  évîrenf 
bord  de  la  pinace ,  y  portèrent  des  pou-une  f&tfkt 
les,  du  riz,  du  poivre  Se  des  caxias, 
qu'on  eut!  fort  vil  prix.  Mais  pendant 
qu'on  étoit  occupé  de  ce  Commerce ,  il 
arriva  malheureufement  qu'un  fufîl  tira 
fans  deflein.  Les  Infulaires  en  furent  fî 
effrayés ,  qu'étendant  auiîl-tôt  leurs  pa- 
vois ,  ils  halerent  fur  le  bord  un  petit  ■ 
pierri.er  de  métal ,  avec  des  (ignés  me* 
naçans.  L'équipage  delà  chaloupe ,  qui 
remarqua  ce  mouvement ,  voulut  s'a- 
vancer vers  la  terre*,  mais  quelques  In- 
diens des  canots  fautant  fur  le  rivage  ne 
lui  permirent  pas  d'en  approcher.  On 
réfolut  fur  le  champ ,  pour  éloigner  des 
foupçons  fâcheux  ,  de  retourner  ver» 
la  Flotte. 

Le  14 ,  une  petite  pirogue ,  qui  s  e- 
toit  approchée  du  Maurice,  fe  laifïa 
engager  par  des  fignes  à  venir  à  bord. 
Il  y  entra  un  Infulaire ,  qui  offrit  de 
conduire  la  Flotte  à  Bantam  pour  vingt 
-gieces  de  kuit.  Maries  Hoiiaudoise 
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"i  voyage   incertains  de  leurs  propres  vues  ,  f$ 
»es  hollan-  contentèrent  de  recevoir  honnêtement 
«outman.  fa  propofition.   Cependant  il  demeura  | 
iw6m      dans  le  Vaiffeau  ,  comme  s'ils  l'euffenc 
Manière  ex-  acceptée.  Le   1 7  ,  il  y  vint  une  autre 
ïraordinaire  pirogue  ,  qui  paroifloit  lui  appartenir. 
Elle  étoit  armée  de  quatorze  hommes  » 
dont  deux  montèrent  à  bord  &:  lui  fi- 
rent une  révérence  conforme  à  leurs' 
ufages.  Ils  lui  prirent  le  pied  gauche  , 
qu'ils  lui  palferent  doucement  par-def- 
fus  la  jambe  droite  jufqu'au  genou  ,  ÔC 
de-là  fur  le  vifage ,  depuis  le  bas  juf- 
qu'au fommet  de  la  tête. 

Enfin  les  Hollandois  s'étant  déter- 
minés à  tourner  vers  Bantam,  remi- 
rent à  la  voile  le  19  5  fous  la  conduite 
de  l'Indien  qui  leur  avoit  offert  (es  fer- 
vices.  En  partant  à  la  vue  d'une  petite 
Ville  de  Sumatra  ,  ils  furent  abordés- 
par  quantité  de  pirogues  ,  qui  leur  ap- 
portèrent dQS  noix  de  coco  ,  du  poi- 
vre >  des  doux  de  girofle  ,  des  noix- 
mufeades,  des  bananes,  des  poules  & 
d,Qs  oranges  ,  dont  l'échange  le  fit  pour 
Difficulté  d^  couteaux.  Us  naviguèrent  jufqu'au 

in  paliage  a  r         r  r  • 

java.  2-1  >  ians  le  trouver  fort  avances ,  rete- 

nus également  par  la  variété  des  vents 
contraires  &c  par  la  force  des  courans. 
Depuis  minuit  jufqu'à  dix  heures  d.u 
marin  >  le  vent,  ne  celle  pas  .de  fournir 
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cle  1  Eft  dans  le  Détroit ,  &  fe  range  en-    T  Vtn  AGE 
lime  a  1  Oueit  ,  ou  il  demeure    jul-       DOis, 
qu'au  foir  ;  ce  qui  rend  le  paifaçe  fort  Houtmaï*, 
dirncile  (19). 

Dans  cet  intervalle ,  les  Commis  de 
chaque  VailTeau  commencèrent  à  pren- 
dre le  nom  de  Capitaines.  On  donna 
celui  de  Capitaine-major  à  Corneille 
Houtman,  qui  étoit  regardé  non  feu-» 
lement  comme  l'auteur  de  L'entreprife 
des  Hollandois ,  mais  encore  comme 
leur  principal  guide  &  comme  le  fon- 
dement de  toutes  leurs  efpérances.  Le    DefcrîptîoO. 
même  jour ,  qui  éroit  le  1 5  ,  on  décou-  d  unc    iaMê 
vrit  dans  la  oaye  de  Java  >  un  de  ces 
batimens  que  les  Indiens  nomment  Jon* 
que ,  du  port  de  trente  ou  quarante  la- 
ites.   Il  avoit  un  mât  de  beaupré  ,  un 
grand  mât,  un  mât  d'artimon  avec  fa 
voile,  qui  étoit  fort  grande,  Se  une  11- 
vadiere  au  beaupré.   Les  voiles  éreient 
tilfues  de  bois  ou  de  jonc.  Toutes  le* 
manœuvres ,  courantes  3c  dormantes , 
étoient  aullî  de  bois  trelTé.  Le  corps  du 
Vaiifeau  étoit  aifemblé  comme  le  fond 
d'une  futaille  ,  &  le  pont  étoit  couverç 
d'un  petit  toit  de  jonc.  Quand  ces  ba- 
timens ont  le  vent  en  poupe  ,  on  amenq 
les  couces  à  l'arriére  •>  c'eft-à-dire ,  ceux 
de  la  mifene  à  un  bout ,  ôc  ceux  de  la? 

(31)  Vâgt  177, 
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i  voyage   grande  voi le  à '-l'autre.  Les  voiles  font 

t>ES"o°isLAN"  cou^ues  aux  ralingues  par  le  bas  comme 
-ÇouTxtAN.  par  le  haut ,  Se  à  la  même  diftance.  Cet- 
'***•      te  conftruction  3c  ces  agrès  paroiiTent 
des  nouveautés  furprenantes  à  ceux  qui 
viennent  pour  la  première  fois  de  l'Eu- 
rope. Les  Hollandois  n'admirèrent  pas 
^noins  un  grand  nombre  de  petites  bar- 
ques ,  qu'ils  virent  aiTez  proche  de  la 
Ville  de  Bantam ,  Se  que  les  Indiens 
nomment  Paras  ou  Pares.   Les  voiles 
Se  les  cordages  font  de  la  même  matiè- 
re que  ceux  des  Jonques.  Ils  revenoient 
de  la  pêche  ;  Se  leur  multitude  faifoit 
allez  connoître  que  la  Ville  devoit  être 
fort  peuplée. 
Envoyés        Vers  le  foir ,  on  vit  venir  à  bord  du 
portugais  de  Maurice  un  de  ces  Pares,  dans  lequel 
étoient  (îx  Portugais  avec  leurs  Efcla- 
leuts  dif-  ves.    Leur  Chef  déclara  qu'ils  étoient 
«pu***  envoyés  par  le  Gouverneur  Se  pat  les 

Habitans  de  Bantam ,  que  l'arrivée  de 
la  Flotte  étrangère  avoit  allarmés ,  pour 
s'informer  d'où  elle  venoit  &  dans  quel- 
les vues.  On  lui  répondit  qu'elle  venoit 
de  Hollande ,  pour  trafiquer  tranquille- 
ment avec  eux.  Il  répliqua  qu'en  effet 
les  Hollandois  étoient  arrivés  dans  un 
lieu  de  Commerce ,  mais  que  1  occasion 
étoit  peu  favorable ,  parce  que  depuis 
cinq  jouis  les  habicaas  a  voient  envoyé 
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à  la  Chine  cinq  Vailfeaux  chargés  de  1  voya^ 
poivre ,  oc  que  la  J onque  qu  ils  avoient  DOIS# 
du  voir  le  matin  à  l'ancre  dans  la  baye  houtm.wu 
en  cherchoit  aufîi  le  long  de  la  cote. 
Cependant  les  Portugais  affecte  te  nt 
beaucoup  de  politeffe.  On  leur  deman- 
da quelques  informations  fur  le  pays  6c 
fur  les  difpofitions  du  Roi.  Ils  racontè- 
rent que  depuis  peu  ce  Prince  étoit  al- 
lé faire  le  iiége  de  Palimban  9  Ville  de 
Sumatra  ;  qu'il  y  avoit  été  tué ,  6c  que 
fon  armée ,  qui  avoit  déjà  forcé  les  por- 
tes de  la  Ville  ,  ayant  été  mife  en  déf- 
ordre  par  la  mort  du  Roi ,  avoit  été 
contrainte  de  fe  retirer  ;  qu'en  partant 
pour  Plfle  de  Sumatra  elle  étoit  com- 
pofée  de  deux  cens  voiles ,  ôc  les  trou- 
pes fi  nombreufes ,  qu'une  partie  des 
foldats  étoient  morts  de  faim  -,  que  le 
Roi  n'avoir  laiifé  qu'un  fils  unique ,  âgé 
feulement  de  cinq  mois ,  Se  que  les  ha- 
bitans  de  la  Capitale  avoient  choiiî 
pour  leur  Gouverneur  un  Seigneur  de 
la  Nation  nommé  C/ieflate ,  père  d'une 
des  femmes  du  feu  Roi  (  3  o). 

Entre  les  fix  Portugais  ,  il  s'en  trou-   ^^r^.. 

.  P         .  ,    ,  r  .         Sage  repoli- 

voit  queiqiies-uns  qui  avoient  ete  raitsfe  des  HoU 
prifonniers  à  Ternate  ,  par  le  Vaiffeaulandois* 
Anglois  de  Thomas  Candish,  Ils  firent 
un  long  récit  des  ravages  que  le  Capi- 

C5p)  Page  178. 
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i  voyage  taine  Lancaflcr  (3 1)  avoit  commis  dans 

t>ES  HOLLAN"    1        t^  /  •         \       xt      \      '  r  1  1 

le  Détroit  de  Malaca  ,  lans  épargner  les 


DOIS. 


«outuan.  Portugais  plus  que  les  Indiens.  On  leur 
*^  répondit  que  c'étoient  des  différens  aux- 
quels les  Hoilandois  ne  prenoient  au- 
cune part ,  8>c  qu'ils  n'étoient  venus  que 
pour  acheter  de  bonne  foi  &  payer 
de  même. 
Aarefledes  Les  Portugais  prièrent  le  Capitaine- 
0  major  de  ne  pas  paroitre  a  la  vue  des 
VaifTeaux  envoyés  par  Dom  Antonio  9 
dans  la  crainte  qu'il  ne  s'élevât  quelque 
démêlé  entre  les  équipages  ;  à  quoi  il 
falloit  s'attendre  que  divers  Bannis  qui 
étoient  à  Pégu  ,  à  Bengale  ,  à  TanaiTe- 
rim  ,  à  Martaban,  fur  la  Côte  de  Co- 
romandel  ôc  dans  le  relie  des  Indes , 
contribueroient  de  tout  leur  pouvoir. 
Ces  miférables  ,  difoient-ils  ,  cher- 
choient  quelqu'un  qui  voulût  les  aider 
à  foutenir  leur  parti  -,  mais  il  y  avoit  du 
péril  à  s'y  fier  ,  parce  que  l'efpérance 
d'obtenir  leur  rappel  les  rendroit  tou- 
jours capables  de  trahir  ceux  qui  au- 
roient  embraifé  leurs  intérêts.  Après  ces 
explications,  Houtman  pria  les  Portu- 
gais d'offrir  les  fer-'ices  de  fa  Flotte  au 
Gouverneur  ,  8c  de  l'allurer  qu'elle  é- 

(?  1  )  On  a  va  la  Relation    peut  y  jetter  les  yeux ,  pour 
de  ce  Capùaine  Anglois  au     comparer  les  faits. 
Tome  1  de  ce  Recueil.  Ou 
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toit  venue  pour  trafiquer  dans  un  ef-    1  voy*gk 
prit  de  douceur  &  de  paix.  Ils  fcigni-  ™l£ïï!**P 
rent  d'en  avoir  beaucoup  de  joie  6V  de  houtman. 
s'en  retourner  dans  cette  difpohtion. 
Avant  la  fin  du  jour  le  Sabandar  ,  qui    LeSabandar 
efl:  le  premier  de  la  Cour,  &  devant  fcf»dàbonl 

C,  _,  .  .  .  de  u  Floue*. 

qui  pallent  toutes  les  affaires  qui  regar- 
dent les  droits  ,  vint  aufii  à  bord  de  La- 
Hollande.  On  répondit  à  fes  qLîeilions  , 
que  les  Hollandois  étoient  venus  pour 
acheter  du  poivre  &  d'autres  épiceries  > 
8c  que  dans  cette  vue  ils  avoient  appor- 
té de  bonnes  réaies.  On  lui  en  montra 
même  une  partie.  Loin  de  combattre 
leur  projet  par  des  objections ,  il  leur 
dit  qu'ils  étoient  arrivés  dans  un  lieu 
propre  pour  ce  commerce  ,  &  qu'ils 
trouveroient  bien-tôt  leur  charge. 

Le  14  ,  plufieurs  Habitans  apporte^    combien  le 
rent  des  marcha ndifes  à  bord  &  firent  P°ivre    écoi^ 
beaucoup  de  carelfes  aux  Hollandois.  mun  à  Ban* 
Ils  les  aiïurerent  encore  qu'ils  trouve   tam- 
roient  allez  de  poivre  pour  faire  leur 
cargaifon ,  &  que  d'ailleurs  la  récolte 
du  nouveau  devoit  fe  faire  dans  ua 
mois*,  que  l'année  étant  très  abondan- 
te ,  il  étoit  à  fi  bon  marché  ,  qu'au  lieu 
de  trois  facs ,  qui  étoient  la  quantité 
ordinaire  pour  un  Katti  (52),  on  en 

( 51)  Le  kati  fait  environ     connus  par  les  Relation^ 
dix  neuf  florins  de  Hollan-     précédentes. 
de.  Cis  termes  doivent  être 

N  ij 
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'  i  voyage  donnoit  cinq  ou  fix  pour  le  même  prix , 
'"  chaque  fac  pefant  cinquante-quatre  ou 
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Houtman.  cinquante-cinq  livres  ,  poids  de  Hol- 
',J^'      lande  :  c'étoit  environ  quinze  deniers 
la  livre.  Le  Sabandar  ,  qui  revint  dans 
le  cours  de  l'après  midi ,  pria  le  Capi- 
taine -  major  de  defcendre   au  rivage 
pour    faire  fa   vilite  au    Gouverneur. 
Houtman  répondit  que  fa  commilîion 
rie  lui  en  donnoit  pas  le  pouvoir  ;  mais 
que  il  le  Gouverneur  faifoit  l'honneur 
aux  Hollandois  de  venir  fur  la  Flotte , 
il  pourroit  retourner  à  la  Ville  avec  lui. 
Le  Sabandar  lui  propofa  aufii  de  s'ap- 
procher un  peu  plus  du  rivage.   Il  y 
confentit ,  <k  le  même  jour   on   alla 
mouiller  fous  Pulo-Pujam ,  c'eil-à-dire , 
l'Iile-Longue  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues 
de  Bantam.  Aullî-tôt  qu'on  y  eut  jette 
l'ancre  ,  l'Amiral  Indien ,  qui  fe  nom- 
moit  Tomongon  Angabaia ,  vint  à  bord 
Ôc  déclara  par  la  bouche  de  fon  Inter- 
prète ,  que  le  Gouverneur  aiïuroit  les 
Hollandois  de  fon  amitié.  Le  Saban- 
dar de  les  Portugais  vinrent  donner  les 
mêmes  aiïurances ,  de  la  part  du  Roi 
&c  de  fon  Confeil.  Ils  apportèrent  quan- 
tité de  rafraîchiflemens }  &  chacun  ré- 
péta qu'il  n'y  avoit  rien  dans  le  pays 
qui  ne  fût  au  fervice  des  Marchands  de 
bonne  foi ,  de  quelque  nation  qu'il? 
Duflent  être* 
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Ces  afïlirances  de  prote&ion  paru-  ï  voyage 
rent  d  autant  plus  (inceres ,  qu  il  le  trou-  Dim> 
voit  à  Bancam  des  Chinois  ,  des  Ara-  Houtmaw, 
bes,  des  Perfans ,  des  Mores ,  des  Turcs ,  Multitude 
des  Malabares  ,  des  Peguans,  Se  des  d,c  ,Mac" 
Marchands  en  un  mot  de  toutes  les  Na- 
tions. Le  Sabandar  retourna  au  rivage 
vers  midi  \  mais  les  Portugais  demeu- 
rèrent à  bord ,  Se  furent  bien  traités 
pendant  le  refte  du  jour.  Ils  avertirenc 
les  Hollandois  de  fe  défier  des  Inïulai- 
res  de  Java  ,  parce  qu'il  y  avoir  peu  de 
fond  à  faire  fur  leurs  promeuves  j  qu'il 
étoit  même  à  propos  de  veiller  fur  leurs 
mains  ,  Se  qu'enfin  il  ne  falloit  en  croi- 
re que  fes  propres  yeux.  On  les  remer- 
cia de  ce  confeil.  Mais  Tomonjon  Se  le 
Sabandar  étant  revenus  le  lendemain 
avertirent  à  leur  tour  de  ne  prendre 
aucune  confiance  aux  Portugais ,  qui 
répandoient  déjà  des  calomnies  ,  Se 
qui  étoient  fi  doubles  qu'on  ne  pouvoir 
jamais  connoître  le  fond  de  leur  cœur. 
On  vit  venir  enfuite  à  bord  ,  de  la  parc 
du  Gouverneur  3  un  Indien  ,  nommé 
Qiàllin  Panjam  9  qui  venoit  prier  les 
Hollandois ,  au  nom  de  toute  la  Ville, 
de  mener  leur  Flotte  devant  Palimbam  , 
pour  battre  cette  Ville  de  leur  artille- 
rie ,  pendant  que  les  Troupes  de  rifle 
iroient  l'attaquer  par  terre.  Le  Gouvei- 

N  iij 
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i  voyage   neur  promettent  de  leur  en  abandonnes 

X>îS  HOLLAN-  ,  ..».  . 

dois:      le  pillage.  Ils  rejetterent  cette  propo- 
Houtman.  (Jfion  avec  beaucoup  d'honnêteté,  fous 
prétexte  que  leur  commiiiion  ne  regar- 
doit  que  le  commerce.    Le  26 ,  ils  fu- 
rent vihtés  par  des  Marchands  de  dif- 
férentes Nations ,  avec  iefquels  ils  tra- 
fiquèrent paisiblement  j  mais  il  n'y  en 
eut  pas  un  feul  qui  ne  les  avertît  defc 
défier  des  Portugais. 
préfensdes        Le  27 ,  outre  quantité  de  vifîtes  ,  on 
sm°Gouver-   reçut  celle  du  Sabandar ,  qui    preiîa 
çeur.  Hcutman  d'aller  faluer  le  Gouverneur , 

&  de  fe  conformer  li-deiïus  à  l'ufage. 
Il  lui  reprefenta  même  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  lui  faire  quelque 
prefent ,  comme  une  marque  d'alliance 
&  de  paix.  La  réfolution  d'offrir  un 
prefent  étoir  déjà  prife  au  Confeil. 
'Alnh  le  Capitaine-major  nomma  qua- 
tre des  principaux  Hollandois  pour  le 
porter.  Il  confiftoit  dans  plufieurs  beaux 
verres  de  cryflal  ,  un  miroir  doré  ,  &c 
une  pièce  d'écarlate. 

En  entrant  dans  la  Ville,  ces  dépu- 
tés rencontrèrent  quelques  Portugais , 
qui  les  faluerent  avec  leur  difîimulation 
ordinaire  ,  &  qui  fe  retirèrent  après 
leur  avoir  dit  qu'ils  leur  baifoient  les 
mains.  Le  Sabandar  ,  averti  de  l'arri- 
vée des  préfens ,  s'étoit  trouvé  au  riva- 
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ge  pour  recevoir  les  Hollandois.  Il  les  Jw 
conduifît  au  Palais  du  Gouverneur ,  qui  dois. 
érok  encore  à  table.  Pendant  qu'il  ache-  Hou™£* 
voit  de  diner ,  ils  virent  devant  fon  Pa- 
lais une  afïèz  belle  pièce  de  canon  de 
fonte  ,  cinq  grenades ,  Se  quelques  au- 
tres petits  canons  avec  un  mortier.  Lors- 
qu'ils furent  admis  à  l'audience  ,  ils  of- 
frirent leurs  préfens  au  Gouverneur , 
&  le  prièrent  de  la  part  de  leurs  Offi- 
ciers ,  de  fe  rendre  à  bord  de  la  Flotte 
pour  y  faire  une  fîneere  alliance  avec 
eux.  Il  leur  répondit  qu'il  exarnineroit 
leur  demande.  Enfuite  ils  allèrent  au 
Palais  du  Sabandar ,  qui  leur  fit  pré- 
fenter  dts  confitures.  On  leur  donna 
aufïî ,  de  la  part  du  Roi  3c  de  fon  Con- 
feil ,  diverfes  fortes  de  rafraîchifiemens 
qu'ils  tranfporterent  à  bord. 

Le  lendemain  ,  on  Hz  avertir  le  Ca-  il  leur  ftit 
pitaine-major  que  le  Gouverneur  étoît  ^noae! iUr 
réfolu  de  le  vifîter  fur  la  flotte.  Les  Hol- 
landois fe  difpoferent  à  le  recevoir.  On 
nomma  ceux  qui  dévoient  aller  au  de- 
vant de  lui ,  avec  ordre  de  s'offrir  pour 
otages ,  s'il  arrivoit  quelque  difficulté 
qui  parût  capable  de  le  retenir.  Quil- 
lin  Panjam  ,  qui  lui  fervoit  d'Interprè- 
te ,  vint  à  leur  rencontre  ,  &  leur  die 
que  le  Gouverneur  étoit  au  Port  3  mais 
qu'il  attendroit  que  le  Capitaine-ma- 

N  iiij 
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1  vcnAGE  jor  allât  le  prendre.  Les  Envoyés  furent 
dojs.      obliges  de  retourner  a  bord  pour  ren- 

Koutman.  Jre  compte  de  cet  obffcacle.  Houtman 
ne  fit  pas  difficulté  de  defcendre  dans  fa 
chaloupe ,  &  de  s'avancer  vers  le  riva- 
ge -,  mais  il  fe  fit  précéder  d'un  de  fes 
gens ,  pour  déclarer  qu'il  ne  toucheroit 
pas  la  terre  avant  que  le  Traité  d'allian- 
ce fût  conclu.  Enfin  le  Gouverneur  é- 
tant  forti  du  Port  avec  feize  grandes 
Pirogues  ,  à  la  vue  des  Portugais ,  qui 
firent  de  nouvelles  politefles  aux  En- 
voyés, Houtman  entra  dans  fa  Pirogue 
&  s'afîit  près  de  lui.  Ils  s'entretinrent 
du.  gouvernement  &  des  forces  de  la 
Hollande.  Le  Gouverneur  demanda 
combien  de  Vai(Teaux  elle  pouvoir  é- 
*  quiper  chaque  année  •,  de  quel  tems  ils 
avoient  befom  pour  faire  le  voyage  de 
l'Inde ,  &  fi  les  Hollandois  avoient  def- 
fein  de  venir  plus  d'une  fois  à  Bantam. 

_  il  craint  d'y  Cette  honorable  vifire  fut  reçue  à 
bord  avec  les  plus  grandes  marques  de 
confidération.  Cependant  lorfque  le 
Gouverneur  fut  introduit  dans  la  cham- 
bre du  Capitaine  ,  on  s'apperçut  qu'il 
trembloit ,  dans  la  crainte  apparem- 
ment d'y  être  retenu  prifonnier.  Le  Sa- 
bandar  8c  Tomongon  relevèrent  fon 
courage.  On  régla  les  articles  du  traité. 
Entre  pluiieurs  gratifications5le  Gouver- 


«tre  receau. 
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neur  promit  que  la  liberté  d  acheter  des  l  ^  '  : 

,    .      ».  A.  «     .  1  /       \  r          pesHoll 

épiceries  ne  leroit  accordée  a  perlon-  Dcm. 
ne,  ayant  que  les  Hollandois  eufïent  Houthm« 
achevé  leur  cargaifon.  Il  fouhaita  de 
voir  une  partie  des  marchandises  qu'ils 
avoient  apportées.  On  lui  montra  des 
velours  6c  des  écarlates.  On  joignit  à 
ce  fpectacle  un  nouveau  prefent  d'une 
pièce  de  chaque  efpece.  Il  vifîta  tou- 
tes les  parties  du  Vaitleau.  Enfin  il  té- 
moigna qu'on  lui  feroit  plaihr  de  le 
faluer,à  fon  départ,  d'une  décharge 
de  toute  l'artillerie.  Le  Sabandar  vou- 
lut demeurer  à  bord ,  pour  le  donner  le 
plaihr  de  voir  tirer.  Ces  trois  Seigneurs 
&  tous  les  Gentilshommes  du  cortège 
étoient  richement  vêtus.  Leur  habille- 
ment approchoit  beaucoup  de  celui  des 
Infulaires  de  Sumatra.  Ils  s'expliquè- 
rent dans  des  termes  qui  marquoienc 
peu  de  confiance  pour  les  Portugais.  Le 
Sabandar  raconta  qu'ils  avoient  offert  à 
la  Ville  de  Bantam ,  deux  cens  mille  du- 
cats pour  l*Ifle  de  Pulo-Pujam  T  mais 
que  cette  propohtion  avoir  été  rejettée, 
parce  que  connoiflant  leurs  intentions 
on  ne  doutoit  pas  qu'ils  n'euflent  éle- 
vé dans  cette  Ifle  une  fortereiîe  qui  au- 
roit  ruiné  le  commerce  de  Bantam.  && 

t  \  »  1         j  •  r  '  rend  fa  v::i:c 

Houtman  n  ayant  plus  de  railons  qui  ,u    Gc, .  _ . 
puiTenr  le  difpenfer  de  defeendre  à  ter-  aeuœ» 

N  v 
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i  voyage   re    ch01flt  Je  premier  jour  de  Juillet 
desHollan-  rV  r  r  c 

dois.       pour  rendre  la  vilire  au  Gouverneur,  ba 
Houtman.  fL1ite  ne  fut  qLie  <\z  neuf  hommes.    Il 

prefenta  la  commilïion  du  Prince  d'O- 
range ,  qui  autorifoit  les  Officiers  de  la 
Flotte  à  former  un  traité  d'alliance  ,  en 
vertu  duquel  les  Hollandois  dévoient 
jouir ,  dans  le  pays,  de  tous  les  privi- 
lèges accordés  aux  autres  Marchands. 
Cette  commiiîion  fut  promptement  tra- 
duite en  Portugais  &  en  Arabe.  Enfui- 
te  Houtman  demanda  au  Gouverneur 
<{qs  afïurances  par  écrit ,  qui  lui  furent 
promifes  pour  la  première  fois  qu'il 
retourneroit  au  rivage. 

Empereur         Le  f0jr  Ju  meme   iour      on  vit  arri- 
ve Java.  s  _   .'  ,.  > 

ver  a  Bantam  un  Prince  Indien ,  a  qui 
les  Portugais  donnoient  le  titre  d'Em- 
pereur  ,  parce  qu'il  étoit  fils  d'un  Mo- 
narque qui  avoir  exercé  un  empire  ab- 
folu  fur  la  plupart  des  Rois  de  Java. 
Mais  ils  refufoient  leur  foumiilion  au 
fils ,  fous  prétexte  qu'ayant  fait  un  long 
féjour  à  Malaca  ,  il  y  avoir  conçu  trop 
d'arTe&ion  pour  les  Portugais  ,  auxquels 
ils  appréhendoient  extrêmement  de  fe 
voir  fournis.  Cependant  il  étoit  reçu 
avec  une  haute  diftinction  dans  toutes 
les  parties  de  l'Ifle.  Les  Rois  mêmes  lui 
parloient  les  mains  jointes  ,  fuivant 
Tufage  des  efclaves  à  l'égard  de  leurs 
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maîtres.  On  l'accufoit  de  mener  une  r  y'- 
vie  rort  déréglée  >  8c  d  aimer  excemve- 
ment  à  boire.  Il  fit  l'honneur  aux  Hol-  Houtmaii, 
landois  de  fe  rendre  à  bord ,  avec  fes 
deux  fils  8c  quelques  Portugais.  Son  ha- 
billement droit  une  belle  toile  de  cot- 
ton ,  brochée  d'or.  L'aîné  de  fes  fils  , 
qui  étoit  âgé  de  vingt  ans  8c  bien  fait , 
portoir  à  fa  ceinture  un  joiau  d'or  ova- 
le ,  garni  de  pierreries  fort  groupes  , 
dont  la  plupart  étoient  d^s  émeraudes 
8c  des  rubis. 

Le  z  ,  Houtman  retourna  au  rivage ,      MJfawe 

i  t  ,->  i  eft  continuée, 

pour  demander  au  Gouverneur  la  con- 
firmation de  l'alliance.  Il  avoir  rédigé 
les  articles  qui  dévoient*  être  fignés  ,  8c 
dont  le  principal  étoit  que  non  feule- 
ment la  foi  feroit  gardée  fans  interru- 
ption ,  mais  que  fi  quelqu'un  entrepre- 
noit  d'infulter  Tune  des  deux  parties , 
elles  joindroient  leurs  forces  pour  ré- 
fifter  de  concert  à  tous  leurs  ennemis. 
Le  cortège  du  Capitaine  -  major  étoit    Fûfie  de5 

/♦/   j     »      •     j  l  i     i  •       i     Hollandais, 

compoie  de  huit  hommes ,  en  habits  de 
velours  8c  l'épée  au  côté.  Quatre  mar- 
chaient devant  lui  ,  8c  quatre  le  fui- 
voienr.  Un  Page  lui  portoit  un  parafe! 
fur  la  tête  :  deux  Trompettes  ,  qui  mat- 
choient  aufii  devant  lui ,  avoient  ordre 
de  fonner  par  intervalles  ,  8c  dix  ou 
douze  Matelots  fermoient  la  marche, 

Nvj 
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i  voyage    En  chemin  ,  ils  rencontrèrent  le  Prin- 

©ESHOLLAN-  ,  „  .  r 

dois.  ce  que  les  Portugais  nommoient  tm- 
Woutman.  pereur ,  &  qui  avoit  Ton  Palais  hors  de 
la  Ville  ,  dans  l'enceinte  de  laquelle  il 
ne  devoit  pas  coucher.  Il  leur  fit  fer- 
vir  une  collation  de  fruits  &  de  confi- 
tures. Les  Portugais  affectant  toujours 
de  paroître  amis  des  Hollandois ,  en- 
trèrent dans  la  Ville  avec  eux,  &  les 
prièrent ,  fuivant  les  termes  de  l'Au- 
teur j  de  sabbaijjir  jufqu  a  venir  dans 
une  de  leurs  maifons.  Ils  avoient  pré- 
paré un  grand  feftin  ,  &  la  bonne  chè- 
re fut  accompagnée  de  mille  faujjes  ca- 
rih  font  rail-  refTeSm  Comme  la  jaloufie  eit  un  fenti- 

ies     par     les     •»  ,.—    ..      ,        '.  .,  , 

Portugais,  ment  dirncile  a  vaincre  ,  un  d  entr  eux , 
qui  avoit  vu  Houtman  à  Lifbone  ,  lui 
demanda  d'un  air  railleur  s'il  étoit  de- 
venu,Duc  (33).  Cependant  leurs  prati- 
ques fecretes  n'empêchèrent  pas  que  le 
traité  ne  fut  figné  du  Gouverneur.  Le 
Sabandar ,  dont  les  difpofitions  ne  fe 
relâchèrent  point  en  faveur  des  Hol- 
landois ,  leur  confeilloit  d'acheter  in- 
cefiamment  du  poivre  3  parce  qu'il  n'a- 
voit  point  été  à  fi  bon  marché  depuis 
dix  ans.  Mais  d'autres  raifons  leur  firent 
prendre ,  dans  un  confeil  général ,  la  ré- 
solution d'attendre  la  nouvelle ;  récolte* 
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Ils  déliberoient  enfembie  fur  le  de-  l  y°Y/r'E 
gre  de  confiance  qu  ils  dévoient  accor-  dois. 
der  aux  Portugais,  lorfque  l'Interpre-  HoyT^AN« 
te  Quillin  Panjam  ,  arrivant  à  bord  du  on  pcnfeà 
Maurice ,  vint  les  avertir  de  la  part  du les  acu<luer» 
Gouverneur ,  qu'ils  dévoient  fe  tenir 
fur  leurs  gardes ,  s'ils  ne  vouioient  pas 
être  furpris  par  l'Empereur  ,  que  les 
Portugais  avoient  féduit  ôc  qui  avoir 
formé  le  deflein  de  les  attaquer  fous  le 
voile  d'une  vifîte.  Il  nomma  ce  Prince 
Raja  aVAuma.  Un  avis  de  cette  impor- 
tance répandit  aulli-tôt  l'allarme  fur  les 
quatre  Vaideaux.  On  chargea  l'artille- 
rie. On  diftribua  les  armes.  Le  lende- 
main le  Gouverneur  fit  avertir  encore 
qu'il  s'étoit  élevé  de  grandes  diflen- 
lions  dans  la  Ville  \  qu'une  partie  du 
peuple  vouloir  attaquer  la  Flotte  ;  que 
d'autres  refufoient  de  confentir  a  cette 
petfidie  ,  mais  qu'incertain  des  événe- 
mens  il  leur  confeilloit  de  redoubler 
leurs  précautions.  Houtman  feignant  Bons  offic«* 
d  ignorer  ce  qui  le  paiioit  a  Bantam 
envoya  deux  de  fes  gens  au  Sabandar , 
fous  le  prétexte  d'une  (impie  commif- 
fion.  Ils  obferverent ,  dans  fon  Palais , 
foixante  fufils  ,  qui  paronToient  nou- 
vellement chargés.  Mais  ce  Seigneur, 
auquel  ils  en  marquèrent  de  l'étonne- 
mçnt ,  leur  dit  que  de  fa  part  les  HoU 
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i  voyage    landois  dévoient  erre  fans  inquiétude  ; 

pf.sHollan-  t  r     r  •  P"  • 

dois.       que  ces  préparants  ne  ie  railoient  que 
houtman.  cha(Ter  l'Empereur  de  la  Ville  -, 

que  ce  Prince  y  avoir  une  raction  puil- 
fante ,  &  que  la  Cour  commençoit  à 
craindre  qu'il  ne  s'en  rendîr  le  maître. 
Il  ajoura  qu'il  leur  recommandoit  beau- 
coup de  vigilance  ,  parce  que  l'Empe- 
reur follicitoir  fortement  la  NobleiTe 
de  fe  joindre  à  lui  pour  les  attaquer  ,  &f 
que  c'étoit  un  avis  qu'ils  avoient  déjà 
du  recevoir  du  Gouverneur  :  qu'au  re- 
fte  ,  fuivant  les  idées  de  bienféance  éta- 
blies dans  la  Nation  ,  la  NobleiTe  ne 
pouvoit  refufer  avec  honneur  de  ïuivre 
ce  Prince  5  Se  qu'elle  aflifteroit  infailli- 
blement a  cet  attentat  ;  mais  qu'il  étoit 
fur  qu'il  y  auroit  entr'elle  un  fignal 
d'avis ,  &  qu'elle  fe  tiendroit  à  l'écart , 
hors  de'la  portée  du  canon  (44). 
tion°ncoùtrc  Houtman  étoit  trop  mal  informé  des 
la  Flotte.  affaires  du  Pays  pour  comprendre  la 
nature  de  cette  politique  ;  mais  s'arrê- 
tant  à  ce  qui  le  concernoir  ,  il  jugea  que 
l'Empereur  engagé  par  les  folhcitations 
des  Portugais  ,&  dans  l'efpérance  ap- 
paremment  de  faire  un  butin  confidé- 
rable  ,  avoit  pris  la  réfolution  d'atta- 
quer la  Flotte  Hollandoife.  En  effet,  il 
apprit  dans  la  fuite  que  les  Portugais 
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lui  avoient  promis  quatre  mille  Reaies   ]  voyace 

e  nuit  pour  le  corps  des  quatre  ban-  DOIS. 
mens  &  pour  les  munitions.  Ils  avoient  Houtma*. 
fçu  lui  perfuader  qu'en  faifant  entrer 
vingt  hommes  feulement  dans  chaque 
VailFeau  ,  il  lui  feroit  facile  de  s'en 
rendre  maître  &  de  maflacrer  les  Equi- 
pages. Cependant  lorfqu'il  fut  infor- 
mé que  les  Holiandois  n'ignoroient  pas 
fon  deifein  ,  il  eut  recours  à  d'autres 
moyens  pour  l'exécuter.  Il  fit  préparer 
un  grand  feftin ,  auquel  il  fit  inviter  les 
Capitaines ,  les  Maîtres  de  VaiiTeau  , 
les  Trompettes  &  les  Muficiens  qui  fe 
trouvoienc  dans  le  Port.  On  publia  , 
par  fon  ordre ,  qu'il  cherchoit  à  fe  pro- 
curer de  l'amufement  avec  les  Etran- 
gers. Mais  les  Holiandois  s'excuferent  La  mfi  cft 
iur  les  occupations  de  leur  commerce. erap  oyee 
Le  7  ,  qui  étoit  la  veille  du  feftin  ,  ils 
lui  envoyèrent  un  Officier  ,  qui  fut 
chargé  de  lui  dire  qu'on  le  prioit  de  ne 
rien  entreprendre  contre  la  Flotte  -,  & 
que  s'il  avoit  formé  ce  projet  >  il  feroir 
infailliblement  repouflfé  avec  autant  de 
perte  que  de  honte.  On  le  fit  prier  aufll 
de  ne  pas  s'en  rapporter  aux  faufTes  im- 
putations des  Portugais  que  l'intérêt 
feul  faifoit  parler.  Il  affecta  de  marquer 
beaucoup  d'étonnement  &  d'ignorer  de 
quoi  il  étoit  queftion.    Il  ajouta  qu'il 
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i  voyage  comptoit  de  voir  le  lendemain  a  fa  fête 

D0IS#       les  Orhciers  qu  il  avoir  invites ,  oc  qu  ils 

Houtmak.  ne  lui  refuferoient  pas  cette  preuve  de 

Les  Hoiian- confiance  &  d'amitié.  Le  8  ,  il  envoya 

dDis  efFraient  une  pirogue  à  bord ,  pour  amener  ceux 

leurs      enae-        ,-,  v    .       .    ,        _£       ,  ..  , 

aris,  qu  il  avoir  invites.  On  répondit  que  la 

plupart  fe  portoient  mal  &  n'étoient 
pas  difpofés  à  la  joie  d'un  feftin.   En 
même  tems  on  prir  foin  de  conduire 
fon  melTager  fur  le  haut  pont ,  où  les 
armes  croient  fufpendues  en  fort  grand 
nombre.  Il  fut  fi  effrayé  de  ce  fpecta- 
cle  ,  qu'il  demeura  quelque  rems  fans 
parler.  Enfuire  s'érant  affis  ,  il  deman- 
da quel  étoit  le  delTein  des  Hollandois , 
&  pourquoi  le  Capitaine-major  fem- 
bloit  irrité.  On  ne  lui  donna  pas  d'au- 
tre explication.  Il  partit  £ans  rien  ajou- 
ter ,  &c  fon  effroi  qui  fe  communiqua 
bien-tôt  à  toute  la  Ville ,  fit  perdre  aux 
ennemis  des  Hollandois  l'efpérance  de 
pouvoir  înfulter  leurs  VailTeaux.  L'Em- 
pereur abandonnant  fes  projets  leur  fit 
faire  des  exeufes ,  &  les  fir  même  afïii- 
rer  que  fi  l'on  avoit  tramé  contr'eux 
quelque  mauvais  delTein,  il  n'y  avoit 
pas  eu  la  moindre  part.  Mais  ils  appri- 
rent par  des  témoignages  certains  tou- 
tes les  circonitances  de  cet  horrible  com- 
plot >  ce  qui  ne  les  empêcha  point  de 
lai  envoyer  un  préfent  qu'il  accepta* 
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Son  chaerin  ou  d'autres  caufes ,  le  fi-  !  VoYACl 
renc  partir  ie  1 1  pour  J  acatra ,  qui  n  eit      D0ÏS. 
qu'a  dix  lieues  de  Bantam.  Houtma*, 

Le  12,  plufieurs  Marchands  Turcs       Goiâ- 
&  Arabes  étant  venus  vifiter  la  Flotte ,  *aiaan    » 

..    ,  ,  ^    .      n     .  Marchand 

il  s  en  trouva  un  ,  nomme  Goia  Kaiaan ,  Turc. 
qui  avoit  été  à  Venife  Se  qui  parloir 
Italien.  Il  témoigna  au  Capitaine-ma- 
jor qu'il  s'eftimeroit  heureux  de  pou- 
voir fe  rendre  en  Hollande ,  pour  re- 
tourner de-là  à  Conftantinople  ,  qui  é- 
toit  fa  patrie  ;  parce  qu'il  défefpereroic 
de  trouver  le  paiTage  libre  par  Achin , 
depuis  que  le  Roi  faifoit  arrêter  tous 
les  Marchands.  Il  offroit  d'embarquer 
avec  lui  tous  (es  effets ,  &  d'abandon- 
ner fon  héritage  aux  Officiers  de  la 
Flotte  s'il  mouroit  en  chemin.  On  lui 
répondit  qu'il  auroit  le  tems  de  délibé- 
rer encore  fur  ce  deifein  avant  le  dé- 
part de  la  Flotte. 

D'un  autre  côté  ,  le  Sabandar  ,  tou-  Renouvelle* 

ché  de  l'inquiétude   d^s  Hollandois  ,  ™ent  dc  v* 

r  /-*      •  j'  11      li: 

propola  au  Capitaine  -  major    daller 

conférer  avec   le  Gouverneur  \   de  lui 

voyanr  quelque  doute  fur  les  difpofi- 

tions  de  la  Cour  ,  il  offrit  de  demeurer 

en  otage  pendant  (on  abfence.   Cette 

offre  ne  fut  pas  acceptée  -,  mais  il  s'ob- 

ftina  du  moins  à  biffer  fon  fils  aîné* 

tandis  que.  Hontman  &  Robert  Vethel 


aance. 
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i  voyage   dépendirent  à  terre  avec  lui.  Ils  furent 

DESHOLLAN-  i    •  1       ^  y  r 

bien  reçus  du  Gouverneur.  Les  iermens 


DOIS. 


Houtman.  furent  employés  de  part&  d  autre.  On 
jura  de  le  prêter  mucuellement  une  ror- 
te  atîiftance  contre  toutes  fortes  d'enne- 
mis. Se  l'Empereur  même  n'en  fut  pas 
excepté.  Après  un  engagement  il  facré, 
les  Hollandois  fe  crurent  en  état  de 
ils  établi.-  Draver  leurs  ennemis.  Renier,  avec  dix 

lent  un  Corn-  *  . 

ptok  à  Ban-  autres ,  transporta  dans  la  Ville  diver- 
tam.  fes  marchandifes ,  pour  y  jetter  les  fon- 

demens  du  commerce.  On  leur  donna 
une  maifon  bâtie  de  pierre  ,  qui  ne 
manquoit  d'aucune  commodité.  Mais 
le  Sabandar  les  avertit  de  ne  pas  fe  lier 
indifféremment  avec  tous  les  habitans  , 
Se  de  n'aller  trop  fouvent  chez  perfon- 
ne.  Il  leur  recommanda  fur-tout  de  ne 
pas  converfer  avec  les  femmes.  Le  mê- 
me jour,  un  Javanois  leur  fit  voir  leurs 
trois  VaifTeaux  &  la  PinafTe  deffinés , 
avec  les  Pavillons  du  Prince  Maurice  , 
tels  qu'ils  étoient  dans  la  rade  de  Ban- 
tam.  Ce  fpectacle  les  furprit  d'autant 
plus ,  qu'ils  étoient  fort  éloignés  de  croi- 
re les  Indiens  bons  peintres  ou  habiles 
deflinareurs  (3  5). 
qu'Us  Cntgîi-  Quelques  Marchands  Arabes  Se  Chi- 
genc.  nois  offrirent  du  poivre  aux  Hollan- 

dois. Houtman  ,perfuadé  avec  le  Con- 

(3Î)  Page  19&. 
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feil  ,  que  le  poivre  nouveau  feroit  en-   l  voya-ce 

■v   l    .  ,      *  .  ri'  •       DESHOLLAM- 

core  a  plus  bas  prix,  ne  put  le  determi-      DOIS. 
ner  à  profiter  de  ces  offres  ,  quoiqu'un  HoUTMAH« 
Portugais  ,  nommé  Pedro  Dc-Tayde  Se 
natif  de  Malaca  ,  qui  avoit  donné  des 
preuves  effectives  d'affection  pour  les 
Hollandois ,  lui  confeillâr  de  les  acce- 
pter. Il  lui  reprefenroit  que  le  prix  du 
poivre  ùtoiz  alors  aufîi  bas  qu'il  eût  ja- 
mais été  ,  &:  qu'à  l'arrivée  des  Jonques 
Chinoifes    il   s'en   faudroit   beaucoup 
qu'il  demeurât  fur  le  même  pied.  Pe- 
dro De-Tayde  étoit  un  fameux  Pilote , 
qui  avoit  fréquenté  toutes  les  côtes  Se 
les  Ifles  des  Indes  Orientales ,  Se  qui  en 
avoit  drefle  des  Cartes.  Mais  on  refufa 
de  s'en  rapporter  à  fon  expérience  }  &C 
l'on  différa  (1  loRg-tems ,  qu'on  fe  re- 
pentit enfin  d'avoir  manque  l'occafion» 
Cependant  le  Gouverneur,  l'Amiral  Se 
le    Sabandat  ayant   vifité  le   nouveau 
comptoir  des  Hollandois  avec  une  fui- 
te nombreufe ,  s'étoient  hâtés  d'acheter 
une  grande  partie  de  leurs  marchandi- 
fes  ,  qui  ne  dévoient  être  payées  qu'a- 
près la  récolte  ,  au  prix  que  le  poivre 
îe  vendroit  alors. 

Quel  que  fut  alors  le  motif  de  cet  ^  G™^fr- 
empreiiement ,  ia  jaloulie  des  rortugais  ve,ne  aiIX  jn. 
ne  s'en.iormoit  pas.  Ils  foufifl^ient  fans<înumonsdcs 
celle  aux  orentes  du  Gouverneur  que 
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i  voyage   }es  Hollandois  n'étoient  venus  que  pour 

DESHOLLAK-      .    r  .  _,  .  *  ». 

dois.      obierver  le  pays.  Ils  en  apportaient  deux 
Houtmam.  preuves;  l'une,  que  leur  conduite  fai- 
ioit  allez  connoitre  qa  ils  n  avoient  au- 
cune intention  d'acheter  j  la  féconde  , 
qu'il  n'étoit  pas  poflible  qu'ils  fuirent 
venus  d'un  pays  aufll   éloigné  que  la 
Hollande  avec  fi  peu  de  gens  d'équipa- 
ge :  qu'il  y  avoit  par  conféquent  beau- 
coup d'apparence  qu'ils  faifoient  le  mé- 
tier de  Corfaires ,  Se  qu'ils  avoient  per- 
du une  partie  de  leurs  gens  en  atta- 
quant quelque  VaifTeau  qu'ils  avoient 
voulu  prendre.  Ils  ajoutoient  qu'ayant 
vu  à  Lifbone  quantité  de  Flamands  8c 
de  Hollandois ,  ils  rrouvoient  que  ceux 
de  la  Flotte  ne  leur  refîembloient  pas 
{}  6).  Ces  infinuations  firent  naître  par 
degré   des  foupçons   au    Gouverneur. 
Une  groiïe  fomme  d'argent  qu'on  lui 
offrit   s'il  vouloir  rompre  avec  Hout- 
man  ,  eut  encore  plus  de  force  pour  les 
confirmer.    Il  propofa  néanmoins  aux 
Hollandois  quelques  facs  de  poivre  ,en 
déduction  de  ce  qu'il  devoir  pour  les 
marchandifes.  Il  les  acceptèrent  :  mais 
les  facs  ne  furent  pas  livrés  ,  &  ce  pro- 
cédé leur  fit  connoître  qu'on  ne  pen- 
foit  qu'à  les  amufer  par  de  faillies  ef- 
pérances.      D'ailleurs  ils  apprenoient 
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chaque  jour  de  Tayde  ,  tout  ce  qui  fe  l  voyage 

rnachinoit  contr  eux.   Cet  honnête  Pi-      DOIS# 

lote  les  vifitoit  fouvent ,  avec  des  fen-  houtmahj 

timens  d'amitié  qui  lui  avoient  attiré    Aifaffinac 

leur  confiance  -,  6c  s'il  eût  vécu  plus  commis  pac 
1  -i      r     n  j>  •        les     Fortttr 

long-tems ,  ils  le  hattoient  den  tirer  gaiSt 

des  lumières  importantes  fur  l'état  des 
Indes.  Mais  le  Gouverneur  ayant  per- 
mis aux  Portugais  de  fe  défaire  de  lui , 
ils  entrèrent  dans  fa  maifon  au  nombre 
de  feize  ,  le  18  d'Août  3  Se  l'égorgerent 
barbarement ,  fans  qu'on  fît  aucune  re- 
cherche de  ce  meurtre  (37). 

Cependant  les  Officiers  de  la  Flotte        Furîeu* 
firent   des  plaintes    au    Gouverneur  ,  ^HoUan- 
du  refus  qu'il  faifoit  de  leur  livrer  le  dois, 
poivre.  Ils  lui  déclarèrent  ouvertement 
que  l'honneur  d'un  Prince  confiftoit  à 
tenir  fes  promeiTes.  Dans  la  chaleur  de 
leur  reiTentiment ,  ils  le  menacèrent  de 
venir  devant  la  Ville  Se  d'y  mettre  le 
feu.    Enfuite  faifant  emballer  toutes 
leurs  marchandifes ,  avec  quelques  facs 
de  poivre  qu'ils  avoient  achetés,  ils  fe 
difpoferent  à  les  faire  porter  à  bord  , 
comme  s'ils  euiTent  pris  la  réfolution  de 
-   partir.  Les  Portugais  avoient  deux  Jon- 
ques au  Port  ,  qu'ils  chargeoient  de 
doux  de  girofle  6c  d'autres  marchandi- 
fes pour  Malaca,  Le  Gouverneur  frap- 

ip)  Page  t?y. 
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i  voyage  pé  de  l'emportement  des  Hollandois 
DOIS#  craignoit  qu  ils  n  enlevaiient  ces  deux 
Çoutmam.  bâtimens ,  &  que  le  Gouverneur  de  Ma- 
,î'*'  laça  ne  le  rendît  garant  de  cette  perte. 
Ses  allarmes  augmentèrent  en  appre- 
nant que  la  Pinalfe  Hollandoife  s'étoit 
approchée  de  la  Ville ,  &  qu'elle  avoir 
fondé  toutes  les  parties  du  Port.  Hout- 
man  n'avoit  eu  defïein  que  de  braver 
les  Portugais ,  <Sc  d'intimider  les  Habi- 
tans  y  mais  une  entreprife  de  cette  na- 
ture fit  croire  le  danger  fi  preflant ,  que 
tous  les  bâtimens  d«e  Java  qui  étoient  à 
la  rade  coupèrent  leurs  cables  Se  fe  laif- 
ferent  dériver  vers  le  rivage.  Bien-tôt 
les  Hollandois  du  comptoir  furent  aver- 
tis qu'il  fe  faifoit  à  Jacatra  de  grands 
préparatifs  pour  attaquer  la  Flotte.  Ils 
communiquèrent  cette  nouvelle  aux 
Officiers ,  &  firent  porter  à  bord  une 
fomme  d'argent  qu'ils  avoient  reçue  du 
Gouverneur  pour  le  payement  de  leurs 
marchandifes. 
Howman  Malgré  cet  avis ,  Houtm&n  ,  fuivi  de 
e'  fept  hommes  ,  eut  la  harditiïe  de  fe 
rendre  chez  le  Gouverneur.  Mais  à  pei- 
ne fut-il  entré  au  Palais  qu'il  y  fut  ar- 
rêté avec  tous  {es  gens ,  parce  que  dans 
la  chaleur  de  fes  difcouts  il  s'étoit  van- 
té de  prendre  les  deux  Jonques.  Au  mê- 
me inltant  >  le  Gouverneur  envoya  or- 
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dre  aux  Hollandois  du  comptoir  de  ne   i  voyage 

■>  i  1  r   •  r  CT  DES  Hollah» 

pas  s  en  écarter  ,  en  les  laiiant  aliurer       D0IS# 
néanmoins  qu'il  n'y  avoir  rien  à  redou-  houtmah* 
ter  pour  eux  ,&  qu'il  n'étoit  irrité  que 
des  emportemens  du  Capitaine. 

Les  Officiers  de  la  Flotte  ne  voyant    LesHolian- 

...  /  dou  ufent  de 

pas  revenir   la  chaloupe  ,  comprirent  repréfailies. 
qu'il    étoit  arrivé    quelque    défordre. 
Mais  leur  incertitude  finit  bien-tôt ,  à 
la  vue  de  l'Interprète  du  Gouverneur  , 
qui  s'étant  rendu  à  bord  avec  un  des 
Hollandois  du  comptoir  &  une  fuite 
de  neuf  efclaves ,  leur  déclara  que  le 
Capitaine  n'avoit  été  arrêté  que  pour 
prévenir  l'exécution  de  fes  menaces ,  &C 
qu'il  feroit  relâché  après  le  départ  des 
deux  Jonques.    Mais  cette  déclaration  comment  ils 
parut  fi  fufpecte  ,  que  le  Confeil  prit£jj££  ridn~ 
le  parti  d'arrêter  l'Interprète  &  les  ef-  Gouverneur, 
claves ,  à  l'exception  de  deux ,  qui  fu- 
rent renvoyés  au  Gouverneur ,  pour  lui 
déclarer  auili  qu'il  ne  devoir  efpérer  la 
liberté  de  fes  gens  qu'après  avoir  relâ- 
ché le  Capitaine.  Ce  Seigneur  ,  qui  é- 
toit  a  diner  chez  le  Sabandar  lorfqu'il 
reçut  cette  nouvelle,  fe  leva  brufque- 
ment  Se  jura  que  fi  fon  Interprète  n'é- 
toit pas  relâché  avant  le  coucher  du  fo- 
leil ,  il  feroit  mourir  tous  les  prifon- 
niers  qui  étoient  entre  Ces  mains.   On 
ae  manqua  pas  d'en  informer  Hout> 
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i  voyage   mati ,  qui  écrivit  aufli-tôt  aux  Officiers 
otsHollan.^  la  Flotte  ^  ki  parollroir  nécef. 

Houtman.  faire  de  rendre  la  liberté  à  l'Interpre- 
l™6*      te.  Sa  lettre  fut  portée  par  trois  encla- 
ves ,  à  qui  l'on  rendit  fur    le  champ 
deux  des  efclaves  prifonniers ,  en  s'ex- 
cufant  de  ne  pas  renvoyer  l'Interprète 
fur  ce  que  le  tems  étoit  fort  mauvais  &c 
le  canot  fort  petit.  Cependant,  après 
une  férieufe  délibération ,  il  fut  recon- 
duit le  lendemain  au  rivage.  On  avoir 
manqué  de  prudence  dans  la  manière 
dont  on  s'y  étoit  pris  pour  l'arrêter.  Le 
premier  mouvement  des  équipages  a- 
voit  été  fi  violent ,  qu'il  s'étoit  cru  me- 
nacé de  la  mort ,  &  que  la  frayeur  a- 
voit  porté  même  quelques-uns  de  (qs 
gens  a  fe  précipiter  dans  les  flots.  En- 
fuite  on  l'avoit  chargé  de  fers  ,  &  fon 
inquiétude  avoir  duré  toute  la  nuit.  Ce- 
pendant la  fatisfaction  qu'il  eut  de  fe 
voir  libre ,  lui  fit  obtenir  du  Gouver^ 
neur ,  que  la  chaloupe  retourneroit  à 
bord  avec  cinq  des  prifonniers  Hollan^ 
dois ,  de  que  le  commerce  feroit  conti- 
nué.    Mais  les  Officiers  de  la  Flotte 
n'envoyèrent   qu'une   petite   fomme  , 
avec  un  feul  homme  y  qui  avoir  ordre 
d'exhorter  le  reflre  des  prifonniers  à  fai- 
re tous  leurs  eiforts  pour  fe  mettre  en 
liberté,  parce  que  les  VaiiTeaux  com- 
mençant 
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inencant  a  manquer  d'eau  ,  il  étoit  ira-  l  voyas* 
poilible  qu  ils  demeuraltent  plus  long-  t 
ttms  à  l'ancre  dans  la  rade.  Cemelïa-  hotjtma* 
ger  fut  retenu  avec  les  autres ,  fous  pré- 
texte qu'étant  venu  feul  8c  fans  mar- 
chandises ,  fa  commitlion  devoir  ren- 
fermer quelque  artifice.  Les  Officiers 
irrités  de  cette  nouvelle  infulte  trou- 
vèrent le  moyen  de  faire  fçavoir  aux 
prifonniers  qu'ils  a  voient  deiTein  de 
s'approcner  de  la  Ville  Se  de  la  battre 
en  ruine.  Houtman  leur  répondit  que 
s'ils  en  venoient  à  cette  extrémité  ,  c'é- 
toit  fait  de  tout  ce  qu'il  y  avoir  d'HoI- 
kndois  à  Bantam  >  6c  ceux  du  comptoir 
envoyèrent  chaque  jour  à  bord  de  l'eau 
êc  d'autres  rafraîchi(Temens ,  pour  dé- 
tourner le  Confeil  d'une  réfolurion  qui 
leur  auroit  été  fatale  (38). 

Dans  un  embarras  (1  prerTant  >  le    Hoflilitca 
Confeil  général  fut  atfemblé  le  4  de  STeSc^s 
septembre  a  bord  du  Maurice,  Il  entra  landois. 
dans  une  longue  délibération  ,  dont  le 
réfultat  fut  d'écrire  au  Gouverneur  que 
s'il  ne  relâchoit  pas  le  Capitaine  8c  tous 
fes  gens ,  avec  leurs  effets  ,  on  fe  croi- 
roit  authoriféparlacommiffion  du  Prin- 
ce Maurice  8c  par  le  traité,  à  fe  feivir 
de  toutes  les  forces  qu'on  avoir  en  main 
pour  ufer  de  représailles  (39).   Cette 

(58)  Page  199.  (59)  Page  500. 
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dLhol^  s  ^etrre  ^ut  envoyée  par  un  pécheur ,  à 

dois.      qui  l'on  donna  quelques  petirs  miroirs 

Houtman.  p0ur  [on  fa[ajre  &  qUi  pL-0mir  de  la 

rendre.  Le  5  ,  après  avoir  attendu  inu- 
tilement une  réponfe  jufqu'à  midi,  les 
quatre  Vailfeaux  s'approchèrent  de  la 
Ville  &  mouillèrent  fur  trois  braflTes. 
pluficirsjoS  ^es  chaloupes  furent  armées  ••>  &  celle 
que,.  du  Lion-Hollandois,  montée  de  treize 

hommes,  s  avança  vers  une  Jonque  ;  y 
jetta  le  grapin  6c  s'en  faifit.  On  n'y  trou- 
va que  quatorze  efclaves  des  Portugais , 
qui  ne  firent  aucune  réftiïance  ôc  qui 
demandèrent  la  vie.  Auiîi-tôt  la  Jon- 
que fut  amenée  proche  des  Vailïeaux , 
fans  que  perfonne  entreprît  de  s'y  op- 
pofer  ,  quoique  cette  expédition  fe  fit 
à  la  vue  d'une  multitude  d'habitans.  La. 
chaloupe  du  Maurice-  aborda  une  autre 
Jonque ,  qui  ne  fit.  pas  plus  de  réli (lan- 
ce que  la  première.  La  PinaiTe  s'avan- 
coit  vers  une  croiiiéme  ;  mais  les  Por- 
tugais ,  à  qui  elle  étoit  auili ,  prirent  le 
parti  d'y  mettre  le  feu  &  la  brûlèrent 
jufqu'à  Heur  d'eau.  La  Pinalfe  en  atta- 
qua une  autre  &  la  prit.  On  n'y  trouva  , 
comme  dans  la  féconde,  que  du  riz, 
des  noix  de  cocos  &  d'autres  provisions 
de  peu  de  valeur.  La  première  étoit 
chargée  de  vingt  tonneaux  de  doux  de 
girofle  ,  de  vingt  fix  tonneaux  de  poi- 
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vre  long  ,  de  benjoin ,  &  d'autres  mar-  "Y  voyage 
chandiies-,  l'autre  d'Efclaves.  Celle  qui  m»  «****• 
avoir  ete  brulee  eroit  beaucoup  plus  houtha*, 
riche*,  elle  conrenoir ,  au  rapport  des      ****■ 
Efclaves ,  cinquante  tonneaux  de  doux 
de  girofle  ,  &  diverfes  marthandifes 
précieufes ,  dont  on  ne  put  rien  déro- 
ber à  l'activité  du  feu  (40). 

La  lettre  du  Confeil  avoir  été  remi-    Ies  p*îfon- 

r  1  *    i  \  tt    il        J  ]     niers  Hollan- 

le  par  le  pécheur  a  un  Hollandois  de  doisfonccon- 
la  Ville  ,  qui  l'avoit  portée  au  Saban-  d"its  au  fuP- 
dar  j  &  le  Confeil  Javanois  s'éroit  af-  e* 
femblé  le  lendemain  :  mais  au  milieu 
de  fes  délibérations  il  apprit  que  les 
Vaifleaux  avoienc  mouillé  devant  la 
Ville  &  qu'ils  s'étoient  déjà  faiiîs  de 
quelques  Jonques.  Dans  le  premier 
rranfport  de  fa  colère  ,  le  Gouverneur 
donna  ordre  au  Sabandar  de  faire  ar- 
rêter tous  les  Hollandois  du  comptoir. 
Ils  furent  conduits  au  Palais,  Se  de  U 
menés  avec  les  anciens  prifonniers  au 
lieu  où  fe  faifoient  les  exécutions  pu- 
bliques. Tout  fembloit  leur  annoncer 
une  affreufe  fentence.    Cependant  un    On  leur  ae» 

1  j         j-rr         1  ..        ti     cocdelayie, 

nouvel  ordre  diiîipa  leur  crainte.  Ils 
furent  diftribués  d'abord  dans  les  mai- 
fons  de  quelques  Chinois  *,  8c  par  un 
troifîéme  ordre  ,  qui  ne  fut  gueres 
moins    précipité  ,   ils    furent    recon- 

(40)  Page  30Z. 
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i  voyage   ciuirs   clans   leurs   prifons    (41). 

DiSlIOLLAN-  TT  ,        .      A  a^  r      I       J         1 

dc^s.  Houtman  écrivit  au   Conleil  de  la 

Houtman.  Flotte,  pour  le  prier  de  fe  conduire 
avec  plus  de  modération.  II  ajouta  qu  on 
lui  avoir  fait  efpérer  que  fi  les  Jonques 
n'avoient  pas  été  pillées  on  lui  rendroit 
la  liberté.  Avec  fa  lettre  ,  les  Officiers 
de'la  Flotte  en  reçurent  une  du  Gou- 
verneur ,  qui  demandoit  que  les  hqfti- 
lités  fulTent  interrompues ,  &  qui  pro- 
mettoit  à  cette  condition  de  renvoyer 
le  lendemain  les  prifonniers.  Ils  lui  fi- 
rent réponfe  j  mais  ce  fut  pour  l'exhor- 
ter d'un  ton  ferme  à  remplir  fa  pro- 
meuve j  en  le  menaçant ,  s'il  y  man- 
quoit ,  de  s'approcher  encore  plus  de 
la  Ville  &:  de  la  réduire  en  cendres.  Ils 
lui  donnoient ,  pour  l'exécution  ,  juf- 
qu'à  la  fin  du  grand  marché  de  Ban- 
tam ,  qui  fe  tient  chaque  jour  au 
matin. 
Combat  en-  Le  jour  fuivant  ,  on  attendit  tran- 
îandoTs  &  les  quillement  la  fin  du  grand  marché. 
Jayanois.  Mais  ne  recevanr  aucune  nouvelle  de 
la  Ville  ,  on  appréhenda  que  les  habi- 
tans  n'eufTent  employé  cet  intervalle  à 
pourvoir  à  leur  deffenfe.  Dans  cette 
crainte  ,  on  détacha  la  PinafTe  ,  avec 
une  chaloupe  armée  de  vingt  huit  hom- 
mes ,  fur  une  Jonque  qu'on  vit  couriç 

(41)  Ibid. 
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derrière  une  Ifle.   Elle  fut  abordée  &    l  voyage 
coulee  a  fond.  Les  habitans , qui  eroient 
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en  erand  nombre  fur  le  nVaee ,  n  eu-  Hou™AN- 
rent  pas  plutôt  vu  périr  la  Jonque  , 
qu'ils  fe  jetterent  dans  une  vingtaine 
de  pirogues ,  dont  chacune  étôit  capa- 
ble de  contenir  cinquante  hommes.  Ils 
étoient  armés  de  longues  piques ,  de 
fabres ,  de  rondaches  ,  de  javelots  6c 
de  quelques  fufils.  Toutes  les  pirogues, 
s'érant  rangées  en  forme  de  croitTant , 
portèrent  enfemble  fur  la  Pinafie  ,  qui 
eut  beaucoup  de  peine  à  virer  aiTez 
promptement  pour  éviter  leur  premier 
effort.  Mais  s'étant  heureufement  dé- 
gagée ,  avec  le  fecours  de  la  chaloupe , 
elle  attendit  les  pirogues  jufqu'à  la  por- 
tée du  canon.  Alors  les  Hollandois  de 
deux  Bâtimens  firent  un  fi  grand  feu  , 
qu'ils  en  coulèrent  quelques-unes  à 
fond  ,  &  qu'ils  tuèrent  ou  bleflerent 
plus  de  cent  Javanois  (41).  Cependant 
ils  ne  purent  empêcher  que  par  les  di- 
vers mouvemens  d^s  pirogues ,  les  en- 
nemis n'approchafient  d'afiez  près  pour 
couper  la  hanfiere  qui  tenoit  la  chalou- 
pe à  la  toue.  Les  Javanois  fautèrent 
dans  la  chaloupe,  &  s'y  battirent  avec 
un  courage  extraordinaire.  Ils  eurent 
l'adrefie  de  paiïer  leurs  piques  dans  les 

(41)  Page  j3i, 
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i  voyage   fabords  de  la  Pinaiïe  ,  «Se  d'embarrafle? 

JCÏS  IlOLLAN-  i  ,  .  . 

beaucoLip  les  canoniers.  Mais  on  leur 


POIS. 


houtman.  envoya  de  fi  funeufes  falves  de  mouf- 
Les  java-  quets  ,  qu  il  en  tomba  un  grand  nom- 
nois  fe  reti-  bre#  Les  autres  ne  fçachant  on  placer 

renc  malcrai-  ,  \  \   'rr<  r  i     • 

us,  leurs  bielles  ,  le  trouvèrent  dans  une 

confufion  qui  les  força  de  Te  retirer.  La 
PinalTe  chalfa  fur  eux  &  les  pourfuivit 
jufqu'au  rivage  ,  tandis  que  les  trois 
Vaifleaux  ,  qui  s'étoient  avancés  a  l'en- 
trée du  Port ,  batroient  la  Ville  en  rui- 
ne avec  tout  leur  canon  (43). 
uviedes        Ainh   les   Hollandois    demeurèrent 

pnlonmers 

citmenacéc.  triomphans  ,  Se  leurs  ennemis  rentrè- 
rent fort  humiliés  dans  leurs  murs.  Mais 
le  redTentiment  du  Gouverneur  s'étant 
tourné  contre  les  prifonniers ,  ils  furent 
auffi-tôt  condamnés  à  mort.  L'exécu- 
tion n'auroit  pas  été  différée  ,  fi  le  Con- 
feil  avoit  pu  s'accorder  fur  le  genre  du 
fupplice.  Les  uns  vouloient  qu'ils  fuf- 
fent  attachés  à  des  pieux,  pour  y  être 
percés  de  flèches.  D'autres >  qu'on  les 
mît  à  la  bouche  du  canon  5  &  d'autres, 
qu'ils  furent  poignardés.  Cette  oppo- 
fition  de  fentimens  fit  remettre  leur 
mort  au  lendemain.  Cependant  le  ca- 
non de  la  Flotte  ne  céda  pas  de  tirer 
jufqu'à  la  pointe  du  jour  ,  &  blefla  plu- 
fieurs  habitans*.  Un  bouUt,  qui  tomba- 
cs x)  Ihid.  &cfuivaatss.  * 
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dans  le  Palais  du  Roi ,  acheva  de  ré-   '  *?™* 
pandre  l'épouvante  &  contribua  beau-       dois. 
coup  au  fatal  des  prifonniers.    Houe-  ] 


M5*. 


man  fut  follicité  d'écrire  à  bord ,  &  de 
preiTer  les  Officiers  de  la  Flotte  non  Crainrw'dc 
feulement  de  faire  ceiler  le  feu  du  ca- 
non ,  mais  de  s'éloigner  même  de  la 
Ville ,  s'ils  n'aimoient  mieux  le  voir 
attaché  à  un  pieu  fur  le  rivage  &  per- 
cer de  flèches.  Il  ajouta  qu'on  faifoic 
de  grands  préparatifs  pour  attaquer  les 
Vaiifeaux  à  force  ouverte  &  par  toutes 
fortes  de  rufes  ;  que  les  habitans ,  fans 
chercher  du  fecours  hors  de  leurs  murs , 
avoient  afiez  de  gens  de  guerre  pour 
l'entreprendre  j  que  les  principaux  Sei- 
gneurs ,  tels  que  le  Gouverneur ,  le 
Sabandar ,  le  Tommongton  de  plusieurs 
autres ,  avoient  pour  leur  garde  chacun 
plus  de  trois  cens  hommes  ,  dont  la 
vie  les  touçhoit  peu  &  qu'ils  expofe- 
roïent  volontiers.  Enfin  ,  il  paroifibit 
craindre  beaucoup  que  les  prifonniers 
ne  fuflent  transférés  à  Malaca  &  livrés 
aux  Juifs  ;  infortune  qui  auroit  mis  le 
comble  à  toutes  les  autres  (44). 

Des  inftances  fi  férieufes  firent  pren-   .    Négoda- 
dre  le  parti  de  s  éloigner  du  rivage,  paix. 
D'autres    Lettres   promettoient   la  li-  . 
berté  de  Houtman  ,  fi  l'on  vouloit  payer 

(44)  Pa^e  304  2v  fuiv> 
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s"  çon  ,  8c  faifoient  cncendre  que  les  Por- 


DOIS. 


Woutmak.  tugais  mêmes  employoient  tous  leurs; 
l^6-  efforts  pour  l'obtenir.  On  n'eut  pas  de 
peine  à  deviner  la  caufe  de  ce  chan- 
gement. C'écoit  l'envie  d'obtenir  la 
reftirution  des  Jonques  qui  leur  appar- 
tenoient ,  8c  dont  ils  auroient  fouhai- 
té  qu'on  fît  l'échange  avec  les  prifon- 
Lettre  du  niers.  Mais  le  Gouverneur  leur  avoit  ré- 

Gouverneur.  ,  , ,  .  .  r  3 

pondu  que  cetoient  les  priionniers  de 
l'Etat  ;   d'où  les  Hollandois  croyoient 

f>ouvoir    conclure    qu'on   obtiendroit 
eur  liberté  pour  une  fom-me  d'argent. 
Le  Gouverneur  écrivit  lui-même  qu'il 
pourroit  confentir  à  les  relâcher  û  Von 
vouloit  finir  les  hoftilités  ;  mais  que  (1 
l'on  s'obftinoit  à  continuer  la  guerre , 
il  feroit  tomber  fur  eux  fa  vangeance. 
Quelques  Relations  lui  font  ajouter  : 
»  Que  fi  lesHoilandois  avoient  delTein 
*»  d'entrer  en  guerre ,  il  s'en  foucioic 
»   peu  ,  8c  qu'il  fe  mettroit  en  état  de 
*  les  aller  viiitervmais  que  s'ils  deii- 
*>  roient  la  paix  ,  il  y  confentoit  aufli  , 
»  &c  qu'il  étoit  prêt  à  remplir  toutes 
»  les  conditions  du  Traité  :  Qu'on  ne 
«  poiivoit  même  lui  reprocher  de  les 
m  avoir  violées  jufqualors ,  8c  que  s'il 
»  avoit  fait  arrêter  quelques  Hoilan- 
.?>  dois  >  il  y  avoi:  été  forcé  par  Pinfo- 
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*  lence  de  leurs  menaces  ,  d'autant  l  voyagi 
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»»  plus  que  (on  unique  deffein  avoir  cte 
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de  s'aifurer  d'eux  jufqu'au  déparc  des  Hqwtmah, 
w  Jonques  ;  que  fi  les  marchandifes  en 
»  avoient  fourfert  quelque  dépende- 
w  nient ,  il  ofTroit  d'en  payer  la  perte  > 
»  ôc  de  reftituer  l'argent  qu'il  avok 
»»  reçu  ou  d'en  rendre  la  valeur  en  poi- 
»  vre  j  qu'il  n'avoir  aucun  fencimenc 
»  de  haine  contre  les  Hollandois  -,  que 
»  tout  le  mai  étoit  venu  des  querelles 
»  particulières  qu'ils  avoient  eues  avec 
m  quelques  habitans ,  &  que  dans  la 
»>  première  fource  il  venoit  des  faux 
»  rapports  ôc  de  la  malignité  des  Por- 
»   tugais  (45). 

Le  Confeil  de  la  Flotte  répondit  RiponfeAs 
qu  il  ne  deliroit  que  la  paix  ,  ôc  qu  IL 
étoit  prêt  à  convenir  d'un  dédommage- 
ment pour  la  perte  que  les  Jonques  a'- 
voient  pu  fouffrir.  En  effet ,  avant  la  fin 
du  même  jour  ,  Le-Maurice  &  La-Hol- 
lande  ayant  enlevé  ce  qui  pouvoit  les 
accommoder  dans  les  deux  Jonques 
dont  ils  s'étoient  faifis  ,  les  lailferene 
aller  à  la  dérive  *,  &  les  habitans  ,  qui 
s'en  apperçurent ,  ne  balancèrent  point 
à  s'en  approcher  dans  leurs  pirogues  &£ 
s'en  remirent  en  polTeÛfion. 

Après  avoir  témoigné  leur  inclina-  ,letU?lhZ 

(4j)  Pages   joj  ôc  3o6>  laacrs. 
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I  Voyage    nort   poar  Ja  pajx  par  Qne  démarc 
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dois.       volontaire  ,  Tes   Hoiiandois    lève 
Houtman.  l'ancre  le    x,  pour  aller  chercher  une 
aiguacie.  L  eau  ne  manquoit  pas  lur  la 
côte  ;  mais  ils  craignoient  qu'il  n'y  eue 
pas  de  fureté  à  s'en  approcher  ,  parce 
que  le  Gouverneur  avoir  pofé  de  gros 
corps-de-garde  à  toutes  les  rivières.  Ils 
fe  déterminèrent  à  tourner  leurs  voiles 
sorrJespri- vers  Sumatra.    Auili-tôt  qu'ils  eurent 
quitté  la  rade ,  les  prifonniers  furent 
diftribués  dans  la  Ville  à  ceux  qui  a- 
voient  perdu  quelques  Efclaves  dans  le 
dernier  combat.  On  les ■follicita  d'aban- 
donner ^eur  Religion,  &c  la  violence  7 
fut  même  employée  y  mais  leur  réfi- 
ftance  fut  fi  confiante  ,  qu'on  celfa  de 
les  tourmenter.    Les  Portugais  préfen- 
toienr  chaque  jour  des  requêtes  auGon- 
feil  ,  par  lefquelles  ils  demandoient  à 
les  acheter  pour  une  iomme  d'argent. 
Ils  offroient  quatre  mille  pièces  de  huit 
(46)  3  prix  allez  considérable  pour  neuf 
Hollandois.  Mais  toutes  leurs  inflances 
furent  rejettées. 
La  Fiorte      La  Flotte  étant  rentrée  dans  la  racle  , 
rentre  dam  la  apr£s  avoir  faic  de  l'eau  à  Sumatra, 

rade  de  Ban-     r  ;  .         v     _ 

taoï.  Houtman  eut  la  liberté  d  écrire  a  les 

Officiers.   Il  les  prioit ,  non  feulement 
de  ne  point  approcher  de  Bantam  &  de 

M)   Page    3s8. 


des  Voyages.  Liv.  I.      325 


îufpendre  toutes  fortes  d  înfultes ,  mais   !  ^  <"  Âèt 

r  ,,#       •  a  ^  df.sHo: 

encore  décrire  eux-mêmes  au  Gouver-      POis. 
neur ,  &  de  lui  propofer  des  conditions  houi  maw. 
raifonnables  pour  la  rançon  des  pri- 
fonniers.   C'étoit  le  feul  parti  auquel 
on  pût  s'arrêter.  Quatre  Vaiileaux  Hol- 
landois, dans  l'érat  où  ils  étoient  déjà 
réduits  par  les  fatigues   d'une  longue 
navigation  ,  ne  pou  voient  efpérer  fans 
une  aveugle  témérité  d'impofer  des  loix 
à  une  Nation  entière,  ni  de  forcer  le 
Gouverneur  dans  fes  murs.    Après  di-    ons'aecor- 
verfes  proportions  ,  on  convint ,  le  1 1  ^£  Jg*    *a 
d'Octobre ,  des  trois  articles  fuivans  : 
J   i°.   Que  les  Hollandois  payeroient 
•>  deux  mille  réaies  de'huit ,  &  qu'auf- 
w   fi-tôt  les  prifonniers  auroient  la  li- 
»  berté  de  retourner  à  bord  :  20.  Que 
»  ce  qui  avoir  été  pris  de  part  &  d'au- 
»  tre  demeureroit  entre  les  mains  de 
*>  ceux  qui  en  étoient  poiïefleurs ,  3c 
»  paiTeroit  pour  une  jufte  compenfa- 
»  tion  :  30.  Qu'on  feroit  un  nouveau 
»  Traité  d'alliance ,  Se  que  le  Corn- 
»  merce  feroit  rétabli  avec  une  con- 
»  fiance  mutuelle  «.Dès  le  même  jour  , 
le  Gouverneur  envoya  fur  la  Flotte  deux 
otages ,  dont  l'un  étoit  un  Gentilhom- 
me Chinois  ,  qui  avoit  plus  de  cent  Ef- 
claves.  L'autre  étoit  le  maître  de  la  mai- 
fon  où  les  Hollandois  avoienr  établi 

O  vj 
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dois,         ji*  1  •  1  i        1      1 

Moutman.  de  nuit  avant  la  nuit,  «Se  le  relte  de  la 
*Î9**      fomme  fut  compté  le  lendemain.  Les 
prifonniers    furent    renvoyés    ridelle- 
ment  (47). 

Cet  heureux  jour  fit  naître  les  plus 
belles  apparences  de  tranquillité  &:  d'a- 
mitié. On.  porta  toutes  fortes  de  ra- 
fraîchifTemens  aux  Hoilandois  ,  qui 
avoient  d'ailleurs  la  liberté  d'en  venir 
acheter  dans  la  Ville  ,  &c  qui  profitè- 
rent du  rems  pour  fe  procurer  diverfes 
Nouveaux  par.ties  de  poivre  &  de  mufeades.  Mais 

fat:csdedivi-il  s'éleva  bien-tôt  de  nouvelles  difficul- 
OQ*  tés  à. l'occalîon  d'un  droit  de  deux  cens 

réaies  de  huit ,  que  le  Gouverneur  exi- 
gea pour  chaque  VaiflTeau.  Ce  différend 
n'auroit  pas  été  capable  de  ruiner  la 
bonne  intelligence  ;  mais  il  arriva  dans 
l'intervalle  un  Ambaiîadeur  Portugais 
de  Malaca ,  qui  apporta  au  Gouverneur 
dix  mille  réaies  de  huit  &  d'autres  pf  é- 
fens ,  pour  l'engager  à  fermer  les  voies 
du  Commerce  aux  Hoilandois*  Si  c'é- 
toit  acheter  cette  grâce  alTez^ cher, elle 
ne  pouvoir  être  refufée  à  ce  prix.  Le 
Gouverneur  ,  oubliant  toutes  (es  pro- 
mefïes ,  apporta  pour  prétexte  que  la 
NobleiTe  du  pays  ne  voyoit  pas  les  Hol- 

(47)  Page  5*3  ôcfuiY. 
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landois  de  bon  œil  8c  ne  vouloir  pas  l  vot^cs 

,11  rr  l,  OEsHOLLAH- 

permettre  qu  ils  demeurallenc  plus  DOis. 
lon^-terns-  fur  cette  côte.  Ils  avoient  HoUTMAN» 
pns  des  engagemens  avec  les  Capitai- 
nes de  deux  Jonques  chargées  de  noix» 
&  de  fleur  de  mufcades-,  quiéroient  ve^ 
nues  des  Ifles  de  Banda  &c  qui  apparte- 
noienc  au  maître  de  leur  maifon.  Le 
marché  étoir  prefqu'à  fa  fin  ;  mais  le 
Gouverneur  leur  défendit  de  le  con- 
clure (48), 

Cette  défenfe  fut  regardée  comme    LesHol!a/ii 

1     r         iiii-         o      1     ii-  •        dois  font  for- 

le  lignai  de  la  haine  ce  de  1  interruption  ces  de  quitter 
du  Commerce.  Le  Confeil  d^s  Vaif-  Banum* 
féaux  fit  rappeller  à  bord  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  Hollandois  à  terre.  Ils  furent 
même  avertis  par  le  Sabandar  &  par 
,tous  leurs  amis ,  que  s'ils  ne  vouloient 
pas  être  arrêtés  &  livrés  peut-être  aux 
Portugais  y  ils  dévoient  fe  hâter  de  par- 
tir &  ne  plus  revenir  au  rivage.  Hout- 
man  fit  emporter  les  principaux  effets 
ôc  brûler  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  im- 
portant. Cette  diligence  n'empêcha  pas 
qu'il  n'eût  beaucoup  de  peine  à  s'em- 
barquer ,  parce  qu'il  étoit  déjà  tard  ,  de 
que  le  V^fleau  de  l'ArnbatFadeur  étant 
jevantle  Port ,  quelques  Portugais  en- 
treprirent del'infultet.  Cependant  il  fe 
défendit  aveo  tant  de  réfolution  qu'il 

(48)  Page  }xi. 
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f  voyage  s  ouvrit  un  paffaçe.  Un  de  fes  Commis 
dois.  qui  ecoïc  demeure  dans  la  Ville ,  ne  pue 
Uoutman.  fe  fauver  qU'a  l'aide  d'un  honnête  Chi- 
nois ,  qui  le  lit  porter  à  bord  entre  deux 
nattes  par  fept  de  fes  Efclaves ,  armés 
chacun  d'une  pique  &c  d'un  fufil ,  quoi- 
qu'on lui  eût  offert  cent  vingt  réaies 
de  huit  pour  le  livrer  aux  Portugais* 
Le  lendemain  ,  un  Efclave  affectionné 
aux  Hoiiandois  fe  rendit  fur  la  Flotte, 
déguifé  en  habit  d'homme  libre  ,  pour 
leur  donner  avis  qu'on  avoir  arrêté  plu- 
fieurs  de  leurs  parrifans  ,  fur-tout  un 
certain  Antonio  Sylveiro ,  qui  leur  avoir 
rendu  des  fervices  coniidérables  \  qu'on 
le  menaçoir  du  dernier  fupplice  ,  &C 
qu'on  faifoit  en  même  tems  de  grands 
préparatifs  pour  artaquerla  Flotte  (49), 
iîs  recom-      0n  a(femya  auffi.tôt  le  Confeii  eé- 

iRfncent     les       r      \\\    \         11        ■**         ■  »       1  i 

hoiiiiitcs,  nerai  a  bord  du  Maurice  ,  oc  dans  le 
reffentiment  de  tant  d'injures  on  prit 
la  réfolution  d'en  tirer  vengeance.  Les 
quatre  VailTeaux  s'approcherenr  de  Ban- 
tam  Se  commencèrent  par  fe  faifir  de 
deux  Jonques  chargées  de  noix  &  de 
rieur  de  mufeade  ,  pour  lefquelles  ils 
étoient  en  marché.  Soixante  Efclaves  , 
qui  étoient  dans  l'une  des  deux  Jon- 
ques ,  &qui  ignoroient  l'accord  de  leur 
Maître  avec  les  Hoiiandois,  firent  quel- 

(4.5)  l'âge   5  i  3  &  fui?", 
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Gîte  mouvement  pour  la  défendre.  Mais,   l  voyacz 
au  bruit  des  premiers  coups  de  moui-      dois. 
quet ,  ils  le  jecterent  dans  les  flots  &fe  Hqut* 
fauverent  a  la  nage.    Deux  chaloupes 
armées  s'avancèrent  aufli  vers  celle  du 
Vaifîeau  Portugais ,  qui  fe  déroba  néaa- 
moins  à  leurs  efforts.  On  prit  quelques 
autres  Jonques ,  &  les  quatre  Vai-lfeaux 
ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir  fait  un 
feu  terrible  fur  la  Ville. 

Cependant  on  fut  informé  que  les    Lfmperew 

hi  •  1  /  leur    propofe 

abitans    contimioient   leurs  prépara-  de  fe  -^^ 

tifs ,  excités  par  les  Portugais  qui  leur  à  lui. 
promettoient  du  fecours ,  Ôc  qui  avoient 
fait  prier  l'Empereur  de  revenir  à  Ban- 
cam  pour  fortifier  leur  parti.  Ce  Prin- 
ce, qui  paiïbit  pour  brave,  étoit  alors 
devant  une  petite  Ifle  de  la  baye  ,  qui 
fe  nomme  Pulo-Ihia  ,  avec  iix  ou  fepe 
barques  armées  de  cenr  cinquante  hom- 
mes. Il  répondit  qu'après  les  affronts- 
qu'il  avort  reçus  à  Bantam ,  il  n'y  pour- 
voit retourner  avec  honneur  -,  &  pour 
confirmer  cette  réponfe  du  côté  des 
Hollandois  ,  il  les  follicita  de  fe  join- 
dre à  lui  pour  attaquer  la  Ville.  Quel- 
ques uns  de  fes  gens  qu'il  envoya  fur 
ia  Flotte ,  avec  un  prefent  de  volaille» 
demandèrent  un  fauf  conduit  &  fîrenr 
entendre  que  fon  delTein  étoit  d'y  ve-»- 
nir  lui-même*  En  effet,  il  s'y  rendit  le 
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i  Voyage    4  de  Novembre  i  mais  cette  vifite  fut 
dÔ^j"  ' *  fufpecte  aux  Hollandois  (50).  Cepen- 

Houtman.  dant  ils  lui  firent  le  récit  de  tout  ce  qui- 
s  etoit  patte  depuis  fon  départ  de  Ban- 
tam  ,  fans  lui  déguifer  le  delTein  qu'on 
lui  avoit  attribué  d'avoir  voulu  les  fur- 
prendre  &  les  attaquer.  Il  répondic 
qu'il  n'ignoroit  pas  qu'on  le  haïiïbit  à 
Bantam  j  que  cette  accu-fation  n'étoit 
qu'une  calomnie  *,  qu'il  avoit  été  chaf- 
fé  auiîi  de  Jacatra  -,  mais  que  fi  les  Hol- 
landois vouloient  joindre  leurs  forces 
aux  flennes,  il  ne  défefpéroit  pas  de  ré- 

po^emnSqies  duire  «**kuà  Villes  infolentes.  Hout- 
Hoiiandois  à  man  contidéra  qu'il  y  avoit  auffi-  peu 

Tengeance!nS  de  Pr°fir  <Iue  f  5  *)  d'honneur  à  fe  pro- 
mettre de  cette  entreprife  j  qu'en  fup- 
pofant  même  que  les  Hollandois  nlTenc 
un  carnage  extraordinaire  des  habi- 
tans5  ils  ne  pouvoient  manquer  de  per- 
dre auiîi  quelques-uns  de  leurs  gens, 
&  que  dans  l'incertitude  de  ce  qui  pou- 
voir leur  arriver,  à  cette  diftanee  de 
leur  pays  v  la  moindre  diminution  de 
leurs  forces  étoit  une  perte  confidéra- 
ble.  Ces  réflexions  lui  firent  prendre  le 
parti  de  lever  l'ancre. 

Il  s'approch  d'une  rivière  ,  nommée 
Tanjun-Java,  huit  lieues  à  l'Eft  de  Ban- 
tam» fous  la  conduite  d'un  Pilote- cor/er, 

(jo)  Page  jié.  (51)  Page  ^17  8c  fui*,. 
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Guzarate  de  nation  ,  qui  fe  nommoic   1  voyacé 
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Abdul.  Cette  rivière  elt  a  la  pointe  la       DOIS. 
plus  occidentale  dé  la  baye  de  Jacatra  ,  Hou-tman. 
derrière  quelques  Ifles.  Pendant  qu'on     R^ierè  de 
y  étoit  à  l'ancre  ,  les  Holiandois  obfer-  Tanjun  Jav*. 
vcrenr  que  la  plus  grande  étendue  de 
l'Ifle  de  Java  eft  de  l'Eft  à  l'Oueft  j  que 
le  terrain  de  cette  cote  eft  bas  de  uni  j 
qu'il  s'y  trouve  des-anfes ,  des  golfes  , 
des  enfoncemens ,  où  tombent  plufieurs 
rivières ,  &  fur  lefquels  on  voit  diffé- 
rens  Villages  5  que  la  plupart  de  ces  gol- 
fes ont  des  baffes  &  des  bancs  ,  fur-tout 
devant  Puncian  &  Tanhara  y  qui  font 
des  Villages  fort  peuplés  (52). 
.    Le  13  ,  on  arriva  devant    Jàcatra      l*  flfr» 
(5  3)  5  pays  bas  &  uni ,  qui  eft  botdé  de  *™ilcauZ 
Quantité  d'Illes  5  &  qui  a  divers  enfon- 
cemens dans  la  côte.   On  vit  paroître 
au(fî-tôt  un  grand  nombre  de  Pirogues  * 
k  plupart  chargées  de  rafraîchiffemens  5 
entre  lefquelles  étoit  celle  du  Saban- 
4ar  ,  qui  venoit  offrir  lui-même  tous 
les  fecours  que  la  Ville  pou  voit  four- 
nira la  flotte-,  &  pour  exciter  la  con- 
fiance des  Holiandois ,  il  voulut  de- 
meurer en  otage  y  tandis  qu'ils  enver- 


(fi)  Voyez  ci-deflous  la     Batavia.    Oh  en  verra  la 
defeription  de  cette  Iile.         defeription  dam  le  Voyage 


(f3)  Perfonne  n'ignore     de  Gr<t*/Ï 
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î  Vôvage  roient  à  terre  quelques-uns  de  leur! 
dois.      gens.   La  Ville  etoit  compoiee  d  envi* 
Houtman.  ron  trois  mille  maîfons ,  &  traverféef 
Etat  de  cette  par  un^  belle  Rivière.  Le  pays  eft  entre- 
vaie.  coupé  d'eaux  &  d'une  ferciliré  extraor- 

dinaire. Mais  la  plupart  des  habitans 
ayant  pris  la  fuite  à  la  vue  des  Hollan- 
dois ,  Houtmanvit  peu  d'apparence  de 
commercer  avec  des  gens  nfârouches  y 
d'autant  plus  qu'il  n'ignoroit  pas  que 
toutes  les  màrchandifes  de  la  Ville  Se 
des  lieux  voifîns  fe  tranfportoient  à 
Banram.  Cependant  deux  Facteurs , 
qui  y  étoient  defeendus  *  furent  traités 
fort  civilement  dans  la  maifon  du  Sa- 
bandar.  Le  Roi  même  ,  averti  de  l'ar- 
rivée de  la  Flotte ,  fe  rendit  à  bord  le 
16,  accompagné  de  quelques  Seigneurs-. 
11  étoit  fort  âgé.  Après  avoir  vifité  le 
VaifTeau  où  il  étoit  monté ,  il  remercia 
les  Officiers  Hollandois  de  l'honneur 
qu'ils  faifoient  à  fes  Etats ,  &c  leur  pro- 
mit fa  protection.  Ces  politefTes  ne  les 
empêchèrent  pas  de  remettre  à  la  voile. 
Ils  rirent  diverfes  traverfées ,  jufqu'au 
2  de  Décembre  ,  ^qu'ils  relâchèrent  au- 
ville  de  Tu- deiTus  d'une  Ville  nommée  Tubaon* 
baon<  Cet  endroit  du  pays  eft  fort  montueux , 

8c  facile  à  reconnoître  par  une  haute 
montagne  qu'on  découvre  en  avançant" 
de  l'Oueft  à  l'Eft,  en  forme  de  du*. 
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peau  à  large  bord ,  fur  le  fommet  de   1  vovaoi 
laquelle  s'eleve  un  grand  arbre  qui  fe  ÉES^£ 
fait  remarquer  entre  tous  les  autres.  A  hovtmav. 
rOueft  de  la  montagne  ,  on  apperçoit 
un  grand  golfe  ,  qui  reifemble  fort  à 
une  rivière  5  &:  fur  la  même  route ,  le 
long  de  la  côte ,  on  trouve  un  autre  gol- 
fe où  les  Hollandois  mouillèrent  (54). 
A  peine  les  voiles  furent-elles  ame- 
nées ,  qu'une  Pirogue* vint  à  bord  de 
V  Amjierdam  5  demander  de  la  part  des 
habitans  d'où  venoit  la  Flotte.  On  re- 
çut civilement  ceux  qui   étoient    de- 
dans >  &  le  tems  étant  fort  gros  on  les 
pria  de  demeurer  à  bord  jufqu'au  len- 
demain. Ils  avoient  quelques  épiceries 
à  vendre.  On  apprit  d'eux  qu'il  y  a  voit ,    Tro;s  vnftt 
fur  la  côte,  trois  Villes  peu  éloignées  Peu,él°}ênée* 
l'une  de  l'autre ,  dont  Tubaon  eft  la  plus  en 
confidérable.  Les  deux  autres  fe  nom- 
ment Cidaio  ôc  Surbaia.    Le  pays  eft 
fort  montueux  &  fe  fait  reconnoître  à 
rrois    montagnes  longues  Se    noires  > 
dont  le  fommet  s'applatit  en  forme  de 
longues  tables.  Les  Portugais  les  nom- 
ment Afmzfas  de,  Tubaon ,  8c  les  Malais 
Batto  CïLlinqh.  A  trois  lieues  du  golfe 
eft  une  autre  Ville  ,  nommé  Joartam  * 
ou  le  Commerce  eft  alTez  floriftant ,  pai* 

(j4)  Pages  32.1  ,  jiiY 
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i  \  en  âge  [a  multitude  des  Jonques  qui  vont  aux 

fcESHOLLAN-  .    .      ,  i     *        f       '  »    I>  J  J>"     < 

Bois.      Moluques ,  a  Amboine  <x  a  banda ,  d  ou 
Houtman.  e|ies  reviennent  chargées  pour  Bantam. 
Sur  l'invitation  des  gens  de  la  Pirogue , 
on  envoya  au  rivage   un  homme  de 
L AmjicTdam  y  avec  le   Pilote  Abdul  , 
qui  parloit  fort  bien  le  Portugais ,  le 
Malais  &  la  langue  de  Java.  Lorfqu'ils 
furent  à  terre ,  on  leur  amena  deux  che- 
vaux de  felle ,  ppur  fe  rendre  à  la  Vil- 
1   Défiance  \Ct    Cependant  leurs  suides  ayant  re- 
uns.  marque  qu  Abdul  n  etoit  pas  de  Java> 

lui  demandèrent  d'où  il  étoit.  11  répon- 
dit naturellement  qu'il  étoit  de  Benga- 
le ,  &  qu'il  faifoit  fa  demeure  à  Ban- 
tam. On  voulut  l'arrêter ,  pour  faire' 
connoître  que  les  habitans  du  pays  n  e- 
toient  pas  amis  de  cecte  Ville ,  contre 
le  Gouverneur  de  laquelle  ils  vomirent 
mille  injures.  Mais  ils  s'appaiferent  en 
apprenant  qu'il  s'étoit  embarqué  volon- 
tairement fur  la  Flotte  Hollandoife.  Ils 
allèrent  enfemble  faluer  le  Roi ,  qui 
les  reçut  fort  bien  ,  &  qui  leur  promit 
non  feulement  de  vifiter  les  VaifTeaux 
Hollandois ,  mais  d'y  mener  des  ota- 
ges, pour  établir  tout  et  un  coup  la  con- 
fiance. Enfuite  il  leur  fit  voir  un  mon- 
ceau de  doux  de  girofle,  qui  conte- 
noft  environ  foixante  tonneaux  ,  & 
qu'il  offrit  de  vendre  à  un  prix  raifoa- 
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nable.  Ce  Prince  fenommoitZ,e/Az  (5  5).    1  voyage 
Entre  les  gens  de  la  Pirogue  qui  a-  0U^^A 
voient  invité  les  Hollandois  à.  defcen-  Houtman, 
dre ,  il  y  avoit  un  renégat  Portugais  , 
qui  ayant  été  fait  prifonnier  à  Malaca 
dès  lage  de  quinze  ans  3  avoit  été  trans- 
porté à  Java  depuis  dix-fept  ou  dix-huit 
ans ,  avec  quelques  autres  Portugais.  Il 
s'étoit  acquis  tant  de  considération  dans 
le  pays ,  qu'il  commandoit  deux  mille 
hommes  iSurbaia.  Ses  politeftes  &  Tes 
offres  furent  11  arFe&ées  qu'elles  infpi- 
rerent  de  la  défiance.  On  le  foupçonna 
d'être  envoyé  par  les  Portugais  de  Ban- 
tam   (56)   pour  fufciter  de  nouveaux 
troubles >.Sc  la  fuite  vérifia  ce  foupçon. 
Le  même  jour  5  Schellinger,  Capitaine 
de  VAmJîerdam  9  reçut  de  la  part  du 
Roi  un  oifeau  fort  rare.  Les  Infulaires     Eme ,  am- 
ie nomment  Eme.   Il  eft  une  fois  plus  ^.««w 

r    t     dinaire. 

gros  qu'un  cygne.  Son  plumage  eft  noir 
par  tout  le  corps ,  &  femblable  à  celui 
de  l'autruche  ;  mais  il  n'a  ni  langue  ,  ni 
ailes ,  ni  queue.  Le  deiïiis  de  fa  tête  eft 
revêtu  d'une  écaille  aufli  dure  que  cel- 
le d'une  tortue.  Ses  jambes  font  lon- 
gues *,  {qs  pieds ,  gros  &  nerveux.  Il  s'en 
iert  pour  fa  ddfenfe ,  ruant  Se  frappant 
par  derrière  comme  un  cheval.  Il  aval- 
loit  tour  d'un  coup  ce  qu'on  lui  offroit 

ii  I )  Pages  3 1 3 ,  5 14.  if $)  Ibidem. 
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i  voyage  à  manger ,  &  même  une  pomme  de  la 

1>1SDo°iLs^AN"&ro^eur  dLl  poing  »  qu'il  rendoit  auiïï 
îïouTMAN.  entière  qu'il  i'avoit  avallée.  Ildévoroit 
^r'      de  même  des  charbons  ardens ,  fans  en 
paroîrre  incommodé ,  8c  des  morceaux 
de  glace ,  qui  fervoient  apparemment 
à  le  rafraîchir.  Il  venoit  des  Ifles  de  Ban- 
da. Schellinger  l'ayant  apporté  en  Hol- 
lande comme  un  animal  des  plus  rares  » 
on  en  fitpréfent  aux  Etats  (57). 
Trahifbn         Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  5  de  Dé- 
pouf  ""«    cembre ,  on  fit  des  préparatifs  fur  les 
lioiiandoù.  quatre  vailTeaux ,  pour  recevoir  le  Roi 
avec  la  diftinction  qu'on  croioit  devoir 
à  fon  titre.    Les  Trompettes  fonnerenc 
êc  tous  les  Pavillons  furent  déploies. 
Mais  ce  qu'on  avoir  jugé  capable  de  lui 
plaire  devint  le  fujet  d'un  funefte  lou- 
pçon.  Ce  Prince  fit  demander  par  une 
Pirogue  ce  que  flgnirloit  cgî  appareil  , 
&  (i  l'on  vouloit  en  ufer  avec  lui  com- 
me on  avoir  fait  avec  ceux  de  Bantam  , 
où  les  Pavillons   avoient  été  aind  dé- 
ployés. On  répondit  qu'on  n'avoir  pen- 
£é  qu'à  lui  faire  honneur ,  à  la  manie~ 
re  de  Hollande.  Il  fut  impofllble  de  pé- 
nétrer fî  c'étoit  un  prétexte  médité  pour 
la  déteftable  entreprife  qui  fuivit  bien- 
tôt ,  ou  Ci  la  réfolution  de  détruire  la 

(s 7)  Cette  description  fera  confirmée  dans  les  Reli- 
ions qui  regardent  Banda. 
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Flotte  ne  fut  conçue  qu'à  cette  occa-    *  Voyage 

r  Tk  1  NI  1      •  J         DES  HoLLAM- 

iion.  Peu  de  tems  après  les  plaintes  du  DOIS 
Roi ,  le  renégat  Portugais  vint  à  bord  Houtma*. 
/du  Maurice  ,  &c  demanda  la  vue  de 
quelques  belles  marchandifes.  On  lui  Comment 
rnontra  une  cuiralie  &  une  pièce  de  teauc# 
drap  rouge ,  qu'il  voulut  acheter  ;  mais 
il  fouhaitoit  qu'on  lui  permît  aupara- 
vant de  les  porter  à  la  Ville,  &  cette 
condition  fut  rejettée.  Cependant  on 
vit  deux  Jonques  fur  la  côte  ,  qui  mi- 
rent à  la  yoile  ,  &  qui  après  ayoir  com- 
mencé à  courir  au  large  revirerent  pref- 
qu'aufii-tôt.  Leur  int-ention  apparem- 
ment étoit  de  voir  fi  les  chaloupes  chaf- 
feroient  dellus,  pour  juftifier  leur  per- 
fidie par  un  nouveau  prétexte.  Mais  les 
Hollandois  étoientfi  éloignés  de  toute 
défiance  ,  qu'ils  ne  s'arrêtèrent  point  à 
chercher  le  deiïein  de  cette  manoeuvre. 
Vers  midi  ,  fix  grandes  Pirogues  ,  en 
forme  de  Galiotes  <k  bien  remplies 
d'hommes ,  s'approchèrent  de  la  Flotte , 
fans  y  caufer  encore  la  moindre  allar- 
me.  Trois  abordèrent  L' ' Amfîcrdam ,  Se 
les  trois  autres  s'avancèrent  vers  la  Pi- 
naffe.  Le  Sabandar  ,  qui  conduifoit  l'en-      Maffacre 

treprife  ,  avoir  aoporté  deux  animaux  $u'°n  ,  fa« 
1  -i     1  '   1   u  '-î  1    •    fur  la  Floue. 

.curieux  3  dont  il   déclara  q<j  11  vouloit 

faire  préfent  au  Capitaine*,  &  palTant 

£  bord  de  VAmJlcrdam  il  fie  hiifer  lui- 
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ï  voyage    meme  p0Ur  les  enlever.  Pendant  qu  tint 

uois.      partie  de  1  équipage  etoit  occupée  de 

«outman.  ce  fQ[n     <£  l'autre  4  regarder  fans  au- 

cun  foupçon  ,  un  grand  nombre  d'Infu- 
laires  fe  jetta  brufquement  dans  le  Vaif 
/eau.  Ferkel ,  commis  de  ce  bâtiment  3 
«demanda  au  Sabandar  ,  en  Portugais  3 
auelle  éroit  l'intention  de  fes  cens  ?  Il 
-ne  répondit  que  par  un  grand  cri,  qui 
étoit  fans  doute  le  (ïgna.l  du  mafïacre  j 
8c  tirant  fon  poignard  ,  il  l'enfonça 
dans  la  çoree  de  Verhel.  Les  autres  fui- 
virent  fi  promptement  fon  exemple  3 
que  le  Capitaine  Jean  Schellinger  Se 
la  plupart  de  ceux  qui  étoient  fur  le 
pont  furent  tués  fans  pouvoir  fe  dé- 
fendre ,  ou  mortellement  blettes  (58). 
fcsCH<!>nan-  Ceux  qui  étoient  dans  le  bas  du  Vaif- 
iois  ic  van-  feau ,  aulîi  animés  par  le  defir  de  la 
&eu£'  vengeance  que  par  l'intérêt  de  leur  pro- 

pre vie  ,  montèrent  fur  le  haut  pont 
avec  des  piques  &  des  fabres ,  &  rirent 
à  leur  tour  un  cruel  carnage  de  leurs 
ennemis.  Ils  les  pouffèrent  &  furieufe- 
ment,  que  ceux  qui  échappèrent  à  leurs 
premiers  coups  furent  contraints  de  fe 
précipiter  dans  les  Pirogues.  Celle  qui 
étoit  la  plus  proche ,  &c  qui  fe  trouva 
remplie  de  blélTés ,  fut  coulée  à  fond 
d'un  coup  de  canon.  Les  trois  qui  a- 

voient 
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Soient  abordé  la  PinafTe  voyant  que  les  l  y°YA 
autres  avoient  manque  leur  coup  ,  n  o-  dois. 
ferent  rien  entreprendre  &  vinrent  paf-  HoUTMAH>; 
fer  fous  le  beaupré  de  V Amftcrdam, 
Mais  les  équipages  des  deux  autres 
Vaiireaux ,  qui  entendirent  le  bruit  & 
qui  comprirent  une  partie  du  défordre, 
le  j  estèrent  dans  les  chaloupes  &  pour- 
fuivirent  vivement  les  Pirogues.  Ils  en 
joignirent  une,  fur  laquelle  ils  firent 
■un  grand  feu ,  après  lequel  ils  déchar- 
gèrent leur  furie  à  fi  grands  coups  de 
fabre ,  qu'il  n'échappa  qu'un  petit  nom- 
bre àts  perfides.  On  en  tua  même  plu- 
iieurs  dans  l'eau.  Quantité  d'habitans» 
qui  voioient  ce  fpe&acle  du  rivage  ,  fi- 
rent partir  treize  grandes  Pirogues  ar- 
mées pour  aller  au  fecours  de  leurs 
cens.  Mais  le  feu  de  l'artillerie  leur  ôta 
la  hardiefie  d'approcher  (59). 

Les  Hollandois  fatigués  du  combat  Horribles 
retournèrent  à  bord  de  L'AmJlcrdam  > 
après  avoir  fait  quelques  prilonniers. 
Leur  triiteife  fut  éçaie  à  leur  étonne- 
ment ,  lorfqu'ils  virent  le  pont  couvert 
de  cadavres  ,  autant  de  leurs  compa- 
gnons que  de  leurs  ennemis.  Un  mi- 
iérable  MouiTe ,  qui  n'avoit  pas  plus  de 
dix  ou  onze  ans ,  écoit  percé  de  treize 
coups  de  poignard.  Cette  barbarie  leur 

(f9)  Page  517. 
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i  voyage    caufa  tant  d'horreur ,  qu'ils  poignarde- 
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D0IS<  rent  a  1  mitant  les  pnlonniers  qu  ils 
[Houtman.  avoient  amenés.  Cependant  ils  leur  a- 
voient  déjà  fait  confelfer  qu'ils  avoient 
fuivi  les  Hollandois  depuis  Bantam  -, 
qu'ils  étoient  allés  à  Jacatra  dans  l'ef- 
pérance  de  les  furprendre  *,  qu'enfuite 
ils  étoient  venus  les  attendre  à  Japara  , 
8c  qu'ils  n'étoient  arrivés  devant  Ci- 
daio  que  le  jour  précédent.  Tel  fut  le 
fuccès  de  cette  noire  trahifon.  Les 
Hollandois  perdirent  douze  hommes , 
dont  la  mort  fut  vangée  par  celle  de 
cent  cinquante  Infulaires  (60). 
ils  abandon-      Toutes  les  efpérances  de  commerce 

nent  la  rade   ,  *     ,         ,         «»t/î       j      t  ci 

de  Banum.  étant  ruinées  dans  l  lile  de  Java ,  oc  le 
petit  nombre  desHollandois  ne  leur  per- 
mettant pas  de  fe  propofer  d'autre  van- 
geance  >  Houtman  fit  lever  l'ancre  pen- 
dant la  nuit,  pour  aller  mouiller  dans* 
la  rade  de  l'Iile  de  Madure  ,  qui  eft 
au  côté  occidental  de  Java.  Le  6 ,  à 
peine  eut-on  lailTé  tomber  l'ancre  fur 
iept  brafTes ,  qu'on  vit  arriver  à  bord 
deux  Pirogues.  Les  Infulaires  n'oferent 
entrer  dans  le  VailTeau  j  mais  ils  firent 
des  offres  civiles  de  la  part  de  leur  Sou- 
verain ,  quoiqu'ils  fuiTent  déjà  informés 
du  combat  de  Cidaio  par  les  Pirogues 
qui  palTent  continuellement  d'une  Iflç 

(*©)  Pages  }Z7  &  31  S» 
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5.  l'autre.  Ils  promirent  même  d'appor-  1  voyagb 
ter  des  rarraichiiiemens ,  oc  de  le  con-  DOIS# 
former  aux  intentions  des  Hollandois  Houtmaw* 
pour  les  articles  du  Commerce.  Le  len- 
demain ,  une  autre  Pirogue  vint  à  bord 
avec  vingt  huit  hommes  ,  qui  propofe- 
rent  quelques  épiceries  3  fauvées  ,  di- 
rent-ils ,  d'un  Vaifîeau  qui  avoit  fait 
naufrage  depuis  un  an.  Tel  fut  du  moins 
le  langage  de  leur  Chef.  Mais  quelques^ 
uns  de  fes  gens ,  qu'on  prit  foin  d'inter- 
roger en  particulier,  ignoroient  qu'au- 
cun VaifTeau  eût  péri  fur  leur  côte.  Cet- 
te impofture  étoit  capable  de  faire  naî- 
tre des  foupçons.  Cependant  on  ne  laif- 
fa  pas  d'envoyer  à  leur  Souverain  un 
préfent  de  deux  miroirs. 

Madurc  eft  une  petite  Ifle ,  de  forme  ifle  de  M* 
longue ,  fituée  prefqu  a  l'oppofite  de dute' 
la  pointe  Nord-Eft  de  la  grande  Java  , 
dont  elle  n'eit  féparée  que  par  un  ca- 
nal fort  étroit.  Elle  eft  extrêmement 
fertile  ,  fur- tout  en  riz.  Le  fond  du  ter- 
roir eft  fi  gras ,  qu'à  peine  s'en  trouve- 
t-il  un  meilleur  dans  toute  la  Hollande. 
Mais  il  eft  fi  fouvent  couvert  d'eau  , 
que  les  hommes  ôc  les  bœufs  qui  le  cul- 
tivent y  font  quelquefois  jufqu'aux  ge- 
noux, dans  le  te-ms  même  de  la  récol- 
te. Les  bas  fonds  dont  l'Iile  efb  environ- 
née la  rendent  inaccellible  aux  grands 
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i  voyage  Navires.    Ses  habirans  refTemblent  à 
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T)0lSt      ceux  de  J ava  >  autant  par  leurs  mauvai- 
Houtman.  fes  qualités  que  par  leurs  habits  &  leurs 
lv^       armes.  La  plupart  vivent  des  pirateries 
qu'ils  exercent  avec  de  petits  bâtimens  > 
fans  que  leurs  voifîns  oient  s'y  oppofer , 
parce  que  Madure  eft  comme  un  gre- 
nier commun  de  riz,  dont  ils  craignent 
de  fe  fermer  l'entrée  (61). 
viftequeie      Le  8    l'jnterprete  du  Cherif  ou  du 

Roi  veut  fai-  »  r  .         v 

te  à  la  Flotte.  Grand  Prêtre  de  illle,  vint  a  bord  de 
VAmfierdam  avec  trois  Pirogues  ,  & 
demanda  fi  le  Roi  &  le  Cherif  pou- 
voient  vifiter  la  Flotte.  Il  offrit  en  mê- 
me rems  un  préfent  de  deux  chèvres  Se 
de  quelques  autres  rafraichilTemens.  Le 

Pilote  Hollandois ,  qui  étoit  encore  fort 

± 

mal  de  quelques  blellures  qu'il  avoit  re- 
çues au  combat  de  Cidaio ,  ne  put  voir 
cet  Indien  fans  être  excité  à  la  vengean- 
ce. On  eut  befoin  d'efforts  pour  empê- 
cher qu'il  ne  lui  perçât  la  gorge  d'un 
coup  de  baionette.  Cet  incident  &  d'au- 
tres confidérations  portèrent  le  Capitai- 
ne à  ne  confentir  à  la  demande  de  l'In- 
terprète qu'à  condition  qu'on  ne  vien- 
droit  à  bord  ,  ni  de  L ' Amjierdam  ,  dont 
l'équipage  étoit  trop  diminué  ,  nide  la 
Pinace*,  mais  feulement  à  bord  du  Mau- 
rice.  Il  alla  porter  cette  réponfe  à  fçs 

(61)  Page  40J, 
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Maîtres ,  qui  s'étoient  déjà  mis  en  mer  1 
avec  plufieurs  Pirogues  ;  &  foi:  qu'il  fe  * 
fut  mal  expliqué  (61)  ,  ou  qu'il  y  eût  Houtmaw. 
quelque  detfein  concerté ,  ils  ne  laifTe- 
rent  pas  d'aller  droit  à  UAmRtrdam. 
Une  des  Pirogues ,  qui  méritoit  plutôt 
le  nom  de  Fuite  ,  avoit  un  pont ,  &c  trois 
rangs  d'hommes  fort  ferrés  ,  qui  y  é- 
•oient  affis  les  uns  au- deifus  des  autres. 

L'équipage  Hollandois ,  effrayé  de    Ce  qu'eîî« 

,  7     i     o  r  ,  ?  Â  lui  coûte  &  à 

les  voir  en  h  grand  nombre,  ht  unefeSgens. 
décharge  de  trois  pièces  de  canon.  Ce 
bruit  imprévu  fit  tomber  comme  morts 
tous  les  Indiens  de  la  Pirogue  du  Roi. 
Les  équipages  des  autres  Va i fléaux  ,  qui 
le  prirent  pour  un  fignal  de  combat,  fe 
jetterent  auiii-tôt  dans  leurs  chaloupes , 
&  fondirent  fi  impérueufement  fur  les 
Pirogues ,  que  de  tant  de  gens  dont  el- 
les étoient  remplies  il  ne  ie  fauva  que 
vingt  deux  perfonnes.  Tout  le  refte  fut 
tué  ou  fait  prifonnier.  On  trouva  par- 
mi les  morts ,  le  Roi ,  qui  avoit ,  à  fa 
ceinture  ,  un  joiau  d'or  ,  garni  de  cinq 
pierres  précieufes ,  &  le  Cherif  qui  a- 
voit  eu  les  deux  bras  emportés.  Les 
deux  corps  furent  jettes  à  la  mer  (63  ). 

Les  prifonniers  ,  ayant  été  conduits  pjfo^j^* 
abord,  furent  examinés  chacun  en  par- 
ticulier. Quelques-uns  avouèrent  que 

(£1)  Page  40g-,  {£))  Page  4«7  &  fuir. 
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i  voyage  leur  intention  avoit  été  d'attaquer  le 
D0IS>       Vaiiieau  ,  h  1  occalion  leur  eut  paru  ra- 

houtman.  vorable.  Mais  cette  confeïïion  fut  fuf- 
pecte,  parce  qu'elle  pouvoit  êtrel'erTet- 
de  la  crainte.  Les  autres  protefterent , 
non  feulement  qu'ils  n'avoient  pas  eu 
ce  deffein  ,  mais  qu'on  ne  pouvoit  mê- 
me en  former  le  foupçon  ,  puifquedans 
cette  fuppofition  ils  n'auroient  pas  ame- 
né avec  eux  leurs  femmes  Se  leurs  en- 
fans.  Cette  preuve  parut  fi  forte  en  leur 
(64)  faveur  ,  qu'on  leur  accorda  la  vie, 
à  l'exception  de  l'Interprète  ,  qui  étoit 
un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Il  pa- 

roiiïbit  extrêmement  affligé  du  malheur 
A-ftiond'hu-  auque[  y  avoit  jonn<£  occaflon.  H  pieu- 

roit  ameremenr.  Le  fais  du  Roi ,  qui 
n'étoit  qu'un  enfant  de  fîx  ou  fept  ans , 
êc  d'une  beauté  extraordinaire  ,  verfoic 
suffi  un  ruiiTeau  de  larmes.  Ce  jeune 
Prince  ayant  remarqué  que  Houtman 
devoit  avoir  plus  d'autorité  que  les  au- 
tres 8c  qu'on  l'appelloit  Capitaine-ma- 
jor, fe  jetta  à  les  pieds  &  lui  deman- 
da la  vie  de  l'Interprète.  Il  rit  cette 
prière  avec  tant  de  grâce ,  de  refpect 
ôc  de  bon  fens,  que  tous  les  Hollan- 

(64)  Il  paroît  ici  que  Tac-  être  que  des  hommes ,  ils 

tion  des  Hollandois  avoit  avoient  maflacré  toutes  les 

été  des  plus  batbares ,  &  femmes &enfans,p.  4c£j 

que  les  vingt  perfonnes  qui  407. 
s'écoient  fauyés  n'ayant  pu 


des  Voyages.  Lir.  L      54$ 


I  Voyage 
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dois ,  remplis  d'admiration  ,  fe  joigni-  D!ES  „°0™ 
rent  à  lui  pour  lui  faire  obtenir  ce  qu'il  dois. 
demandoit.  Après  avoir  diftribué  quel-  Ho?™A* 
ques  rarraicniiiemens  a  tous  ces  mal- 
heureux ,  on  les  renvoya  dans  une  de 
leurs  Pirogues ,  à  la  réferve  de  deux  jeu- 
nes garçons ,  qtii  furent  retenus  pour  le 
fer  vice  du  VaiiTeau  (65). 

Cette  avanture  obligea  encore  les  ifledeLuboc. 
Hollandois  de  changer  de  parage.  Ils 
remirent  à  la  voile  le  7  de  Décembre , 
pour  aller  jetter  l'ancre  fous  une  petite 
îfle  nommée  Luboc ,  ou  la  petite  Ma- 
dure  ,  à  douze  ou  treize  lieues  de  Java  , 
par  les  lix  degrés  dix  minutes.  Le  Roi 
de  Japara  ,  qui  eomptoit  cette  Ifle  dans 
fes  Etats,  y  avoir  envoyé,  depuis  trois 
ans  ,  environ  cinq  cens  hommes  pour 
la  peupler ,  fous  le  commandement  d'un 
Seigneur  de  fa  Cour.  Le  fond  en  étoic 
excellent,  8c  devenoit  encore  meilleur 
par  le  foin  qu'ils  apportoient  à  le  culti- 
ver. On  y  trouvoit  déjà  du  riz,  de  la 
volaille  ôc  des  beftiaux  en  abondance. 
La  pointe  orientale  orTroit  une  petite 
Eglife  &  un  grand  nombre  de  cocotiers. 
C'étoit  la  partie  de  Tlile  que  les  habi- 
tans  avoient  choifie  pour  leur  demeure 
(66).  En  y  arrivant,  on  apperçut  vingt 
deux  hommes  qui  fe  promenoient  fur 

(T*)  Page  40S»  (<><;)  Page  409. 
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i  voyage  Je  rivage.  Une  chaloupe,  qu'on  envoya 

PESHOLLAN-  °  r  ,  l    ,     ,    x  \         r 

dois.      vers  eux  ,  hr  quelques  échanges  de  rer 
houtman.  &  de  plomb  pour  des  poules  &  des 
Foibiétfe  fruits.   Le  defir  des  Hollandois  aurok 
d«  Equipa-  été  de  trouver  une  rade  commode  ,  ou 
doi,.  ils  purent  laifTer  un  de  leurs  Vaifïeaux. 

Les  équipages  étoient  fi»  foibles ,  qu'ils 
ne  fe  flattoient  plus  de  pouvoir  fufrire 
pour  quatre  bâtimens.  Il  n'y  reftoit  que 
quatre-vingt  quatorze  hommes  ,  fains 
ou  malades ,  boiteux  &  mutilés.  Mais 
après  avoir  couru  jufqu'au  25  ,  en  gou- 
vernant toujours  à  l'Oueft ,  ils  furent 
étrangement  furpris  de  fe  retrouver  à 
la  vue  de  rifle  de  Luboc ,  dont  ils  fe 
croyaient  fort  éloignés.  Ils  attribuèrent 
cette  erreur  aux  vents  d'Oued  &  de 
Nord-Oueft,  &  à  la  force  des  courans 
qu'ils  avoient  eus  fans  cefle  à  combat- 
tre (67).  On  fut  obligé  de  mouiller  une 
féconde  fois  fur  la  côte  de  cette  Ifle» 
vn  de  leurs  Le  mème  jour  ,  Jean  Mulknaar  ,  un 
empoifooné.  des  principaux  Officiers  de  la  Flotte  , 
mourut  fubirement.  Quantité  de  taches 
bleues  dont  il  fe  trouva  couvert ,  fes 
cheveux  qui  fe  féparerent  de  fa  tête ,  & 
le  fang  qui  lui  couloit  abondamment 
dans  la  gorge ,  rirent  juger  qu'il  avoit 
été  empoifonné.  Il  fut  vifité  par  les 
Chirurgiens,  qui  confirmèrent  ce  foup* 

(67)  Page  410. 
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Con.   Un  accident  de  cette  nature  ré-   î  voyace 

3  ..  _  .  DESHOLLAN- 

Î>andit  tant  de  coniternation  dans  tous  DOiS. 
es  équipages  >  que  ceux  qui  avoient  Houtmah; 
parlé  avec  empreirement  d'aller  juf- 
qu'aux  Moluques ,  s'écrièrent  qu'il  étoit 
tems  de  retourner  en  Hollande.  Cepen- 
dant le  Capitaine-major  fut  accufé  d'un 
crime  fi  noir ,  5c  mis  aux  fers  par  l'équi- 
page de  fon  propre  VaifTèau  (6$).  On 
ferappeiloit  que  pendant  tout  le  voya- 
ge ,  Mullenaar  &  lui  s'étoient  querellés 
continuellement  &  s'étoient  même  bat- 
tus j  qu'ils  s'étoient  menacés  mutuelle- 
ment de  fe  traiter  à  coups  de  bayonet- 
te  j  enfin ,  qu'Houtman  avoit  eu  l'im- 
prudence de  dire  qu'il  voyoit  bien  que 
jamais  Mullenaar  ne  le  laiiTeroit  en 
paix  5  &  que  pour  vivre  tranquille  il 
n'avoit  plus  d'autre  refïburce  que  le 
poifon.  Malgré  de  fi  fortes  apparences, 
il  hit  abfous.par  le  Confeil  général  (69).  „ 

Ce  fut  dans  le  même  Confeil ,  qu'a-     1597- 
près  avoir  confédéré  l'état  de  UAmftcr-  .1.cs?°i!*ai 

*,  .    r  .  r  .  .  J  dois    braient 

dam  ,  qui  tailoit  eau  de  toutes  parts ,  un  de  Leurs 
on  prit  la  réfolution  de  l'abandonner,  vaiffcaux, 
Elle  fut  exécutée  le  premier  de  Janvier 
1597.  Tous  les  équipages  s'employè- 
rent pendant  onze  jours  à  le  décharger 
de  {qs  marchandifes  &  à  le  dépouiller 
de  (es  agrès ,  qui  furent  diffribués  dans 

(68)  Ibidtm  &  page  fuiy.  [*$)  Page  411. 
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*Lh°oYllan-  les  autres  bârimens.  Pendant  qu'il  étoit 
dois.      en  feu ,  les  habitans  de  Tille  de  Luboc 

JlOUTMAN. 


s  en  approchèrent  dans  leurs  Pirogues  0 
&  le  remorquèrent  fur  un  banc  pour 
en  conferver  la  ferrure.  Ils  apportèrent, 
quelques  rafraichilTemens  à  bord  de  la 
Flotte ,  comme  un  témoignage  de  re- 
connoiflance  pour  la  liberté  qu'on  leur 
lailïa  de  recueillir  ces  reftes.  Les  deux 
jeunes  Indiens  qu'on  avoît  fait  prifon- 
niers  fur  la  côte  de  Madure ,  profitè- 
rent de  cette  occafion  pour  fe  fauver 
a  la  nage.  Le  12  on  leva  l'ancre,  dans 
le  deflTein  d'aller  mouiller  à  la  pointe 
orientale  de  l'Ifle  de  Java  ,  &c  d'y  faire 
des  provifions  pour  le  retour.  Le  1 8  , 
volcan,  on  eut:  la  v^e  du  Volcan  ou  de  la  mon- 
tagne enflammée  qui  eft  au-deiïus  de 
Panarman  &  qui  jette  une  fumée  fore 
épaiffe.  On  vit  une  autre  montagne  , 
que  les  Portugais  nomment  Sierra  De- 
Pagode ,  au  pied  de  laquelle  eft  une 
petite  Ville  nommée  Pacadra.  Le  mê- 
me jour ,  les  Hollandois  étant  entrés 
dans  Te  Détroit  de  Balambuam  >  qui  a 
au  Midi  l'Ifle  de  Bali,  &  à  l'Oueft  celle 
de  Java  ,  ils  s'avancèrent  jufq^i'à  la  vue 
siège  deBa-  de  la  Ville  du  même  nom.  Quelques  In- 
,aiubttam-  fulaires ,  venus  à  bord  du  Maurice  dans 
deux  Pirogues ,  racontèrent  que  Balam- 
buam étoit  actuellement  afliégée  par 
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flotte  de  Java,  far  laquelle  on  n< 
comptoit  pas  moins  de  huit  mille  hom 


une  flotte  de  Java,  fur  laquelle  on  ne  D! 
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mes  ;  que  la  famine  caufoit  plus  de  mal 
aux  habitans  que  les  armes  de  leurs  en- 
nemis, &  que  trois  Canoniers  Portu- 
gais ,  dans  lefquels  ils  avoient  mis  leur 
principal  efpoir  ,  leur  avoient  déclaré 
qu'ils  ne  pouvoient  faire  une  plus  lon- 
gue deffenfe.  Les  Holiandois  décou- 
vroient  à  la  vérité  un  grand  nombre  de 
voiles  dans  un  golfe  de  la  côte  de  Bali  i 
mais ,  loin  d'ajouter  foi  au  récit  du  fie- 
ge ,  ils  fe  persuadèrent  que  c'étoit  un 
artifice  pour  les  tromper  (70),  8c  que 
cette  multitude  de  Pirogues  étoit  com- 
pofée  de  toutes  les  forces  de  Java ,  qui 
s'étoient  ralTemblées  pour  les  attaquer 
Ôc  leur  fermer  le  paiîage.  Dans  cette 
crainte  ,  ils  fe  préparèrent  au  combat  -, 
mais  ils  ne  laiuerent  pas  d'aller  mouil- 
ler fur  la  côte ,  à  une  iieue  de  la  Ville. 
Un  Gentilhomme  du  pays  ,  qui  vint  à 
bord ,  leur  confirma  néanmoins  la  vé- 
rité du  liège.  Il  leur  dit  que  le  père  du  Roi  âgé. 
Roi ,  Prince  d'un  âge  fort  avancé  ,  qui  £.££ 
avoit  été  obligé  de  fe  retirer  dans  l'in-  ce  ans, 
térieur  de  l'Ifle  ,  regrettoit  beaucoup 
de  fe  voir  privé  de  la  fatisfaction  de 
recevoir  les  Holiandois  ,  parce  que  dix 
ans  auparavant  il  avoit  eu  celle  de  lier 

(70)  Page  413, 
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i  Voyage    commerce  avec  un  Vaiffeau  de  la  for» 
DOIS>       me  des  leurs.  Us  jugèrent  que  ce  royal 

jîoutma-k.   Vieillard  pouvoir  être  celui  donr  Tito* 
1S^''       mas  Candish  parle  dans  la  Relation  de 
fon  voyage ,  Se  auquel  il  donne  plus 
de  cent  cinquante  ans  (71)» 

Le  2  5 ,  ils  apprirent  qu'en  s'avançant 
un  peu  plus  loin ,  ils  trouveroient  une 
rivière  où  les  providons  étoient  en 
abondance.  L'impatience  de  s'en  pro- 
curer aiïez  pour  une  longue  navigation 
leur  fit  aulîi-tôt  lever  l'ancre.  Us  décou- 
vrirent la  rivière  •,  mais  l'entrée  avoit  fi 
peu  d'eau  qu'à  peine  les  chaloupes  y 
pouvoient  paner  vuides.  On  apperçus 
fur  la  rive  un  Village  d'environ  foixan^ 
te  maifons  ,  dont  les  habitans  s'occu- 
poient  à  teindre  dts  habits  de  cotton 
de  diverfes  couleurs ,  &  à  faire  divers 
tiiTus  qu'ils  en voy oient  aux  Ifles  voifi- 
nes.  Ils  croient  vêtus  plus  proprement 
que  tous  les  autres  Inlulaires.  Quel- 
ques-uns dentr'eux  vinrent  à  bord,  &c 
firent  d^s  proportions  de  Commerce* 
Mais  comme  ils  n'étoient  pas  en  étar 
de  fournir  toutes  les  provisions  donc 
on  avoit  befoin ,  on  remit  à  la  voile  > 
ôc  le  27  ,  à  minuit ,  on  mouilla  fur  la 
côte  d'une  petite  Ifle  féparée,  qu'on  re- 

îfle  JeEili.  connut  le  lendemain  pour  i'Ifle  de  BalL 

(7  !  )  Ibidem* 
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Quelques  Infulaires  s'approchant  dans  l  VoYAGB 
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une  Pirogue ,  vinrent  demander  de  la  dois. 
parc  du  Roi  d'où  étoit  la  Flotte ,  &  vou-  houtmaïéJ 
lurent  emporter  la  réponfe  des  Hollan- 
dois  par  écrit.  On  leur  permit  de  pren- 
dre un  poinçon  &  une  feuille  de  coco- 
tier ,  fur  laquelle  ils  écrivirent ,  dans 
leurs  caractères ,  que  la  Flotte  verrait 
de  Hollande  ,  &  que  les  Officiers  pro- 
pofoient  de  faire  un  Commerce  hon- 
nête &  paifible  avec  les  Sujets  du  Roi. 
Il  fe  palîa  quelques  jours  ,  pendant  les- 
quels plufieurs  matelots  étant  defcendus 
au  rivage  virent  un  grand  nombre  d'In- 
fulaires  qui  paroi(Toient  venir  de  quel- 
que marché.  Les  uns  portoient  des  den- 
rées ,  qu'ils  y  avoient  achetées,  8c  d'au- 
tres chafïbient  devant  eux  divers  be- 
ftiaux.  Quelques-uns  étoient  à  cheval. 
Mais  on  en  vit  venir  un  qui  étoit  por- 
té par  quatre  Efclaves  ,  fur  une  efpece 
de  litière, devant  laquelle  marchoient 
vingt  hommes  armés  de  longues  jave- 
lines j  d'où  pendoient  de  grandes  hou- 
pes  rouges  de  blanches.  Lorfqu'il  eut  la^J£  **??* 
apperçu  les  matelots  Hollandois ,  il  vent  un  sèi- 
leur  envoya  quelques  fruits ,  Se  les  fit  sneur  <*e  l'if? 
prier  d'accorder  à  deux  d'entr'eux  la 
liberté  de  le  fuivre.  Ils  y  confentirent , 
à  condition  qu'il  laiiTeroit  aufîi  deux 
de  (es  gens  en  otage.  La  Flotte  s'étans 


$5°     Histoire   générale 


t  voyage  avancée  le  lendemain  un  peu  plus  au 

IJESHOLLAN-  XT  1  TT  1  ir  t 

dois.  JNord,  Hourman  renvoya  les  deux  In- 
Houtman.  diens  à  terre ,  avec  un  Efclave  Portu- 
gais qui  avoit  ordre  de  ramener  fes 
tenus  ""  deux  matelots.  Mais  le  Seigneur  voyant 
arriver  fes  deux  Infulaires ,  refcifa  de 
rendre  les  Hollandois  8c  retint  auflï 
l'Efclave ,  fous  prétexte  que  les  Vaif- 
feaux  avoient  changé  de  parage  8c  ne- 
toient  plus  dans  l'étendue  de  fa  jurif- 
diction.  Cependant  un  des  deux  ma- 
telots obtint  à  force  d'inftances  la  per- 
miflîon  de  retourner  à  bord ,  où  il  ra- 
conta que  fon  compagnon  8c  l'Efclave 
Portugais  avoient  été  envoyés  au  Roi 
dans  la  Ville  de  Bali.  Bien-tot  on  reçue 
une  Lettre  d'eux  ,  dans  laquelle  ils  fe 
louoient  beaucoup  de  l'accueil  qu'ils 
avoient  reçu  du  Roi  ;  mais  ils  paroif- 
foient  craindre  que  ce  Prince  ne  fût 
pas  difpofé  à  les  relâcher.  On  prit  le 
parti ,  pour  retirer  ces  d'eux  hommes , 
de  lui  envoyer  vingt-aunes  de  velours  à 
rieurs ,  des  grains  rouges ,  des  verres 
decryftal ,  de  petits  miroirs  8c  d'autres 
La  confian- merceries.    Cette  génerofité  le  toucha 

ce  s'établit,      r  »    .     \  /  i 

il  vivement,  qu après  avoir  renveye  le 
matelot  8c  l'Efclave ,  il  fit  porter  à  la 
Flotte  un  préfent  de  quatre  pourceaux 
gras ,  avec  l'offre  de  tout  ce  qui  étoit  en 
la  puiiïance.   On  ne  fit  plus  difficulté 
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d  entrer  dans  une  grande  baye,  qui  fe  !  VoYAGe 
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nomme  Padan  ,  ou  1  on  apprit  des  In-  D0IS. 
fulaires  que  dix- huit  ans  auparavant  ils  houtmanJ 
y  avoient  vu  d autres  Etrangers,  vêtus 
a  peu  près  comme  les  Hollandois ,  qui 
ayant  coupé  une  corde  en  cinq  ou  fix 
parties ,  avoient  eu  l'adreiîe  de  les  re- 
joindre. On  jugea  que  ce  pouvoit  être 
le  Chevalier  François  Drake  y  avec  fes 
Anglois  (71). 

Le  9  de  Février  fut  un  jour  agréa-  vifre  d'à 
ble,  par  l'honneur  que  le  Roi  de  Bali  *™tCifur  la 
fit  aux  Hollandois  de  fe  rendre  au  riva- 
ge, fur  un  chariot  dont  ils  admirèrent 
le  travail ,  &  tiré  par  deux  hurles  avec 
de  riches  harnois.  Ses  gardes  mar- 
choient  devant  lui ,  armés  de  longues 
javelines  Se  de  traits  à  pointe  dorée.  Il 
parut  defirer  qu'on  le  faluât  d'une  dé- 
charge de  l'artillerie.  Cette  fatisfadion 
lui  fut  accordée  avec  empreifement.  Le 
lendemain ,  il  fit  porter  à  la  Flotte  plw- 
fieurs  tonneaux  d'eau  fraîche. 

Ce  Prince  eft.  puilTant  de  fort  refpe&é 
de  fes  fujets.  Sa  Cour  l'emportoit  beau- 
coup ,  pour  la  fplendeur ,  fiir  celle  du 
Gouverneur  de  Bantam.  La  Baye  de 
Padan  ,  où  les  trois  VailTeaux  étoient 
à  l'ancre ,  mériteroit  le  nom  de  Baya- 
formofa ,  autant  par  la  beauté  de  la 

(71)  Page  41*. 
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i  \o*age   perfpedive  que  par   1  abondance  de$ 
dois.       rarraichiliemens  quon  y  trouve*  ba  ii- 

Houtman.  tuacion  eft  ^  }luit  jegrés  trente  trois  mi- 
nutes de  latitude  du  Sud.  L'Ifle  entiè- 
re parut  aux  Hollandois  le  plus  agréa- 
ble pays  qu'ils  euiïent  vu  dans  tour  le 
cours  du  voyage.  Ils  le  nommèrent  la 
Jeune- Hollande,  ;  &  la  curiofité  qu'ils 
eurent  de  le  vifiter  leur  donna  le  terris 
de  faire  les  obfervations  fuivantes  (73 }• 

n^tm.  L'Ifle  de  Bali  eft  à  FEft  de  la  grande 
Java ,  ck  fon  circuit  eft  d'environ  douze 
lieues  d'Allemagne.  Sa  côte  feptentrio- 
nale  eft  monmeufe.  On  découvre  au 
Sud  un  Cap  fort  élevé  ,  qui  s'avance 
fort  loin  dans  la  mer.  Le  Cap  du  Nord 
.   .     eft  par  les  huit  degrés  Ôc  demi  de  lati- 

«le  rifle.P  '  n  tude  du  Sud.  Toutes  les  parties  de  Flfle 
font  extraordinairement  peuplées.  La 
Ville  capitale ,  qui  porte  auiîi  le  nom 
de  Bali y  offre  un  Palais  également  fpa- 
cieux  &  magnifique ,  où  le  Roi  fait  fa 
demeure  ordinaire.  Mais  il  en  a  plu- 
fieurs  autres ,  dans  divers  endroits  de 
Flfle. 
ses  habkans      Les  Habitans  font  noirs ,  &  la  plu- 

&  leurs  ufa-  t  «  /  t  o  ~ 

?cs.  part  ont  les  cheveux  crépus.  Leur  Re- 

ligion eft  l'Idolâtrie.  Ils  adorent  pen- 
dant le  jour  la  première  chofe  qu'ils 
ont  rencontrée  le  matin.  Leur  habille- 

(73)  Page  417  &  fui?. 
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Sïient  eft  le  même  que  celui  des  Java-  T  vovac 
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nois,  avec  leiquels  ils  ont  encore  cette 
refïemblance ,  qu'ils  ne  portent  point  HaUTMA>'« 
de  barbe.  Ils  fe  l'arrachent  avec  des  in- 
ftrumens  inventés  pour  cet  ufage  ,  dans 
la  feule  vue  de  plaire  à  leurs  femmes , 
qui  les  appellent  Boucs  lorfqu'elles  les 
voient  barbus.  Ils  en  ont  pluiîeurs ,  Se 
c'eft  la  raifon  ,  fi  l'on  en  croit  l'Auteur, 
qui  a  rendu  leur  Ifle  fi  peuplée.  Quoi* 
qu'ils  vendent  quantité  d'hommes  pour 
l'efclavage  ,  le  nombre  des  Habitans 
eft  de  plus  de  fix  cens  mille.  Les  hom- 
mes &  les  femmes  regardent  comme 
une  bienféance  indifpenfable  de  s'ac- 
croupir pour  rendre  leur  urine.  Ils  com- 
parent à  des  chiens  ceux  qui  violent  cet 
ufage ,  &  leur  en  donnent  le  nom.  Leur 
occupation  la  plus  commune  eft  de  cul- 
tiver la  terre ,  de  de  faire  des  étoffes  & 
des  toiles.  L'Ifle  eft  fort  abondante  en  sesproduc* 
cotton ,  outre  celui  qu'on  y  apporte  de tlons* 
Sambaia  5c  des  autres  Villes  voifînes. 
On  y  trouve  toutes  fortes  de  beftiaux  , 
tels  que  des  bœufs ,  des  buffles  ,  des 
chèvres ,  des  porcs ,  &  même  des  che- 
vaux ,  qui  étant ,  remarque  l'Auteur  , 
aufîi  petits  que  ceux  de  France  >  ont 
peine  à  porter  un  Cavalier  armé.  Com- 
me on  en  tranfporte  peu  hors  de  l'Ifle  a 
ils  y  multiplient  beaucoup.  Cependant 


*i?7< 
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t  Voyage  [es  gens  du  commun  font  les  feuls  qui 
î>Es^oiLsL.AN" sen  fervent  pour  aller  d'un  village  à 
fcouTMAN.  l'autre.  L'ufaçe  des  Seigneurs  eft  de  fe 
faire  porter  par  des  Eiclaves  ou  traîner 
dans  des  chariots.  Quoique  l'Ifle  pro- 
duife  une  quantité  extraordinaire  de 
riz,  le  Roi  ne  permet  pas  qu'on  en 
vende  au  dehors*  Ce  qui  refte ,  après 
la  confommation ,  eft  porté  chaque  an- 
née dans  les  Fortereffes  qui  font  au  fom- 
met  des  montagnes ,  &  fe  conferve  foi- 
gneufement  pour  les  années  ftériles,  ôc 
pour  les  tems  de  guerre  ou  d'inonda- 
tion. La  volaille  5  telle  que  les  poules , 
les  canards  ,  les  oies  ,  les  paons ,  les 
tourterelles ,  n'y  eft  pas  moins  en  abon- 
dance. Les  fruits  les  plus  communs  font 
les  noix  de  cocos ,  les  oranges ,  &  les 
citrons  ,  dont  les  bois  &  les  lieux  les 
plus  incultes  font  remplis.     L'Auteur 
vante  un  fruit  de  la  grofTeur  d'une  poi- 
re ,  revêtu  d'une  coque  à  peu  près  fem- 
blable  à  celle  de  la  chateigne,  mais 
avec  moins  de  pointes.  La  chair  en  eft 
blanche  ,  d'un  goût  agréable  ,  &  fort 
fain  pour  le  fcorbut.  On  peut  le  confire 
indifféremment  au  fel  &  au  fucre.  Qu'on 
le  lave  en  le  tirant  de  la  faumure,  il 
perd  le  goût  de  fel  de  reprend  fa  dou- 
ceur naturelle.  On  eftime  un  autre  fruit, 
qui  croît  en  terre  &  qui  eft  de  la  grof- 
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marquèrent  pas  que  1  Iile  produite  d  au-      DOIS> 
très  épiceries  que  le  gingembre,  quoi-  Ho,;TMAK' 
qu'elle  aie  diverfes  drogues ,  telles  que        J9/< 
le  Gallcjan  y  le  D  or  In  gui ,  le  Canjor ,  le 
Banguc  ôc  plufîeurs  autres.  La  mer  qui 
l'environne  eft  extrêmement  poiiïbneu- 
fe  ,  &  les  eaux  internes  le  font  beau- 
coup auifi.  Avec  tous  ces  avantages  ?  les 
habitans  ont  peu  de  commerce  par  mer. 
Ils  fe  bornent  à  porter  des  toiles  &  des 
étoffes  de  cotton  aux  côtes  de  Java  , 
dans  leurs  petites  Pirogues. 

Cette  Ifle  eft  une  rade  commune  & 
un  excellent  lieu  de  rafraîchiiïemenc 
pour  les  VaiiTeaux  qui  vont  aux  Iiles 
Moluques,  à  Banda  Ôc  à  Macaflar.  On 
y  voit  quelquefois  des  Chinois  ,  qui 
viennent  échanger  leurs  fabres  6c  leur 
porcelaine  pour  des  toiles  de  cotton. 
Les  petits  taxas  n  y  ont  aucun  cours.  nommte<;a- 
On  n'y  reçoit  que  les  grands  ;  dont  iix  xas. 
mille  y  valent  une  réale  de  huit. 

Entre  divers  métaux  que  l'iile  pro- 
duit ,  on  affura  les  Hollandois  que  les 
mines  d'or  &  de  cuivre  y  font  commu- 
nes. Mais  le  Roi  ne  permet  pas  qu'on 
les  ouvre  ;  Se  quelque  jugement  qu'on 
en  porte  ,  ceux  qui  obtinrent  la  permif- 
fîon  de  voir  le  Palais  du  Roi  y  virent 
plufîeurs  Vaifîeaux  d'or  ou  dorés ,  plus 
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DOIS       dans   aucune  autre  Cour  des  Indes, 
Houtman.  quoique  le  Gouverneur  de  Bantam  en 
eût  un  fort  çrrand  nombre. 

Les  plus  grands  Seigneurs  de  cette 
Cour  ne  parlent  au  Roi  que  les  mains 
jointes.  Il  fe  repofe  de  l'adminiftration 
fur  un  Lieutenant  Générai  ,  qui  porte 
le  titre  de  Quillor  3  &  fous  lequel  plu> 
fîeurs  autres  Seigneurs  gouvernent  , 
chacun  dans  fon  département.  L'union 
eft  admirable  dans  toutes  les  parties  de 
ce  petit  Etat.  Un  rebelle  feroit  attaqué 
auÂi  -  tôt  par  tous  les  autres  ,  6c  fon 
moindre  îiipplice  feroit  le  bannifîè- 
menr.  Il  n'y  avoit  pas  plus  de  dix  od 
douze  ans  qu'un  Prince  du  fang  royal 
ayant  confpiré  contre  la  vie  du  Roi  , 
fon  entreprife  avoit  été  découverte.  Il 
avoit  été  condamné  à  mort  avec  tous 
fes  complices.  Mais  le  Roi  touché  de 
compaiîion  avoit  changé  la  peine  capi- 
tale en  un  bannifTement  dans  une  Ille 
déferre ,  où  ils  furent  tous  tranfportés  : 

M'dePuio-  cette  ^le  e^  Sud-Eft  de  Baiï  &  fe  nom- 
Roiîa ,  com-  me  Pulo-RoJJh  ,  qui  lignifie  Ifle  défer- 

rnent       peu-  re<  j|$  Ja   cu[tjverent  .  &  depuis    fi    peu 

d  années  ,  ils  I  avoient  peuplée  de  tou- 

Femmesqui  ces  fortes  de  beitiaux.    Leur  Religion 

leurs  n'étoit  pas  différente  de  celle  de  Bali  , 


fe   font    brû- 
ler avec 


maris.         mais  ils  avoienc  adopté  l'ufage  établi 
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dans  divers  autres  pays  des  Indes ,  de  T  voyage 
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taire  un  point  d  honneur  a  leurs  rem-      DOi$. 
mes  de  fe  brûler  après  la  mort  de  leurs  houtman, 
maris  8c  dans  le  même  bûcher.    On 
croit ,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur , 
que  l'origine  de  cette  barbare  coutu- 
me vient  d'un  certain  Royaume  ,  où 
les  femmes  qui  fe  laffoient  de  leurs  ma- 
ris ne  faifoient  pas  difficulté  de  les  em- 
poifonner.  Pendant  que  les  Hollandois 
croient  dans  la  Baye  de  Padan  ,  ils  ap- 
prirent qu'on  devoit  brûler  à  Pulo-Rof- 
fa  le  corps  d'un  des  principaux  Infu- 
laires  ,  &  que  plufieurs   femmes   s'é- 
toient  dévouées  volontairement  au  mê- 
me fort.  Ils  furent  follicités  d'affifter  à 
ce  fpe&acle.  Mais  ne  pouvant  s'en  for- 
mer qu'une  arTreufe  idée  ,  ils  referve- 
rent   leur  curiolité    pour    des  objets 
moins  tragiques  (74), 

Le  20 ,  une  partie  de  l'équipage  étant 
à  terre  ,  deux  matelots  du  Maurice ,  l'un 
nommé  Emmanuel  Rodcmbourg  9  d'Am- 
fterdam  ,  l'autre  Jacques  Claffen ,  de 
Delft ,  s'avancèrent  dans  l'Ifle  &  décla- 
rèrent de  loin  à  leurs  compagnons  que 
s'ils  tardoient  trop  à  revenir  ,  il  feroit 
inutile  de  les  attendre.  Le  lendemain 
ils  rirent  demander  leurs  habits ,  qu'on 
refufa  de  leur  envoyer.  Comme  lis  a- 

(74)  Pages  411  &  4», 
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i  voyage   voient  pris  ce  parti  fans  aucun  fuiet  dt 
DOiS.      plainte  ,  &  que  tous  les  Habitans  s  ac- 
Houtman.  cordèrent  à  cacher  le  lieu  de  leur  retrai- 
te ,  on  ne  put  douter  qu'ils  n'eufTent  été 
féduits  par  les  agrémens  d'un  fi  beau 
féjour  ,  Se  peut-être  par  les  carefTes  de 
quelques  femmes  de  i'Iile. 
Etat  de  la      Après  avoir  employé  trois  femaines 
Fiacce  à  fon  £  renouveller  les  provifions ,  on  remit 

départ  des  In-        r       x  .  -i     i    r         i      «/      • 

d.Cs,  enfin  a  la  voile  le  16  de  Février,  pour 

prendre  la  route  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  par  le  Sud  de  Java.  Les  équipa- 
ges ,  qui  étoient  partis  d'Hollande  au 
nombre  de  deux  cens  quarante- neuf 
hommes ,  fe  trouvoient  réduits  à  quatre- 
vingt-neuf  (75  );  Se  de  quatre  Vailfeaux, 
il  n'en  reftoit  que  trois ,  alTez  mal  équi- 
pés pour  faire  craindre  les  dangers  d'un 

treUîesllofti"  voyage  ^  pénible.   Outre  les  quatre- 
ders.  vingt-neuf  Hollandois  ,  on  comptoit 

huit  autres  hommes  qu'on  avoit  pris  ou 
reçus  fur  la  route  ;  deux  Nègres  de  Ma- 
dagafear ,  un  Chinois  s  deux  Malaba- 
res  ,  un  jeune  garçon  qui  fe  difoit  né  à 
Malaca ,  un  autre  de  huit  ou  neuf  ans , 
natif  de  Joartam  dans  l'Ifle  de  Java ,  Se 
le  Pilote  Abdul  y  qui  paroiiïbit  difpofé 
par  inclination  à  iuivre  la  fortune  des 
Hollandois  jufques  dans  leur  Patrie  > 
oxx  il  ne  pouvoir  manquer  de  trouver 

(7 î)  ?a$e  410. 
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des  occupations  convenables  à  fes  ta-  r  Voyaci 
lens.  Loriquon  n  eut  plus  devant  les      DOIS 
yeux  que  l'image  du  retour  3c  la  nécef-  Ho'jTMA^ 
ïitéde  rendre  compte  à  la  Compagnie 
des  opérations  du  voyage ,  tous  les  Of- 
ficiers s'étant  affemblés  à  bord  de  La- 
Hollande  ,  il  s  éleva  d'étranges  débats 
entr'eux  fur  la  conduite  qu'on  avoit  te- 
nue devant  Bantam  (7^  Les  Commis 
reprochèrent  aux  Capitaines  &  aux  Pi- 
lotes de  les  avoir  abandonnés  au  péril 
qui  les  ménaçoit  dans  le  Comptoir  ,  3c 
de  n'avoir  confulté  que  leur  effroi  pour 
fe  retirer.  Les  Capitaines  accuferent  les 
Commis  d'avoir  manqué  ,  par  une  fauf- 
(e  prudence  Se  par  de  mauvais  ména- 
*emens ,  à  faire  la  cargaifon  de  poivre  ? 
quoiqu'ils  eurent  été  conduits  dans  un 
Don  Port  3c  dans  la  Ville  du  monde  la 
3lus  propre  à  ce  commerce.  Cette  que- 
•elle  fe  renouvella  plus  d'une  fois  pen- 
lant  le  cours  de  la  navigation  ,  qui  fut 
Tailleurs  fort  heureufe  jufqu'auTexel  * 
>ù  l'on  fut  battu  d'une  fi  grofTe  tempè- 
e,  que  l'équipage  du  VaifTeau  La-HoU 
andc  fe  vit  forcé  de  couper  fon  mât. 
infin  l'on  arriva  le  14  d'Août  dans  l§ 
}ort  d'Amfterdam. 


j     g[S>  Page  4^i, 
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II  Voyage 
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DOIS. 

Van  Neck. 

m?§«      Second    Voyage,    des    Hollandois   au& 
Indes    Orientales, 


Motifs  de  ce  f*\  Uand  cette  entreprife ,  qui  fuivk 
V^de  près  le  retour  d'Houtman,  ne 


fe  trouveroit  <f&s  liée,  naturellement 
avec  la  première  ,  non  feulement  parce 
qu'on  y  comptoit  les  mêmes  Pilotes  , 
ôc  particulièrement  la  Guzarate  Abdul , 
que  les  Hollandois  avoienr  amené  de 
Java  dans  cette  vue ,  mais  plus  encore 
parce  qu'elle  fut  jugée  nécelTaire  pour; 
réparer  les  difgraces  du  voyage  précé- 
dent -,  elle  ne  demanderoit  pas  moins  la 
place  qu'on  lui  accorde  ici  ,  pour  fatis- 
faire  la  curiolité  d'un  Lecteur  attentif, 
qui  doit  fouhaiter  d'apprendre  com- 
ment le  commerce  Hollandois  fut  réta- 
bli a  Bantam. 
on  équipe  L'importance  de  cet  objet  porta  les 
^"mbreufe?6  Directeurs  de  la  Compagnie  à  faire  un 
armement  beaucoup  plus  confidérable 
que  le  premier.  Le  nombre  des  Vaif- 
feanx  rut  doublé.  On  employa  tout 
l'hyver  à  les  équiper;  &  le  premier  de 
Mai  1 5?§  ,  ils  partirent  du  Texel  fou< 
le  commandement  de  l'Amiral  Jacquei 
Cormlijf  Van  Neck,  On  nous  en  a  con- 

ferve 


II. E    MAURICE   NOMMEE    DEPUIS    ILE    DE   FRANCE 
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fervé  les  noms  :  le  premier ,  qui  portoit  J^J^Jh 
l'Amiral,  fe  nommoit  le  Maurice.    Le      dois. 
fécond  ,  commandé  par  Wybrand  Van  ■  A"59^CK* 
Warwlck  9  dont  le  nom  s'immortalifa 
dans  la  fuite  par  d'autres  expéditions  , 
s'appelloit  V Amjlcrdam,  Les  noms  des 
fîx  autres  étoient  ceux  des  Provinces  de 
Hollande ,  de  Zdandz  ,  de  Guddres 9 
SUtrecht  y  de  Frifi  ôc  &Overiffd.  Tous 
les   équipages  montoient  cnfemble  i 
cinq  cens  foixante  hommes. 

Leur  navigation  n'offre  que  des  éve- 
mens  communs  jufqu'au  mois  de  Sep- 
tembre ,  qu'après  avoir  été  féparés  par 
une  furieufe  tempête  à  la  hauteur  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  cinq  d'en- 
tr'eux  furent  poufiTés  vers  l'ifle  de  Ma- 
'Jagafcat.    Ils  doublèrent  le   Cap   de  L'UWeCîs 
Saint- Julien  ,  &  le  17  ils  découvrirent  Ma^™« 
inelfle,  que  les  Portugais  a  voient  nom- lss    HoUaa- 
îée  jufqu'alors  l'Iilede  Cirné.  Les  Hol-doi5a 
andois  ne  la  conhoiifoient  que  par  fon 
10m  (77),  Ils  envoyèrent  aufli  tôt  vers 
e  rivage  deux  chaloupes ,  dont  l'une 
pperçut  un  beau  Port,  qui  pouvoit 

1 

\  (--)  On  ne  fera  pas  fur-  nom  de  Maurice ,  qu'elle  a 

xis  que  l'Auceu-r  s'arrête  confervé  jufqu'à  ce  qu'elle 

olontiers  à  la  deferiprion  aie  pris  celui  d  Ijle  de  Fraie 

e  cette  Iile  ,  fi  l'on  confi-  ce  }    ils    s'y  font   attribué 

ère   qu'elle  étoit  encore  long-tems    une   forte  de 

fierté  ,  8c  que  les  Hollan-  droit, 
—ois  lui   ayant   donné  le 

Tome  XXI Xx  J 
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ii  voyage  CDntenir  plus  de  cinquante  Vailleaux  X 
^^^""Tabri  de  tous  les  vents,  avec  un  exccl- 
Van  neck.  lent  fond.  Elle  apporta  le  foir  huit  ou 
Ew/oi  iis  neuF  gros  oifeaux  >  &  un  grand  nom- 
rrouvent  cet-  bre  de  petits,  qui s'étoient  laiflTés  pren- 
tcI  e*  dre  avec  la  main.  Les  matelots  avoient 

découvert  de  l'eau  fraîche  ,  qui  couloic 
des  montagnes  5  &  toutes  les  apparen- 
ces leur  avoit  promis  une  grande  abon- 
dance de  rafraîchiiïemens.  Cependant, 
comme  on  ignoroit  encore  qu'elle  fût 
fans  habitans  ,  le  Commandant ,  à  qui 
les  maladies  prenantes  de  fes  gens  ne 
permettoient  pas  d'employer  beaucoup 
de  tems  à  la  reconnoître  ,  fit  defeendre 
le  20  une  grande  partie  des  équipages , 
Se  fe  mit  en  état  de  n'avoir  rien  à  re- 
douter de  la  furprife.  Le  lendemain  3c 
les  jours  fuivans ,  il  envoya  les  chalou- 
pes dans  d'autres  endroits  de  i'Ifle,  pour 
y  chercher  des  hommes.  On  continua 
d'y  trouver  quantité  d'oifeaux  ,  qui  ne 
faifoient  aucun  mouvement  à  l'appro- 
che de  ceux  qui  vouloient  les  prendre. 
On  y  vit  un  grand  nombre  de  cocotiers. 
Dans  un  endroit  du  rivage  on  trouva 
environ  trois  cens  livres  de  cire*,  fur  la- 
quelle il  y  avoit  des  lettres  grecques , 
ôc  l'on  fut  furpris  d'appercevoir  à  peu 
de  diftance  un  Pont  volant  de  VaifTeau , 
une  barre  de  Cabeflan ,  &  une  grande 
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vergue  ,  qui  dévoient  ctre  les  reftes  de  n  voyage 
quelque  Vaifleau  enfeveii  dans  les  flots.  DES  *££?*' 
Mais  on  s'efforça  inutilement   de  fe  vanNeck, 
procurer  d'autres  lumières,  &  toutes      l5?  % 
les  recherches  ne  firent  découvrir  au- 
cune trace  d'hommes.  Il  ne  put  refier 
aucun  doute  que  rifle  ne  fût  deferte. 
Les  Hollandois ,  après  avoir  rendu  grâ- 
ces au  ciel  de  les  avoir  conduits  dans 
un  il  bon  Port  ,  lui  donnèrent  le  nom 
de  Maurice  ,  à  l'honneur  du  Prince 
d'Orange. 

Cette  Ifle  ,  qui  eft  fituée  par  1 8  de-     sa  défais 
grés  30  minutes  de  latitude  du  Sud  , puon* 
n'a  pas  moins  de  quinze  lieues  de  cir- 
cuit. La  profondeur  de  la  mer,  à  l'en- 
trée du  Port ,  eft  d'environ  cent  braf- 
fes.  De  quelque  part  qu'on  jette  les  yeux 
fur  le  pays  ,  on  n'y  apperçoit  que  de 
hautes  montagnes,  couvertes  à  la  vérité 
d'arbres  verds ,  mais  fouvent  envelop- 
pées de  nuages ,  &  quelquefois  d'une 
épaifïe  fumée.     Le  fond  eft   pierreux    s^p,.^^- 
prefque  par  rout.    Cependant  il  eft  fi  rions  nauuei- 
fertile  en  arbres  ,  qu'ils  y  croi  fient  fer-     * 
rés  l'un  contre  l'autre  jufqu'a  ne  laif- 
fer  aucun  paflage.  Le  bois  de  la  plu- 
part eft  ou  noir  comme  la  plus  belle 
ébene ,  ou  d'un  fort  beau  rouge ,  ou 
jaune  comme  de  la  cire.    Les  Hollan- 
dois en  apportèrent  de  ces  crois  forces 

Qij 
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îi  voyage  à  Arnflerdam  ,  où  tout  le  monde  en  ad- 
DOIS       mira  la  beauté.  Ils  trouvèrent  aufliquan- 
.VanNfck.  tiré  de  palmites,  qui  fournirent  à  la 
i)C/l  '      Flotte  un  rafraîchiifement  fort  asréa- 
ble.  Leur  grofteur  eft  a  peu  près  celle 
jdt$  cocotiers  ,  mais  le  fommet  de  l'ar- 
bre offre  une  groffe  tête  3  qui  contient 
une  moelle  aulfi  blanche  6cauiîi  douce 
qu'un  navet. 

On  éleva  des  Hutes  dans  l'Ifle,  avec 
la  facilité  que  donnoit  cette  abondance 
extraordinaire  de  bois.  Le  prompt  ré- 
tabliiïèment  des  malades  fit  juger  que 
fce*  aniaisu*.  l'air  y  étoit  fort  fain.    La  mer  y  eftfi 
poilïbneufe  ,  que  d'un  coup  de  feine  on 
prenoit  un  demi-tonneau  de  poiflbn» 
On  prit  une  raie ,  qui  fervit  pour  deux 
repas  à  l'équipage  entier  d'un  VaifTeau, 
Les  tortues  y  étoient  fi  grofles ,  que  fix 
hommes  pouvoient  s'aneoit  dans  une 
feule  écaille.    A  l'égard  des  oifeaux  , 
jamais  les  matelots    Hollandois  n'a- 
voient  tant  vu  de  tourterelles.   lis  en 
prenoient  jufqu'à  cent  cinquante  dans 
un  après-midi.  Les  Hérons ,  plus  fauva- 
gQs ,  s'envolèrent  lorfqu'ils  furent  pour- 
suivis ,  £c  fe  perchèrent  d'abord  fur  des 
arbres.  Enfuite  ils  difparurent  tout-à- 
fait.    On  ne  vit  qu'un  petit  nombre 
d'oies;  mais  celui  des  perroquets  gris 
étoit  furprenant.  On  admira  particii- 
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librement  certains  oifeaux  de  la  cran-  IIVo 
deur  dan  cygne  ,  qui  ont  la  tête  groi-  DOis. 
fe  ,  &  une  peau  par  -  deiïus  en  forme  Van  n* CK* 
de  capuchon.  Trois  ou  quatre  plumes 
noires  leur  tiennent  lieu  d'ailes ,  3c  leur 
queue  n'efk  compofée  que  de  quatre  ou 
cinq  plumes  grifâtres  de  frifées.  Leur 
chair  eft  fi  dure  &  fi  coriace ,-  excepté 
celle  de  Peftomac ,  dont  on  mange  plus 
facilement  ,  que  les  Hollandois  leur 
donnèrent  le  nom  de  Walg-vogels  ;  c'eft- 
à-dire ,  dans  leur  langue,  Oifeaux  de 
dégoût.  D'ailleurs  l'abondance  des  tour- 
terelles, qu'ils  trouvoient  excellentes, 
leur  faifoic  rejetter  tout  ce  qui  leuc 
paroiiToit  moins  agréable. 

Warwick  >  qui  commandoit  depuis 
qu'on  s'étoit  féparé  de  l'Amiral ,  fit  fuf- 
pendre  à  un  arbre  une  table  de  bois , 
fur  laquelle  il  fit  graver  tes  armes  de 
Hollande ,  de  Zélande  &  d' Amfterdam  * 
avec  cette  infeription  en  Portugais  s 
Chrljlianos  Re/brmados.  Il  y  fit  enfer- 
mer de  pieux  un  efpace  d'environ? 
quatre  cens  toifes ,  où  il  fit  femer  &C 
planter,  comme  dans  un  jardin,  des 
fruits  ,   des   grains  ôc   d^s  légumes  , 

f>our  faire  l'épreuve  du  terroir.  Il  y 
ailla  aullî  quelques  poules  ,  dans  la 
vue  d'y  faire  trouver  aux  VahTeaux 
eui  vont  aux  Indes  çjiverfes  fortes 
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h  voyage    je    rafraîchifïemens     (78). 

dois.  Il  remit  a  la  voile ,  &  le  relte  de  la 

Van  neck.  navigation  fut  heureux;  mais  il  avoir 

M98.  ,    ,     P  ,  p  a       •      1  •  1 

^  Arrivée  de  e  e  devance  par  1  Amiral ,  qui  arriva  le 
Banian»1  *  1(*  ^e  Novembre  ,  avec  les  trois  autres 
VaifTeaux  ,  dans  la  rade  de  Bantam.  Il 
faut  fuppofer  que  les  Hollandois  n'a- 
voient  pas  attendu  qu'ils  euiTent  jette 
l'ancre  devant  cette  Ville  ,  pour  con- 
ceiter  les  moyens  de  rentrer  en  grâce 
avec  le  Gouverneur.  Les  excès  auxquels 
ils  s'étoient  emportés  ,  dans  le  premier 
voyage ,  dévoient  leur  faire  craindre  de 
trouver  r|:,ns  Tlfle  autant  d'ennemis  que 
d'habit.;  ^s.  Ils  rirent  descendre  à  terre 
Corneille  ffêmpl \.rk,  Commis  de  l'A- 
miral, pour  fonde*  les  diippfîtipns.  Ses 
orcjies  portoicrit  de  rechercher  la  fa- 
veur &c  l'amitié  des  Inful  aires  ,  fans 
leur  rappeller  le  fouvenir  du  palTé ,  &c 
de  demander  au  Gouverneur ,  ou  au 
Chepate  ,  la  permiiîion  d'établir  avec 
eux  unCommerce honnête  &  tranquille. 
ileftregat-       Hemskerfc  trouva  toute  la  Ville  re* 

de  comme  en-  r  .  , 

nemi.  voltee  contre  les  propoiirions.  Les  na- 

bitans  n'avoient  pas  plutôt  vu  paroître 
la  Flotte  ,  qu'ils  s'éroient  attendus  à  de 
nouvelles  hoftilités.  Ils  ne  doutoient 
pas  que  ce  ne  fut  la  même  qui  les  avoir 
infuités  l'année  précédente ,  Se  qu'elle 

(78;  Page  451  &fuivantes. 
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n'eût  tenu  la  met  depuis  ce  tems-là  pour  n  voyage 

t  .      L  DEsHoLLAN- 

exercer  la  piraterie.  Les  Portugais,  qui  DOis. 
leur  en  avoient  fait  prendre  cette  idée,  vanNeck. 
ne  manquèrent  pas  de  la  fortifier  par 
leurs  repréfentations  ,  &c  de  leur  infpi- 
rer  de  nouvelles  terreurs.  Hemskerk 
revint  à  bord  ,  après  avoir  fait  des  ef- 
forts inutiles  pour  juftifier  fa  Nation. 

Dans  cet  embarras ,  on  prit  le  parti  Le  pi[0|e 
de  faire  defcendre  Abdul  (75?) ,  qui  fer-  recevoir  i« 
voit  de  Pilote  à  l'Amiral ,  &  de  remet-  Ho&nàoi»  à 

r  .  ,  Banum. 

tre  entre  les  mains  une  négociation 
dont  on  commençoit  à  fentir  les  diffi- 
cultés. Ce  Guzarate ,  qui  avoir  quanti- 
té d'amis  dans  la  Ville ,  eut  l'adreiïe 
de  les  adoucir  en  faveur  des  Hollan- 
dois  *,  &  dans  l'efpace  de  peu  de  jours 
il  pouffa  fi  vivement  fon  entreprife  , 
qu'il  engagea  le  Gouverneur  à  recevoir 
quelques  députés  de  la  Flotte.  C'étoit 
avoir  gagné  beaucoup  ,  &:  l'on  ne  dou- 
ta point  que  dès  la  première  audience 
les  civilités  &  lïs  prefens  rie  fiffent  le 
refle.  En  effet ,  les  députés  furent  bien 
reçus  -,  &  le  Chepate ,  qui  reprefentoic 
pour  le  Roi  ,  écouta  favorablement 
leurs  explications.  Les  préfens  confi- 
ftoient  en  une  coupe  dorée ,  quelques 
pièces  de  velours  &  d'autres  étoffes  de 
foie  ,  de  beaux  verres  &  des  miroirs 

(79)  Voyez  la  Relation  précédente. 
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nvoTAci   dorés.   Ils  prefenterent  en  même-temf 
tois^  *"  ^es  Patentes  des  Etats  Généraux  &  du 
y*u  neck.  Prince  Maurice,   Après  cette  cérémo- 
nie ,  on  convint  facilement  des  articles 
du  Commerce ,  «Se  dès  le  lendemain  il 
fut  ouvert  avec  tant  de  fuccès ,  qu'en 
moins  de  cinq  Termines  les  trois  Vaif- 
feaux  furent  prefqu'entiérement  char- 
gés (80). 
cwnmer»     Cependant  il  ne  leur  fut  pas  avanta- 
geux  qu  Abdul  eut  annonce  1  arrivée  de 
cinq  autres  Navires  ,  qui  dévoient  mê- 
me être  fuivis  d'un  plus  grand  nombre. 
L'attente  d'un  fi  grand  Commerce  fie 
tenir  d'abord  le  poivre  fort  cher.  Mais 
les  Hollandois ,  charmés  devoir  pren- 
dre an  tour  fi  favorable  à*  leurs  efpé- 
rances ,  ne  lailTerent  pas  d'achever  leuc 
cargaifon.  Leur  joie  fut  au  comble  en 
voyant  arriver,  un  mois  après,  le  Vice- 
Amiral  ^arwick  avec  fes  cinq  Vaif- 
1599.    féaux.  Ils  fe  hâtèrent  d'en  charger  un 
Retour  de  de  tout  ce  qui  reftok  de  poivre  aux 
lùïï^l  7-  habitans  -,  &  dans  l'impatience  de  por- 
rec     quaure  ter  de  fi  bonnes  nouvelles  à  la  Compa- 
>*jilçaux.     gniQy  l'Amiral  partit  le  11  de  Janvier 
1 599  >  avec  les  quatre  Vaifieaux  char- 
gés. Leur  cargaifon  étoit  de  quatre  cens 
laites  de  poivre  ,  cent  de  doux  de  giro- 
fle, Se  une  quantité  médiocre  de  ËeiiS 

{Se}  Piges  4j-,  4j8. 
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<!e  mufcade  &  de  candie.  Ils  arrivèrent   "  voyage 

-  r  ry-,  i    i  .  .  DESHOLLAN» 

heureuiement  au  lexel  le  19  de  Juin  ,  D01S. 
après  un  voyage  de  huit  mille  lieues,  Warvuck" 
qui  n'avoit  pas  duré  plus  de  quinze 
mois  (8  1).  L'unique  accident  de  ce  re- 
tour ,  fut  le  châtiment  que  l'Amiral 
impofa  au  Contre-maître  d'un  àts  qua- 
tre VaiflTeaux ,  pour  avoir  ofé  frapper 
le  Maître.  Cet  Officier  ,  qui  fe  nom- 
moit  Pierre  Gisbrechts ,  fut  condamné 
à  demeurer  dansl'Ille  déferre  de  Sainte- 
Helene ,  où  on  lui  laiffa  néanmoins  une 
certaine  quantité  de  pain ,  d'huile  Se 
de  riz ,  avec  des  hameçons  pour  la  pè- 
che ,  de  la  poudre  &  un  fufii  (32.). 

Warwick  ayant  fuccedé  à  la  qualité      Warv,icfe- 
d'Amiral  pour  les  quatre  autres  Vaif-  femeurea^ 

ri.  f  les  quatre  au-- 

féaux ,  L  Am/ierdam  9  la  Zélande-  5.  la  très  vaik- 
Guddres  Se  LUtruht ,.  quitta  Bantam  feaux,r 
le  8  de  Janvier  ,  pour  fe  rendre  aux 
Ides  Moluques.  Il  mouilla,  fans  -défian- 
ce devant  Jacatra ,  parce  que  la  Flotte: 
de  l'année  précédente  n'avoit  eu  rien  L 
démêler  avec  cette  Ville.  Le  12  ,  il  s'ap- 
procha aufiî  librement  de  Tubaon,  oit 
les  premiers-  Hollandois  n'avoient  reçu-, 
que  des  faveurs  &  des  civilités  du  RoL 
Enfuite  les  qiiatre  Vaifîeaux  s'étant  ré- 
parés ,  l'Amiral  Se  U.Uirecht  allèrent 
jetter  l'ancre  devant  l'Ifle  de  Madurc.  & 

ISj)  Page  45  9  &  fuiy,.  (8 i)  Page  &oï. 
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ii  voyage  tandis  que  les  deux  autres  s'approche- 

PESHOLLAN-  j      1  T  l  î  TV 

dois.      renc  de  Joartam  ,  pour  chercher  un  Pi- 
.v^arwick.  iote-côtier  qui  voulut  conduire  la  Flot- 
imprudence  te  aux  Moluques.  Dans  l'intervalle  de 
des    HolUa- cette  féparation  ,  quarante   hommes, 
tant  de  l'Amiral  que  de  UWireckt ,  qui 
fans  faire  réflexion  aux  querelles   de 
l'année  précédente  avoient  pris  terre  à 
Madure  3  furent  arrêtés  dans  une  Vihe 
nommée  Arofabaia.  Cet  incident ,  qai 
fut  auflî-tôt  communiqué  aux  deux  au- 
tres VailTeaux  ,  les  fit  hâter  de  rejoin- 
dre l'Amiral.  Mais  il  mérite  d'être  ex- 
pliqué avec  plus  d'étendue. 
Leutquerel-      L'Amiral  Se  VUtruht  ayant  pris  leur 
iea»ecieKoicours  vers  [a  p0inte  occidentale  de  l'Ifle 

de  Madure.      .  ,  r  ■  m  /  j  i 

de  Madure  avoient  mouille  devant  la 

petite  Ville  d'Arofabaia  ,  Place  forte  , 
dont  les  murailles  Se  les  portes  font  fort 
épaifTes  Se  munies  de  plateformes ,  où 
les  habitans  font  la  garde  pendant  tou- 
te la  nuit.  Ils  avoient  envoyé  une  cha- 
loupe Se  un  canot ,  pour  acheter  du  riz 
ôe  d'autres  rafraîchi iïemeiis.  La  chalou- 
.  pe  s'étant  chargée  de  riz  a^'oit  touché 
au  fond  ,  Se  s'étoir  trouvée  obligée  d'at- 
tendre le  retour  de  la  marée  pour  fe 
il  en  faitar-  remettre  a  flot.  Pendant  ce  rems  là  ,  un 

têter  un  grand   ,    •  j      l'rri  r        > 

nombre?  Seigneur  de  l  lile  avoit  repreiente  au 
Roi  que  ces  Etrangers  étoient  les  më- 
mes  qui  avoient  tue,  1  année  preceden- 
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te  ,  un  çrand  nombre  de  Tes  Sujets*,  &  ?X?Y*GE 
ie  rellentimenc  des  Inlulaires  s  etoit  do;s. 
échauffé  fi  vivement ,  qu'ils  avoient  ar-  "*>KUICK* 
rêté  la  chaloupe  Se  le  canot. Schuermans, 
Commis  de  l'Amiral ,  s'étoit  rendu  au 
rivage  avec  quatre  hommes ,  dans  un 
autre  canot ,  pour  s'informer  de  ce  qui 
pouvoir  retarder  ces  deux  bâtimens.  11 
y  avoir  été  arrêté  comme  eux.  On  lui 
avoit  ôté  fon  chapeau  ,  fon  épée  &  fon 
argent,  pour  le  conduire  avec  rous  les 
autres ,  qu'on  avoit  aufîi  défarmés ,  dans 
une  petite  maifon  ,  où  quelques-uns 
d'entr'eux  avoient  même  été  dépouillés. 
Le  Roi  avoit  fait  enlever  deux  pierriers 
&r routes  \qs  armes  qui  étoient  dans  la 
chaloupe.  Enfin  les  prifonniers  avoient 
obtenu  de  ce  Prince  lapermiiîion  d'en- 
voyer à  bord  trois  d'entr'eux  ,  pour  a- 
vertir  l'Amiral  de  ce  qui  fe  pafïbir  , 
mars  à  condition  de  revenir  fur  le 
champ  ;  &  la  crainte  d'expofer  leurs 
compagnons  à  d'autres  violences  par  le 
moindre  retardement  ,  leur  avoit  fait 
exécuter  fidellement  leur  promeiTefS  5  ). 

Telle  étoit  la  fituation  de  cette  af-       Négociai 
faire  à  l'arrivée  des  deux  VailTeaux.  Il  tion5 ^ atiIes< 
ne  paroilïbit  pas  que  la  vie  des  prifon- 
niers fat  menacée  -,  mais  l'intention  du 
Roi  étoit  apparemment  de  vendre  leur 

(83)  Page  475  &  fui  vailles, 
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^"  h°oYli?x  ^erté  ^ort  cner-  0l^  tint  Confeil  dan* 
do*s.      la  chambre  de  l'Amiral.  Le  parti  de  la 

■^akwick.  négociation  étant  le  feul  qu'il  y  eût  d'a- 
bord  a  tenter  ,  on  s  expliqua  par  des 
Lettres  &  des  réponfes  qui  la  firent  traî- 
ner pendant  plulîeurs  jours.  Les  propo- 
rtions du  Roi  parurent  exceiîives.  Il 
demandoit  ,  pour  la  délivrance  des 
quarante  prifonniers  (84)  ,  deux  des 
plus  grottes  pièces  de  canon  qui  fuffent 
à  bord  de  l'Amiral ,  pluiieurs  pièces  de 
drap  ôc  de  velours,  &  mille  pièces  de 
huit-  L'Amiral  rejetra  ces  demandes.  Il 
fit  déclarer  qu'il  n'étoit  pas  maître  de 
difpofer  du  canon  ,,  mais  qu'il  étoic 
prêt  à  compofer  pour  une  fomme  d'ar- 
gent. On  continua  pendant  quelques 
jours  de  négocier  fur  ce  fondement.  Les 
difficultés,  de  la  part  des  Infulaires  9 
fembloient  augmenter  par  le  délai.  Ce- 
pendant l'Amiral  de  l'Ide,  qui  étoic 
favorable  aux  Hollandois  ,  obtint  du 
Roi  la  liberté  de  huit  ou  neuf  des  pri- 
fonniers, qui  retournèrent  à  bord  dans 

ifs  prifbn-  ie  canor>  Mais  à  peine  furent-ils  partis 

Biers  Hoilan-  ■  .  r        .       i  .  r 

«Joisfoncmai-  que  les  Infulaires  le  repentirent  de  cet- 

ua\itî.         re  Complaifance  de  tirent  conduire  les 

autres  dans  un  Bourg,  où  ils  furent  é- 

troitement  gardés.  Le  lendemain  ils  fu- 

rent  menés  tous 3  à  l'exception  du  Corn- 

(84)  Page  477. 
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tais ,  du  Pilote  Se  de  quelques  autres,  I1YI°,Mr;* 
dans  une  caverne  ou  une   elpece   de      dois. 
baiTe-foiTe,  fur  le  fommet  d'une  mon-  WA*WIC** 
tagne.  Là  ,  ils  n'eurent  pour  lit  que  des 
feuilles  d'arbre ,  &  pour  nourriture  > 
que  ce  qu'un   de  leurs  gardes  alloic 
mandier  pour  eux  dans  les   Villages 
voifins  (85). 

L'Amiral  fut  fi  peu  informé  de  leur    Teatati*a 

£>■  f  a  \   -i  •  pour  les  de»" 

ort ,  qu  ignorant  même  ou  ils  avoient  [ivrer% 

d'abord  été  conduits ,  il  croyoit  que  la 
plupart  d'entr'eux  étoient  encore  dans 
la  chaloupe.  Il  aiTembla  le  Confeil  j  &  , 
dans  cette  idée,  on  réfolut d'entrepren- 
dre quelque  chofe  pour  les  délivrer.  La 
chaloupe  étant  à  l'entrée  du  Port  r  il 
paroifloit  facile  de  furprendre  les  gar- 
des &  de  leur  enlever  leur  proie.  On 
mit  cent  cinquante  hommes  dans  trois 
chaloupes  &  trois  canots.  Cette  petite- 
flotte  découvrit ,  en  approchant  de  la 
terre  ,  une  multitude  de  gens  &  deux 
Portugais  avec  des  bannières  de  paix, 
qui  vinrent  au-devant  d'eux  pour  les 
aiTiirer  que  les  Infulaires  ne  defiroient 
qu'un  prompt  accommodement.  C'étoic 
un  artifice  pour  leur  donner  le  tems  de 
fe  mettre  en  défenfe.  Vingt  hommes 
des  chaloupes  eurent  l'imprudence  de 
fauter  à  terre  fur.  la  foi  de  cette  décla,* 

(Sj)  Pages  474,  47f» 
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ii  voyage  ration.  On  tira  fur  eux  de  toutes  parts. 

PES  HoLLAN-   »  |  i  •  r  \ 

DOJS       II  en  demeura  trois  ou  quatre  fur  la 
vtarv.  ick.  poulîiere  j  &  le  Vice- A  mirai ,  qui  corn- 
mandoit  le  détachement ,  fauva  les  au- 
tres en  les  faifant  rentrer  promptement 
dans  fa  chaloupe  (86). 
Son  mau-      La  colère  des  Hollandois  devint  fi 

vais  fucccs.         •  ''î  ii  •        \     9 

vive  ,  qu  ils  ne  balancèrent  point  a  s  a- 
vancer  vers  la  Ville.  Ils  en  étoient  fort 
proche  ,  lorfqu'ils  s'apperçurent  que  les 
habitans  faifoient  une  fortie  par  une 
autre  porte ,  pour  les  enfermer  dans  le 
havre.  Leur  premier  foin  fut  d'envoyer 
deux  canots  à  la  barre  &  de  s'en  a  du- 
rer,  parce  qu'ils  a  voient  conçu  que  fi 
leurs  ennemis  fe  rendoient  maîtres  de 
la  barre  ,  ils  s'y  trouveroient  pris  com- 
me dans  un  filet.  Pendant  ce  tems-là> 
on  ne  ceffoit  pas  d'efcarmoucher  de 
part  &  d'autre.  Les.  Infulaires  tiroient 
leurs  pierriers.  Iî  le  fervoient  auffi  de 
leurs  fufils  Se  de  leurs  arcs.  L'efpérance 
<le  ces  barbares  étoit  de  forcer  les  Hol- 
landois à  confumer  toute  leur  poudre  > 
dans  l'opinion  qu'enfuite  ils  en  auroienr 
bon  marché.  Mais  une  çroiTe  tempête 
qui  s'éleva  prefque  fubirement ,  &  la 
marée  d'ailleurs  qui  commençoit  à  fe 
retirer ,  obligèrent  les  chaloupes  ôc  les 
MafTacre  des  canots  de  fe  retirer  vers  la  Flotte.  En 

llollaaaoïs. 

(Se)  Page  47é, 
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forçant  du  havre,  une  des  chaloupes,  1IVov/ 
montée  de  trente  lix  hommes ,  rut  ren-  Doii. 
verfée  par  les  vagues.  Un  canot  qui  War%v1c*. 
portoit  treize  hommes  eut  le  même  lort. 
Ce  double  malheur  coûta  la  vie  à  plu- 
sieurs Hollandois ,  dont  les  uns  fe  noyè- 
rent ,  &  les  autres  furent  tués  par  \qs 
In  fui  aires.  Quelques-uns  ,  qui  furent 
jettes  fur  ie  rivage  ,  du  côté  où  fe  trou- 
voit  un  renégat  de  Tuban  qui  étoit  ami 
de  leur  Nation,  obtinrent  la  vie  en  fa 
faveur.  On  fe  contenta  de  les  faire  met- 
tre à  genoux  &  de  leur  répandre  une 
poignée  de  fable  fur  la  tête ,  pour  mar- 
quer la  grâce  qui  leur  étoit  accordée. 
Mais  tous  ceux  que  les  flots  jetterent  de 
l'autre  côté  ,  furent  maffacrés  fans  pitié. 
La  fureur  de  leurs  ennemis  alloit  jufqu'à 
fe  jetter  dans  l'eau  pour  les  tuer.  Il 
n'en  échapa  que  vingt  cinq  ,  qui  furent 
conduits  le  foir  dans  les  prifons  de  la 
Ville.  On  chargea  de  fers  le  Trompet- 
te &  le  Caporal.  Tous  les  autres  furent 
liés  enfemble,  quoique  trois  d'entr'eux 
fuiTent  dangereufement  bleiTés  (87). 

Le  6  de  Février*  ils  furent  transfé- 
rés dans  la  même  caverne  où  leurs  com- 
pagnons étoient  déjà  renfermés.  Mais 
dès  le  lendemain  on  les  fit  fortir  tous 
de  ce  cachot ,  pour  retourner  à  la  Vil- 

(87)  Page  478  &:  fui  vantes» 
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'ii  voyage   1^.,  Le  Trompette  &:  le  Caporal  furent? 

DOISi      conduits  devant  le  Roi ,  qui  leur  oftric 

STAiwicK.  des  femmes  &  d'autres  gratifications 

'w*      s'ils  vouloient  s'attacher  à  fon  fervice. 

Ils  répondirent  qu'ils  étoient  réfolus  der 

fe  rembarquer  avec  leurs  amis ,  &  qu'ils 

efperoient  que  l'Amiral  finiroit   leur 

captivité.   Le  nombre  des  prifonniers 

niontoit  à  cinquante  &  un.  On  leur  fie 

traverfer  la  Ville  ,  pour  être  tranfpor- 

tés  dans  une  petite  Iile  ,  où  ils  furent 

gardés  à  vue  jour  8c  nuit. 

réflexions      Cependant  l'Amiral  confidéra  qu'il 

*?ai  font  défi-     »  •  r  •     \  j       t     J  ~ 

rer  la  paix  à  n  avoitpas  rait  le  voyage  des  Indes  pour 
^Unirai,       y  porter  la  guerre  ,  de  qu'au  fond  l'en- 
freprife   du   Roi    de   Madure    n'étoit- 
qu'une  reprefaille ,  qui  n'étoit  pas  mê- 
me  égale  aux  outrages   que  ion  Ifle* 
avoir  reçus  de  la  première  Flotte.  Cette 
réflexion  lui   fit  prêter  l'oreille  à   de 
nouvelles  propofitions  de  paix.  On  con- 
vint enfin  dei  deux  mille  pièces  de  huit 
pour  la  rançon  des  prifonniers  *,  à  con- 
dition  que  s  ils  n  etoient  pas  renvoyés 
tout  à  la  fois ,  le  payement  fe  feroit  à 
proportion  du  nombre  ,  en  draps  ou  en 
argent  ,  au  choix  des  In  Alla  ires.  Le  14 
ils  fe  retrouvèrent  tous  fur  la  Flotte ,  à 
l'exception  de  deux  matelots,  qui  de- 
meurèrent volontairement  dans   l'Ida 
contre.  L'intention  de  l'Amiral..  Le.  foir 
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Su  même   jour,  les  quatre  Vailîeaux  iivotag* 

vi  -i  1         w    i  des  Mollah* 

mirent  a  la  voile  pour  les  Moluques ,      DOIS. 
avec  le  chagrin  d'avoir  payé  bien  cher  W/RWiC£' 
pour  les  fautes  a  autrui  (88), 

Le  3  de  Mars ,  étant  entrés  dans  le     u  fe  ren4 
détroit  d'Amboine  ,  qui  eft  extrême-  f^"  M* 
ment  étroit ,  ils  mouillèrent  lur  la  cote , 
devant  une  petite  Ville  qui  fe  nomme 
Iton.  L'Ille  a  Amboine  ,  que  quelques- 
uns  mettent  au  nombre  des  Moluques 
(S9)  eft  très  fertile  en  doux  de  giro- 
fle ,  &  en  divers  fortes  de  fruits ,  tels 
que  des  oranges  ,  des  limons ,  des  ci- 
trons ,  des  noix  de  cocos  ,  des  bananes  3 
des  cannes  de  fucre ,  &cc.  Les  Hollan- 
dois  étoient  bien  éloignés  de  prévoie 
qu'en  moins  de  quatre  ou  cinq  ans  ils 
deviendroient  les  maîtres  d'un  pays  (î 
riche ,  après  en  avoir  chaffé  les  Portu- 
gais* Ils  ne  penfoientqu'à  charger  leurs 
quatre  Vaifïeaux  de  doux  de  girofle. 
Les  apparences  furent  flateufes   pous 
leurs  defirs.   Dès  le  lendemain  ils  vi-  Comment  3 
rent  paroître  l'Amiral  d'Amboine,  qui y  efl  ***** 
fit  le  tour  de  leur  Flotte  avec  trois  des 
plus  belles  Galères  de  l'Ifîe  ,  que  les  ha- 
titans  nomment  Caracores  ou  Caracoles* 
Elles  étoient  montées  d'un  nombreux 
équipage  >  &c  de  tout  ce  qui  fert  à  la 
guerre  6c  a  la  mer.  Cette  volte  fut  aç~ 

iSS)  Paçe  47^.  (f  j)  P*g5  «Si,, 


37^        Hl  STOI RE   GENER ALE 


il  voyage  compagnée  de  grands  témoignages  de 
ESD0°ILs1;As?"  joie.  Les  infulaires  chantoienr.  lis  frap- 
Vaxwick.  poient  fur  des  balfins  de  cuivre,  &  fur 
xm*  de  longs  tambours  qu'ils  tenoienc  fous 
le  bras.  Les  voix  s'accordoient  avec  le 
fon  de  ces  inftrumens ,  &  les  Rameurs 
fuivoient  la  cadence.  Chacune  des  trois 
Caracores  étoit  armée  de  trois  pier- 
riers,  dont  l'Amiral  fit  faire  une  dpu- 
ble  décharge  à  l'honqeur  des  étrangers. 
Les  Hollandois  firent  aulîi  leur  falve. 
Mais  toutes  ces  affectations  de  zèle  ôc 
d'amitié  ne  les  empêchèrent  pas  de  fai- 
re bon  quart ,  fur-tout  lorfqu  ils  furent 
informés  que  les  Infulaires  avoient  fait 
pendant  toute  la  nuit  une  garde  exadte 
fur  le  rivage. 
il  obtient  L'Amiral  Indien  étant  monté  à  bord 
Commerce  de  l'Amiral  Hollandois ,  lui  demanda 
quel  étoit  le  de/Tein  de  fon  voyage, 
Warwick  lui  fit  une  réponfe  dont  il 
parut  fort  fatisfait.  Il  invita  les  Hol- 
landois à  defcendre.  Sur  cette  offre  ,  le 
Vice- Amiral  fe  rendit  le  lendemain  au 
rivage.  Il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
civilité,  fous  une  tente  de  voiles  de 
Vaiiïeaux.  Cette  première  conférence 
dura  plus  de  trois  heures.  Elle  fut  re- 
nouvelle le  G  ,  &  tous  les  Comman- 
dans  de  l'Ifle  promirent  au  Vice-Ami- 
ral de  lui  faire  trouver  allez  de  girofie 
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pour  la  charge  de  deux  VaifTeaux.  En   n  voyagé 

I   ■  \    I  1        -I  \        r  1         DES  IlOLLAN» 

revenant  a  bord  ,  il  y  amena  le  rrere  du 


DOIS. 


Roi  de  Ternate  ,  accompagné  d'un  wa*wick* 
grand  nombre  de  Seigneurs  du  pays  , 
qui  avoient  la  cuiiofité  de  vifiter  les 
VaifTeaux. 

Malgré  l'idée  que  l'Amiral  avoit  L«  Porru- 
conçue  du  commerce  d  Amboine  ,  il  nemiesinfu- 
rabbatit  beaucoup  de  fes  efpérances  laires« 
lorfqu'il  eut  appris  par  les  offres  mê- 
mes des  Infulaires ,  qu'il  n'y  trouveroit 
que  la  charge  de  deux  bâcimens.  Les 
troubles  de  l'I/le  croient  peu  favora- 
bles au  commerce.  Quoique  les  Portu- 
gais n'y  fufTent  pas  rbfolument  les  maî- 
tres, ils*poiTédoient  encore  ha  Fort 
vers  la  pointe  occidentale  ,  d'où  ils  in- 
commodoient  beaucoup  les  Habitans  ; 
de  l'arrivée  des  Hollandois  leur  caufant 
de  Tosibrage  ,  ils  faifoient  des  mouve- 
mens  confldérables  ,  pour  les  dégoûtet 
de  leur  entreprife  par  la  crainte  d'une 
guerre  à  laquelle  il  les  croyoient  peu 
difpofés.  En  effet  Warwick  y  avoit  G. 
peu  de  penchant  ,  que  fes  ordres  au 
contraire  portoient  de  l'éviter.  Cepen- 
dant il  réfolut  d'accepter  ce  qui  lui  é- 
toit  offert  à  Amboine  ,  &c  d'envoyer 
deux  de  fes  VaifTeaux  à  Banda  ,  pour  y 
charger  des  noix  «Se  de  la  fleur  de  muf- 
cade.  Ainfi  les  deux  Navires  Zélandc  de 
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iï  voyage  Qmldns  furent   nommés    pour   cette» 
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dois.      expédition  (510;. 
"warwick.      us  partirent  le  11  de  Mars;  &  dès 
Les  quatre  le  1 4  au  foif  ils  eurent  la  vue  de  l'Ifle 

HoiUndoîs    ^e  ^a:nc^a  >  Ç&1  ^eur  demeura  au  Sud- 
fe  féparenr.   Eu.  (91).   La  nuit  fuivante,ils  pafTe- 
rent  fous  celle  de  Setton  (92)  ,<jai  n'efr 
qu'à  cinq  lieues  au  Notd-Oueft  de  Ban- 
r  Me  habitée  da.  Les  Hollandois  furent  extrêmement 
/m  le  Diable.  f*arpris  des   marques  de  frayeur  que 
leurs  Lamaneurs  Indiens  donnèrent  à 
la  vue  de  cette  Ifîe.  Ils  apprirent  d'eux 
non   feulement  qu'elle  eft  inhabitée  9 
mais  que  tous  les  Infulaires  voifns  la 
croient  occupée  par  le  diable  ,  de  que 
jamais  ils  n'ont  eu  lahardierïe  d'y  abotw 
der.  Comme  orr  rangeoit  la  côte  d*a£ 
fez  près  ,  les  Lamaneurs  prirent  des 
gaffes  ,  &  fe  placèrent  à  l'avant  des 
Vaiffeaux ,  pouffant  de  toute  leur  for- 
ce ,  pour  dépaffer  plus   promptemenc 
cette  dangereufe  terrer    Lorfqu'ils  é- 
toient  las  de  pouffer ,  ils  mettoient  la 
gaffe  devant  eux  ,  fans  permettre  qu'on 
y  touchât,  ôc  fans  vouloir  s'en  défaillir 
avant  qu'on  eut  paffé  l'Ifïe.   Au  moin- 
dre bruit ,  ils  fe  mettoient  à  fîrfler  &:  à 


(90)  Page  48V .  Sud.  Voyt\  cï-deffousladcf 

(91)  A  vingt  quatre  lieues  fonction  de  cette  Ijle. 
d'Amboine, parles  quaran-         (?i)  Q\i  PhIq- S QltQSU 
te  &  ua  degrés  ôc  demie  du 
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chanter ,  comme  pour  -adoucir  l'enne-  ÙVotÂcÎ 
mi  ;  de  les  railleries  des  Hollandois  ne  t$D^fL#* 
partageoient  pas  même  leur  attention.  w^«'«. 
Le  1 5  ,  on  reconnut  encore  deux  peti-  les  Hoi!ar> 
tes  Illes ,  à  une  demi-  lieue  Sud-Oueft  jj?&  ,fe  ren~ 
•de  Banda  ,  l'une  nommée  Pulo-Ouay  ,  '  lU(^ 
.l'autre  Pulo-Rlm  ;  &:  le  foir  ,  ces  deux 
VaifTeaux  entrèrent  dans  la  rivière  de 
Banda.  Ils  n'eurent  pas  plutôt  jette  l'an- 
cre ,  qu'ils  fe  virent  environnés  de  Pi- 
rogues,  qui  leur  apportoient  âcs  mon- 
tres de  rieurs  de  mufeade ,  de  noix  Se 
de  doux  ,  avec  raiTurance  qu'ils  trou- 
veroient  fuffifamment  de  quoi  charger. 
Mais  on  leur  confeilla  de  s'avancer  , 
l'un  jufqu'i  la  petite  Ville  ÛOriartan  > 
l'autre  à  celle  de  Nera  ,  qui  eft  de  l'au- 
tre côte  de  l'ifle.  Ils  fe  trouvèrent  fî 
hien  de  ce  confeil ,  qu'après  avoir  ré- 
glé les  conditions  du  commerce ,  ils  ne 
furent  occupés ,  pendant  tout  le  mois 
d'Avril  8c  les  premiers  jours  de  Mai  , 
.qu'à  débarquer  des  marchandifes  3c  à 
•les  troquer  pour  celles  du  Pays.  Du 
matin  au  foir  on  ne  faifoit  que  pefer 
à  deux  balances ,  de  quelquefois  dans 
un  feui  jour  on  recevoir  deux  lattes  ou 
quatre  tonneaux  d'épiceries.  On  ne 
payoit  d'abord  que  foixante  réaies  de 
huit ,  pour  la  barre  de  fleur  de  mufea- 
de >  qui  peioit  cent  livres  ,  poids  jde 
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ii voyage   Banda,  &  cinq  cens  vingt  cinq  livre 
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poids  de  Hollande  ;  quarante  cinq  rea 


DOIS. 


Warwick.  ]eSj  p0ur  }a  barre  de  doux  de  girofle 
*^3'  &fîx  réaies  pour  la  barre  de  mufcade 
Mais  les  Infulaires  augmentèrent  1< 
prix  à  me  (lire  que  leurs  marchandile 
vinrent  à  diminuer.  L'Auteur  remar 
que  ici  ,  comme  un  événement  aiTe; 
extraordinaire  ,  que  le  8  de  Mai  un  fer- 
pent  d'onze  pieds  de  long  étant  'entn 
dans  un  des  VailTeaux  y  rut  tué  &  man- 
gé par  l'équipage. 

«s£dB,nSe>  a '  ol1      Vice- Amiral  étoit  venu 

""  mouiller  ,  eft  la  capitale  de  l'Iile.  Les 
Hollandois  y  furent  témoins  d'un  éve- 
Gucrre  nement  fort  tragique.  Il  s'étoit  élevé 
depuis  plufieurs  années  ,  à  l'occasion  de 
quelques  arbres  qui  avoient  été  abba- 
tus  dans  le  territoire  de  Nera  5  une 
guerre  (i  vive  entre  fes  habitans  Se  ceux 
d'une  autre  petite  Ville  ,  nommée  Lab- 
buacra ,  qui  n'en  efi:  éloignée  que  d'une 
lieue ,  que  ces  deux  peuples  ne  fe  ren- 
contraient jamais  fans  en  venir  aux 
mains  avec  la  dernière  fureur.  Un  jour 
les  Labbetacres  ,  (  c'efl:  le  nom  que  leur 
donne  l'Auteur  )  fe  préfenterent  devant 
Nera  avec  huit  Caracores ,  &  tuèrent 
ou  blefTecenr  un  grand  nombre  de  leurs 
SArbarïedes  ennemis.  Dans  le  reiTentiment  de  cette 

yauaciueurs.   jnfujce  ^  ceux  je  ^tra  partirent  peu  de 
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jours  après  avec  cinq   Caracores  ,  Se   I1VoYAGE 
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tournèrent  leur  vengeance  contre  une  DOIS. 
petite  îile  nommée  Wagcr ,  dont  les  Warwick, 
habitans  s  etoient  unis  avec  les  Labbe- 
tacres.  Ils  en  madacrerent  une  partie  , 
dont  ils  rapportèrent  les  têtes  enfilées 
dans  des  cordes ,  pour  témoignage  de 
leur  triomphe.  Entre  un  petit  nombre 
de  prifonniers  ,  ils  amenèrent  une  fem- 
me, qu'ils  fendirent  enfuite  du  haut  en 
bas ,  par  le  milieu  du  corps  *,  Se  pen- 
dant cinq  ou  lîx  jours ,  ils  le  promenè- 
rent en  montrant  leurs  fabres  teints  du 
fang  de  leurs  ennemis.  Enfin  les  têtes 
furent  palïees  dans  piufieurs  perches ,  Se 
portées  en  cet  état  devant  la  maifon  du 
§abandar ,  fous  un  arbre  ,  où  elles  fu- 
rent expofées  i'efpace  d'une  heure  fur 
une  groflfe  pierre  *,  après  quoi ,  elles  fu- 
rent enveloppées  dans  des  toiles  de 
cotton  blanc  ,  Se  mifes  dans  de  grands 
plats  pour  être  jettéesen  terre,  au  mi- 
lieu d'une  épaiiTe  fumée  d'encens  (9$)* 

L'effroi  que  les  Hollandois  conçurent  comptages 
de  cette  barbarie  n'empêcha  pas  le  Vi-  Hollandois, 
ce- Amiral  de  louer  une  maifon  à  Nera 
Se  d'y  lailfer  vingt  de  fes  gens ,  avec 
de  l'argent  Se  des  marchandifes  pour 
acheter  des  noix  Se  de  la  fleur  de  muf- 
cade  (94) .  Il  eut  ainfi  l'honneur  d'à  voit 

(95)  Page  4S3  &  fui*.  (?4)  Pages  49S  ,  499. 
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n\ofAGE   ecaDli  le  premier  comptoir  de  la  Com 
pssHollan-  r  r 

dois.      pagnie  aux  Indes  orientales,  dans  1; 
'jbtar.wxck.  v£ie  j'y  tenir  des  marchandifes  toajour: 

prêtes  pour  le  chargement  des  Vaif 
féaux  qui  arriveroienr  de  l'Europe.  I 
defeendit  à  terre  le  i  de  Juillet ,  poui 
recommander  ce  nouvel  établiffemein 
au  Sabandar.&  aux  Seigneurs  del'Iile, 
Le  5 ,  il  mit  à  la  voile ,  avec  la  fatis- 
faction  que  donne  le  fuccès  d'untichc 

Retour  de  commerce#  Rien  ne  l'obligeant  de  re- 
deux     Vait-       .  •      i    \  •!  r 

féaux,  &  joie  joindre  l'Amiral  a  Bantam ,  il  prit  la 
^3°/"  route  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpéran- 

tenraAmlter-  -    ■■  Y  t 

^aoi.  ce,  douil  le  rendit  neureulement  au 

Port  d'Anifterdam ,  dans  le  cours  du 
mois  d'Avril  de  l'année  fuivante.    La 
joie  de  le  voir  arriver  avec  tant  de  rir 
cheiTes  porta  les  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie à  faire  expofer  fes  cargaifons 
aux  yeux  du  peuple.  Les  noix  mufea- 
des  étaient  fi  belles  &  fi  faines ,  qu'on 
en  tira  de  l'huile.  Jamais  on  n'en  avoit 
vu  de  il  parfaites  à  Lifbone.  Toutes  les 
maifons  voifines  furent  comme  embau- 
més d'un  fi  précieux  parfum  (95). 
conZueWfcn      Varwick  travaillent  de  fon  coté  à 
Commerce  à  fe  procurer  le  même  fuccès  fur  la  cote 
Amboine.     ^Amboine>    Majs  tandis  qu'il  n'étoit 

occupé  que  des  foins  du  commerce,  Il 
fut  furpris  de  Yoir  arriver  deux  Jou- 
tes) Ibidem, 

ijue* 
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nues  de  guerre  Javanoifes ,  que  les  ha-   IIV'YAf,E 

?.'  ,rt   ,,.n  •  fl'  Jk    1  DES  HOLLAM-. 

oitans  de  1  Me  avoienc  appeliees  a  leur  ©ois. 
fecours,  dans  le  deflein  d'attaquer  les  vi*wic* 
Portugais ,  éc  de  fe  délivrer  des  inful- 
tes  qu'ils  recevoient  conrinueliemenc 
du  Fort.  Ces  troupes  auxiliaires  caufe- 
renr  d'autant  plus  de  joie,  que  les  ho*- 
ftilités  paroilloient  redoubler  depuis 
l'arrivée  des  Hollandois.  Les  Portugais 
tentèrent  une  entreprife  fur  une  petite 
Ville,d'où  ils  furent  repoulfés  avec  per- 
te. Quelques  Hollandois  s'écant  joints 
aux  Infulaires  pour  marcher  con- 
rr'eux  ,  c£tte  générofité  volontaire  ex- 
cita la  reconnoiflance  &  l'aifection  de 
rous  les  habitans ,  qui  n'a  voient  ofé  le 
Natter  que  des  Européens  vouluiîent 
prendre  patti  contre  le  Roi  d'Efpagne 
de  les  Porrugais  (96).  Leur  zèle  en  de- 
vint plus  ardent  pour  le  commerce.  On 
échangeoit  des  marchandifes  pour  du 
clou  de  girofle.  Mais  il  n'y  étoir  pas  en 
abondance.  Cette  raifon ,  joint  au  trou- 
ble de  la  guerre  ,  détermina  l'Amiral  à 
lever  l'ancre  pour  fe  rendre  aux  Mo- 
luques  (97). 

Il  mouilla  le  2  2  ,  fur  quinze  braiTes ,  jSm^  * 
devant  l'Iile  de  Ternate.  Quatre  jours 
après ,  le  Roi  de  l'Iile  s'approcha  des, 
deux  Vaifleaux  Hollandois,  &c  fit  prier 

19*)  Page  joj,  (^7)  Page  <>iii. 
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11  voyage  l'Amiral  de  palier  dans  fa  Caracore.  Il 
dois,  s  y  entretinrent  allez  long-tems  par  le 
Warvmck.  fninif^ej-ç  Je  ieurs  Interprètes.  L'Ami- 
ral prefla  inutilement  le  Roi  d'entrer 
dans  fon  Vaifteau.  Ce  Prince  s'excufa 
d'abord  fur  la  difficulté  de  l'échelle.  On 
la  fit  auiîi-tôt  couvrir  de  drap.  Mais 
lorfqu'on  eut  oté  ce  prétexte  il  déclata 
qu'il  étoit  tard ,  &  que  le  couchet  du 
Soleil  l'avertiiToit  qu'il  étoit  tems'  de 
faire  fa  ptiere. 
du  Roi  de  c«-  ^c  lendemain  î  il  revint  aux  Vaif* 
te  nie.  féaux  ,  avec  trente  deux  Catacores  fort 
bien  équipées ,  &  montées  de  plus  de 
cent  pierriers  de  fonte.  Cette  Flotte 
Indienne  fit  trois  fois  le  tour  des  bâti— 
mens  Hollandois ,  avec  un  air  de  triom- 
phe *,  c'eft-à-dire  ,  en  frappant  fur  des 
badins ,  dont  le  fon  étoit  accompagné 
de  celui  des  voix  &c  d'un  grand  nom- 
bre de  tambours.  L'Amiral  inquiet  de 
tous  ces  mouvemens  fit  préparer  fon 
canon  &  les  autres  armes.  Une  partie 
des  équipages  fut  placée  dans  les  bas 
des  Navires,  &  le  refte.fur  les  ponts. 
Cependant  le  Caracore  du  Roi  fut  la 
feule  qui  s'approcha.  Mais  ce  Prince 
refufa  toujours  de  paflfer  à  bord.  Il  y 
envoya  un  de  fes  Capitaines ,  qui  tint 
de  fa  patt  quelques  difcours  civils  à 
l'Amiral.  Les  deux  côtés  de  la  Caracore 
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royale  oftroienc  une  galerie  en  forme  "nTôTTôT 
d'échafauc ,  occupée  par  deux  rangs  de  DES  doi?.^ 
Rameurs.    L'ufage  qu'ils  faifoient  de  wahwick, 
leurs   rames    îvempêchoit    pas   qu'ils      15^* 
n'euilènc  auprès  d'eux  leurs  javelines 
êc  leurs  boucliers.  Chacune  des  autres 
Caracores  éroic  montée  d'environ  deux 
cens  hommes  bien  armés  à  leur  maniè- 
re ,  mais  avec  peu  de  fufils ,  &  mal 
exercés  d'ailleurs  dans  l'art  de  s'en  fer- 
vir.    Quelques  -  uns  de  leurs  pierriers 
avoient  trois  volées  ,  qui  pouvoient  ti- 
rer à  la  fois  y  mais  ils  font  peu  d'ufage 
de  cette  artillerie. 

Sur  le  foir ,  le  Roi  s 'étant  rapproché 
dts  Vaifleaux  fit  mettre  en  mer  une  Pi- 
rogue ,  fur  laquelle  il  pria  l'Amiral  de 
faire  tirer  un  coup  de  canon.  Le  coup 
porta.  Tous  les  Infulaires  du  cortège  en 
marquèrent  beaucoup  d'étonnement  , 
ôc  le  Roi  dit  à  l'Amiral  qu  ri  ne  croioic 
pas  fa  Caracore  plus  capable  de  réiifter 
au  boulet ,  s'il  eût  été  tiré  demis.  On  Commer- 
lui  fit  quelques  prefens  ,  qui  le  difpo-  "  &  Prix 
ferent  enfin  a  permettre  l'ouverture  du  chandifes/"" 
commerce.  La  barre  de  doux  de  gi- 
rofle fut  réglée  à  cinquante  quatre  réa- 
ies de  huit.  Elle  eft  de  fix  cens  livres 
dans  l'Ifle  de  Ternate,  &  de  cinq  cens 
feulement  dans  l'Ifle  d'Amboine.  On 
apprit  aux  Hollandois  que  les  Ifles  Mo- 
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ii  voyace  luques  ,  c'eft-à-dire  ,  Ternate  ,  Tidor  « 
DOiS>       iiachan  oc  Motier ,  rapportent  chaque 
Warwigk.  année  quatre  mille  lix  ou  fept  cens  bar- 
res de  girofle  (98). 
_  LekRoi  vi"      Enfin  ,  le  Roi  confentit ,  le  1 5  de 
landais,     sa  Juillet ,  àfe  rendre  à  bord  àzL'Amjîèr- 
cariofité.       £am  ?  ^  fa  curiofîré ,  qui  n'avoit  fait 
que  s'enflammer  par  un  (i  long  délai , 
lui  en  fit  vifiter  jufqu'aux  moindres 
>arties.  Tout  ce  qui  s'ofFroi:  à  fes  yeux 
lui  caufoit  de  l'admiration.  Le  foufrlet 
de  la  cuifine  lui  parut  une  invention 
charmante.  Il  le  porta  aufli-tôt  à  fa  bou- 
che ,  Se  fe  mit  à  fourrier  long-tems  de 
toute  fa  force,  Entre  plusieurs  propofi- 
tions  qu'il  fit  à  l'Amiral ,  il  le  pria  de 
laiifer  quelques-uns  de  fes  gens  dans 
{on  Ifle.  Cette  demande  lui  fût  accor- 
dée dans  une  autre  vifite  ,  où  l'on  con- 
vint par  un  Traité  formel ,  qu'on  laif- 
feroit  cinq  Hollandois  a  Ternate,  pour 
continuer  le  commerce  &  carder  jes 
marchandifes  jufqu'au  retour  desVaif- 
feaux.  François  Fanderdoes  ,  couiin  du 
grand  Bailli  d'Amfrerdam ,  fut  nt>mmé 
dans  ce  nombre  (99). 
Son  carabe-      Le  Roi  qui  regnoit  alors  à  Ternate 
xç'  croit  un  gros  homme  ,  d'environ  tren- 

te iix  ans ,  qui  avoit  l'humeur  gaie  Se 
une  paillon  extraordinaire  de  voir  ou 

0>8)Page$o3,  {??)?*&  M* 
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d'apprendre  quelque  chofede  nouveau.   11  Vota. 

U*  \    .  X  1      •    r    •  1  1  DESHOLLAN- 

n  jour  que  pour  lui  raire  honneur  les       DOIS 

Hollandois  avoienr  jetré  vingt  ou  tren-  war*ick. 
te  fufées ,  il  parut  n  fatisfait  de  cette 
invention,  qu'il  fe  rendit  le  lendemain 
à  bord  pour  en  apprendre  l'ufage.  Lorf- 
qu'il  fe  crut  bien  inftruit ,  il  n'eut  rien 
de  ii  prenant  que  de  faire  l'edai  de  fon 
fçavoir.  Il  s'imagina  qu'avec  deux  poi- 
gnées de  poudre  ,  il  pourroit  fendre  le 
plus  grand  arbre.  Cette  idée ,   qui  lui 
vint  à  la  vue  d'une  groiTe  poutre  qu'il 
avoit  apperçue  devant  fon  Palais ,  fut 
exécutée  fur  le  champ.  Il  fit  percer  la 
poutre  avec  une  tarriere.  Il  remplit  le 
trou  de  poudre  -,  de  l'ayant  bouché  d'un 
tampon  de  bois ,  auquel  il  jugea  fort 
bien  qu'il  falloir  laitier  une  lumière  ,  il 
y  mit  lui-même  le  feu.  La  poutre  fe  fen- 
dit en  droit  fil.  Ce  fuccès  lui  caufa  tant 
de  joie  ,  qu'il   remercia  vivement  les 
Hollandois  de  leur  instruction  (1). 

Ils'étoit  fait  d'ailleurs  une  haute  ré-   sa  bravoure 

11  n      1        tt    11  £c  facraa-KC 

putation  de  bravoure  ,  &  les  Hollan- 
dois furent  témoins  de  la  vigueur  avec 
laquelle  il  prella  fes  ennemis  dans  une 
expédition  qu'il  entreprit  contre  Ti- 
dor.  Le  20  de  Juillet,  s'étant  embar- 
qué avec  fes  meilleurs  troupes  pour  at- 
taquer un  Village  de  cette  Ifle  ,  il  fe 

(1)  Page  J14. 
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ii  voyage   jetta  dans  l'eau  avec  une    intrépidité 
"  merveilleufe  &  tua  plufieurs  de  fes  en- 
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\ta*v,  icx,  nemis.  Mais  fa  victoire  fut  fouillée  par 
une  cruauté.  Entre  un  grand  nombre 
de  prifonniers  ,  on  amena  devant  lui 
un  neveu  du  Roi  de  Tidor ,  âgé  d'en- 
viron vingt  ans.  Il  le  fit  conduire  fur  le 
bord  de  l'eau.  Là  par  fon  ordre ,  on  dit 
à  ce  malheureux  jeune  homme  de  fe 
laver  les  mains  ;  &  lorfqu'il  fe  fut  cour- 
bé pour  obéir  ,  on  lui  donna  fur  le  dos 
pluiieurs  coups  de  fabre  qui  le  fendi- 
rent d'un  côté  à  l'autre.  Dans  cet  état 
on  attacha  fon  corps  a  une  Pirogue  , 
qui  fut  abandonnée  aux  Hots  (i). 
Goût  r-i!i-      Les  inclinations  militaires  du  Roi  de 

cieux.^  rdl"  Ternate  ,  éclatoient  jufques  dans  fes 
exercices  de  dévotion.  Sa  Religion  é- 
tant  le  Mahometifme  ,  il  ne  manquoit 
pas  d'aller  à  la  mofquée  le  jour  du  Sab- 
bat. Mais  il  fe  faifoit  précéder  d'un 
jeune  garçon  ,  qui  conduifoit  un  che- 
vreau pour  le  facrifice ,  &  qui  poïtoic 
un  fabre  fur  fon  épaule.  Ce  facrifica- 
teur  étoit  fuivi  d'une  troupe  de  gens  de 
guerre  >  derrière  lefquels  marchoit  un 
Prêtre ,  avec  un  encenfoir  à  la  main. 
Après  le  Prêtre  marchoit  le  Roi  ,  en- 
vironné d'Efclaves  qui  lui  tenoient  un 
parafol  fur  la  tête,  &  fuivi  d'une  au- 

(i)   rage  jii. 
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tre  troupe  de  foldats  avec  leur  enfei-   "Voyage 
gne  déployée  (3).  dois. 

Ce  Prince  avoir  tant  de  goût  pour  WARV,'1CK« 
la  mer  quil  y  palioit  une  partie  de  la  occupations 
vie  dans  fa  Caracore  ,  où  il  avoit  un  lit  du  Koi« 
doré.  Il  n'y  étoit  jamais  oifif.  Pendant 
que  les  Hollandois  éroienr  dans  la  ra- 
de ,  il  faifoir  fouvenr  appeller  le  Pilote 
de  l'Amiral-,  qui  lui  feuilletoit  le  Li- 
vre de  Jean  Huygtns  ,  &  qui  lui  fai- 
foit  entendre  les  explications  des  figu- 
res. Il  y  prenoitun  plaifir  fingulier ,  &£ 
fes  queftions  cauloient  quelquefois  de 
l'embarras  au  Pilote.  Quoiqu'il  traitâc 
les  Hollandois  avec  beaucoup  de  fa- 
miliarité ,  il  gardoit  la  majefté  de  fon 
rang  avec  fes  fujets.  Les  Seigneurs  de  caraaerede 
fa  Cour  ,  les  Officiers  de  fes  troupes ,  f"ns. 
les  AmbafTadeurs    ne  fe  prefentoient 
devant  lui  que  les  mains  jointes  8c  le- 
vées au  deiTus  de  leur  tête  ,  d'où  ils  les 
baifïoient  avec  un  mouvement    pref- 
qu'infenfîble.  Puis  ils  recommençoient 
à  les  élever  &  les  baiiîbient  encore  , 
fans  difcontinuer  cette  cérémonie  pen- 
dant qu'ils  demeuroient  en  fa  préfence. 
Les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  vêtus 
d'étoffes  de  foye  ou  de  cotton.  Leurs 
haut-de-chaufTes  avoient  à  peu  près  la 
même  forme  que  ceux  des  Portugais. 

(  3  )Page  $i«, 
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iivoyaci  Leurs  pourpoints  étoient  de   cotton  , 
DO:s.      ou  d  une  etorre  compoiee  d  ecorce  d  ar- 

yxxwic*.  bres,  que  les  habicans  de  l'Ifle  fabri- 
quent avec  une  mduftrie  qui  leur  efl: 
propre.  Les  Hollandois  ne  trouvèrent 
dans  la  NoblefTe  de  Ternate  3  que  de 
la  droiture  &  de  l'honneur,  avec  plus 
de  capacité  &  d'Intelligence  qu'ils  n'en 
avoient  reconnu  dans  celle  de  Java. 
Tous  les  Capitaines  étoient  d'un  âge 
avancé  \  également  refpectables  par  leur 
expérience  &  par  leur  barbe  griie  (4). 

d^TenuS"  ^  avoit  communiqué  fon  humeur 
guerrière  à  Tes  fujets.  Leurs  armes 
étoient  des  javelines  de  bois  ou  de  ro- 
féaux  ,  qu'ils  lançoient  fort  adroite- 
ment avec  la  main  3  de  des  fabres  fore 
larges  par  le  bout ,  avec  des  boucliers 
informes  ,  qui  n'étoient  proprement 
que  des  bouts  de  planche.  Mais  les 
plus  braves  étoient  une  forte  de  gladia- 
teurs ,  qui  avoient  la  tête  armée  d'un 
cafque.  Leur  manière  de  combattre  é- 
toic  finguliere.  Ils  fe  tenoient  fur  un 
pied ,  toujours  prêts  à  faire  un  faut  de 
l'autre  ,  foie  pour  reculer  ou  fe  jetter 
en  avant.  Leur  vanité  étant  égale  à  leur 
adreiTe  ,  ils  dérioient  les  Hollandois  au 
combat ,  &  leur  offroienr  même  de  fe 
battre  un  contre  fix.  Enfin  un  matelot 

(  4)  Page  pj. 
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de  UAmfterdam  leur  offrit  de  fe  battre  "Y?™08 

r     i   v  r    J\  1"     '      e     1  '  J    uesHollan- 

feul  a  feul  >  avec  1  epce  oc  le  poignard.      DOiS. 
Mais  cette  propofition  ne  fur  pas  ac-  ^AR^c*. 
ceptée  (5). 

Comme  les  Hollandois  lai(foient  Cruauté? 
cinq  hommes  à  Ternate  ,  le  Roi  fort  Cuft  îc^Por"- 
fenfible  à  cette  confiance  leur  fit  Thon- tugais. 
neur  de  les  conduire  à  leur  départ,  8c 
remercia  le  Ciel  de  lui  avoir  procuré 
des  amis  d'un  caractère  (1  conforme  à 
fes  inclinations.  Quand  ils  lui  dirent: 
que  les  Portugais  avoieut  fait  aiTaflmer 
dans  fon  Palais  un  Prince  qui  étoit  à 
la  têtç  de  leur  Republique ,  il  leur  ré- 
pondit que  les  mêmes  Portugais  s'é- 
toient  faifis  de  fon  Prédecefifeur ,  qu'ils 
l'avoient  haché  en  pièces ,  falé  Se  trans- 
porté à  Malaca  (6)  -,  outrage  ,  ajoûta- 
t-il  ,  dont  la  vangeance  lui  étoit  refer- 
vée.  En  quittant  l'Amiral ,  il  defira 
d'être  falué  d'une  décharge  de  toute 
l'Artillerie.  On  lui  rendit  volontiers 
cet  honneur.  Il  avoit  à  fa  Cour  un  re- 
négat Portugais  ,  homme  intriguant  &C 
rufé ,  dont  les  Hollandois  recherchè- 
rent la  faveur  ,  comme  une  prote- 
ction néceflaire  pour  leur  nouveau 
comptoir  (7). 

Ils  levèrent  l'ancre  le  1 9  d'Août.  Le  nie  d'oba. 


(?)  Page  fiz. 
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ii voyage    30,  [\s  reconnurent  l'Iile  ÙOba >  où  ils 

DES  HOLLAN-  ,  a     .  .  ,         r  -  '        , 

dois.  reiacnerent  le  6  de  septembre  ,  dans 
V^akwick.  l'efpérance  d'y  prendre  des  rafraîchif- 
femens ,  donc  ils  étoient  fort  mal  pour- 
vus. La  plupart  de  ces  liles ,  fi  fécon- 
des en  épiceries ,  ne  font  pas  également 
fournies  des  commodités  néceffaires  a 
la  navigation.  Celle  d'Oba  en  a  tant 
d'autres  à  l'Oued:  ,  qu'il  eft  impoflible 
de  les  compter.  Leur  fituation  eft  par 
les  deux  degrés  du  Sud.  On  y  trouva 
peu  de  fecours ,  &  la  difette  augmenta 
fi  fort ,  que  le  10  un  fromage  du  poids 
d'environ  fept  livres  fut  vendu  douze 
florins  &  demie  (8).  Ainfi  l'on  eut  beau- 
coup à  foufrrir  jufqu'à  la  rivière  de  Ja- 
catra  ,  où  l'on  n'arriva  que  le  13  de 
Novembre.  Le  \j  ,  ayant  fait  voile 
vers  Bantam  ,  on  rencontra  deux  Vaif- 
feaux  de  Zelande  ,  le  Barquelenque  ÔC 
le  Soleil ,  qui  fortoient  de  la  rade  de 
cette  Ville  ,  où  ils  a  voient  fait  un  heu- 
reux commerce  depuis  le  départ  de 
Warwick.  Les  mers  des  Indes  com- 
mençoient  à  devenir  familières  aux 
Hollandois. 
Retour  de       £n  arrivant  à  Bantam,  l'Amiral  fut 

1  Amiral     a  .  ,      r 

Santam.  reçu  du  Gouverneur  avec  oe  h  vives 
marques  d'eftime  ôc  d'amitié ,  que  pour 
répondre  à  ces  fentimeas  ôc  les  entre- 

{  8  )  Ibid, 
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renir  eu  faveur  de  fa  Nation  ,  il  lui  fit   n  voyage- 
prêtent  delà  chaloupe  dans  laquelle  il      vo,T. 
s'écoit  rendu  à  terre,  montée  de  deux  .Warwicic' 
pierriers  &c  tendue  de   drap   écarlate 
(9).    Les  deux  Vaifleaux  ,  après  avoir 
encore  pafle  quelques  jours  à  charger 
du    poivre  ,    reprirent   enfin  la  route 
d'Hollande.  Ils  mirent  à  la  voile  le  21 
de  Janvier  de  l'année  1600.  Leur  navi-     \6oo* 
gatioci  ne  fut  troublée  par  aucune  in- 
fortùrie.  Mais  étant  arrivés   le    \6  de     Son  départ 
Mai  a  la  vue  de  1  hle  de  Sainte-Helene  ,  pe. 
ils  y  auroient  pris  volontiers  quelques 
rafraîchiilemens ,  s'ils  n'y  eutTent  trou- 
vé pluiieurs  caraques  Portugaifes  qui 
l'es   obligèrent  de  prendre    une  autre 
route.  Le  30,  ils  reconnurent  rifle  de   rfiedeTAfr- 
l'Afcenfion,  où  quelques  Matelots  a- C€iUwn* 
bordèrent  dans  une  chaloupe.    Ils  en 
vifiterent   toutes   les   parties  ,   fans  y 
trouver  une  contre  d'eau.   La  terre  de 
cette  Ifle  n'eft  proprement  qu'un  rocher 
brûlé ,  qu'on  peut  comparer  à  du  char- 
bon de  forge.  Cependant  les  Hollan- 
dois  y  virent  des  pourceaux,  &  ne  pu- 
rent  s'imaginer  de  quoi  ces  animaux 
pou  voient  vivre,  dans  un  lieu  où  l'on 
n'apperçoit  ni  arbres ,  ni  feuilles  ,   ni 
herbes  (10),  Il  efb  moins  étonnant  qu'A 
s'y  trouve  un  grand  nombre  de  mouet- 

(«)  Page  jij,  (îo)Vi^siT- 

R  vj 
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11  voyage  tes    qUi  fe  laiffent  ruer  facilement  avec 

.  iOLLAN-  .      A  ^.  .  v  •      /       i 

.  dois.  un  baron.  Un  y  pnr  auin  quantité  de 
vcar%wck.  tortues,  dont  quelques-unes  étoient  ù 
grandes  qu'elles  ne  dévoient  pas  pefer 
moins  de  quatre  cens  livres  (il).  Le 
refte  du  voyage  ayant  été  forr  heureux  , 
la  Compagnie  Hollandoife  eut  la  fa- 
tisfaction  d'avoir  vu  revenir  fuccefli- 
vement  les  huit  VaifTeaux  de  fa  fécon- 
de Flotte  ,  avec  des  richeifes  qui  de- 
vinrent un  fecours  &  un  encourage- 
ment pour  de  nouvelles  "enrreprifes. 

Dcfcrlption    de    FIjle    de   Java    avant 
fétablifllment  des  Hollandois, 


1 5 05.  /r*XUelques  obfervations  qui  fe  trou- 
va vent  répandues  fur  rifle  de  Java , 
dans  les  relations  du  premier  tome  de 
ce  Receuil  3  ne  diminueront  rien  du 
plaifir  qu'on  doit  prendre  à  voir  ici  du 
même  coup  d'œil  tout  ce  qui  appartient 
à  l'ancien  état  de  cette  grande  Ifle.  On 
n'avertit  le  lecteur  du  prefent  qu'on  lui 
a  déjà  fait ,  que  pour  le  mettre  en  état 
de  rapprocher  ces  morceaux  difperfés 
&c  de  les  comparer  avec  ce  qu'il  va 
lire  (12). 

.(11)  Page  518.  font  bornés  à  leur  propre 

(12)  Voyez  la  Relation  Nation  ,  &  n'ont  pas   eu 

de  Scot  &  plufîeurs  autres ,  d'ailleurs  beaucoup  de  ref- 

©ù  les  AuteursAn  glois  fe  pett  pour  Tordre. 


y,w.  im  v:'/' 
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L'Ille  qu'on  nomme  ordinairement  d?  scr  i  p- 

T  *  .  C    •         \         /^  J        T  TION    DE     LA 

/<zv<2  ,&  quelquefois  la  Grande-Java ,     grande 
pour  la  diitinguer  d'une  autre  Ifle  qui      jA;'A- 
n'en  eft  pas  éloignée  6:  qui  fe  nomme  la   situation  do 
Petite- Java  ou  Zfo/z ,  eil  fituée  à  l'Eft  nile- 
qmrt-de-Sud-Eft  de  celle  de  Sumatra. 
On  a  cru  long-tems  que  c'étoit  une  par-- 
tie  du  continent  méridional  ,  qui  s'ap- 
pelle  autrement    Terre  auftrale  incon- 
nue ,  ou  Terre  de  feu.   Marco-Polo  lui 
donne  trois  cens  lieues  de  circuit.  D'au- 
tres l'ont  fait  commencer  par  les  fept 
degrés  de  hauteur  du  Sud  ,  &c  lui  ont 
donné  cent  cinquante  lieues  d'étendue 
en  longueur ,  fans  fe  croire  certains  de 
fa  largeur.  Nos  derniers  Géographes  la 
placent  entre  125  &  1 3  4  degrés  de  lon- 
gitude ,  &  entre  fix  &  neuf  degrés  de 
atitude  du  Sud.  t 

Les  habitans  de  Java  n'ayant  pas  de    Origine  de 

1  •  /    1  •       ri  •    •     ces     lnlulii- 

umieres  bien  eclaircies  lur  leur  origi-  res< 
1e  j  il  y  auroit  beaucoup  de  témérité  à 
'en  attribuer  plus  qu'eux.  Ils  fe  croient 
brtis  de  la  Chine.  Leurs  ancêtres ,  di- 
ent-ils  ,  ne  pouvant  fupporter  i'efcla- 
age  où  ils  étoient  réduits  par  les  Chi- 
ois,  s'échappèrent  en  grand  nombre*, 
c  vinrent  peupler  cette  Ifle.  Si  l'on 
arrêtoit  à  leu.  phyfionomie,  l'opinion 
u'ils  ont  d'eux-mêmes  ne  feroit  pas 
ms  vraifemblance.    La  plupart  ont  3 
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?ioS/dVLa  comme  les  Chinois ,  le  front  large,  les 


i 


gp.ande     joues  grandes  3  &  les  yeux  fore  petits. 

3ii9\.  Cette  ^ée  ^e  trouve  merne  continuée 
par  le  témoignage  de  Marco  Polo  ,  qui 
ayant  vécu  parmi  les  Tartares  avoit 
appris  d'eux  que  la  grande  Java  leur 
payoit  anciennement  un  tribut  ,  c\: 
qu'aufli-tôt  que  les  Chinois  fe  furent 
révoltés  contr'eux  les  Javanois  fecoae- 
rent  aufii  le  joug.  On  voit  encore  à 
Bantam  un  grand  nombre  de  Chinois, 
qui  viennent  s'y  établir  pour  fe  dérober 
aux  rigoureufes  loix  de  la  Chine. 

if af^Ia Ro£  ^n  ne  firWW  douter  ,  du  moins r 
que  les  habitans  de  Java  n'ayent  depuis 
long-tems  leurs  propres  Rois.  11  eit  ar- 
rivé  dans  cette  Ifle  ,  comme  dans  d'au- 
tres Pays  ,  que  faute  de  loix  ou  d'ordre 
bjen  établi  dans  la  fucceilion  ,  quan- 
tité de  particuliers  ont  afpiré  au  titre 
de  Souverain  ,  &  fe  font  formé  de  pe- 
tits Etats  par  la  force  ou  par  l'adreiTe. 
Chaque  Ville  en  compofoit  un  T  avec 
les  terres  de  fa  dépendance  ;  mais  le 
Royaume  de  Bantam  a  toujours  été  le 
plus  puiiTant.  A  l'égard  de  l'Empereur > 
dont  tous  les  Rois  de  l'Iile  avoient 
long-rems  reconnu  l'autorité  (13)5  on 
a  vu  dans  le  journal  des  Kollandois 
qu'il   ne   con  fer  voit   plus  qu'un  vain 
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nom  ,  &  qu'à  peine  rendoit-on  quel-  Df-scup- 

1        *        r<   1      xi      al    j      r      'r,ON  VK  LvV 
ques  honneurs  a  la  Majeite    de    ion     grande 

rang.  *aya. 

Il  eft  important  d'obferver  ici  Tan-    villes  prin- 
cier! état  des  principales  Villes  de  Ja-  £> pales  de  i'if- 
va  f  pour  les  comparer  dans  la  fuite 
avec  les  changemens  que  les  Hollan- 
dois  y  ont  introduits.  L'ordre  naturel 
de  cette  revue  eft  de  commencer  par  la 
pointe  orientale  &  de  defeendre  à  cel- 
le de  l'occident.    On  trouve  d'abord 
Balambuam  y  Ville  célèbre  &  revêtue 
de  bonnes  murailles,  qui étoit  afliégée 
par  le  Roi  de  Pajjaruan  ,  pendant  le 
premier  voyage  des  Hollandois.  Elle  a 
vis-à-vis  d'elle  ilfle  de  Bali ,  dont  elle 
n'eu:  féparée  que  par  un  Détroit  d'une 
demi -lieue  de  large,  qu'on  nomme. 
le  Détroit  de  Balambuam. 

A  dix  lieues  au  Nord  de  cette  Ville ,    /»"«"» 

..      ,      _  N  ôcion  volcan» 

on  trouve  celle  de  Panarucan ,  ou  quan- 
tité de  Portugais s'étoient  établis,  parce 
qu'ils  y  étoient  amis  du  Roi  &  que  le 
Port  y  eft  excellent.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerce  d'Efclaves  ,  de  poivre  long  , 
&:  de  ces  habits  de  femmes  qui  portent 
le  nom  de  conjorins  dans  le  pays.  Au- 
de(Tus  de  Panarucan  eft  une  grande 
montagne  ardente  ,  qui  s'ouvrit  pour 
la  première  fois  en  1586,  avec  tant 
de  violence  qu'elle  couvrit  la  Ville  de 
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E  s  c  r  i  p-  cendre  «3c  de  pierres,  tk  tous  les  environs 
gp .ande    dune  épaiffe  fumée  qui  obfcurcir  pen- 
java.     dant  ZV01S  jours  la  lumière  du  Soleil. 
Cet  horrible  embrafement  fît  périr  dix 
mille  Infulaires. 
paiTaruan.        On  trouve  fix  lieues  plus  loin  la  Vil- 
le de  PaflTaruan  ,  qui  eft  arrofée  par  une 
belle  rivière  ,  Se  dont  le  Roi  tenoit  Ba- 
lambuam alïiégée  au  mois  de  Janvier 
1 5  97.  Les  Hollandois  donnent  une  cau- 
fe  fort  étrange  à  cette  guerre.  Le  Roi 
de  PalTaruan  ,  qui  faifoit  ptofefïion  du 
Mahometifme  ,  ayant  demandé  en  ma- 
riage la  fille  «lu  Roi  de  Balambuam, 
cette  PrincetTe  lui  fut  envoyée  avec  un 
beau  cortège.  Dès  la  première  nuit  de 
{qs  noces ,  fon  mari  après  avoir  joui  des 
droits  que  donnent  ce  titre  ,  la  fit  maf- 
facrer  avec  toute  fa  fuite ,  parce  qu'elle 
n'étoit  pas  de  la  même  Religion  que  lui 
{14)  ,  &  qu'apparemment  elle  faifoit 
difficulté  de  l'embrafTer.  Enfuite  afTem- 
blant  fon  armée  ,  il  la  mena  d'abord 
devant  Panarucan  ,  qu'il  fe  flattoit  de 
furprendre.  Mais  fon  entreprife  eut  fi 
peu  de  fuccès  ,  qu'il  y  perdit  la  moitié 
de  fes  troupes.  Avec  celles  qui  lui  ref- 
toient  ,  il  alla  mettre  le  fiége  devant 
Balambuam  ,  qui  avoir  refîfté  depuis 
quatre  mois  à  les  attaques  lorfque  les 

L    (14)  Première  Relation  j  p.  33J. 
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Joàrranj; 


Gertid. 


Hollandois  arrivèrent  fur  la  côte.      DncRir" 

Les  marchandifes  qui  font  le  Com-  grande 
merce  de  Paflaruan  font  les  garnitres  &c 
les  toiles  de  cotton.  On  nomme  gar- 
nitres un  petit  fruit  de  la  forme  des 
fraifes  ,  mais  (i  dur  que  fes  grains  fer- 
vent à  faire  des  colliers  &  des  bracelets. 

Dix  lieues  plus  à  l'Oueft  fe  préfente 
la  Ville  de  Joartam  ,  iituée  fur  une  bel- 
le rivière ,  avec  un  bon  Port ,  où  relâ- 
chent les  Vaiifeaux  qui  viennent  des 
Moluques  à  Bantam.  On  y  trouve  toutes 
fortes  de  rafraîchi(Temens.  Gcrrici  eft 
une  autre  Ville ,  qui  eft  fituée  fur  de 
bord  occidental  de  la  même  rivière  % 
&  dont  le  Roi  eft  fî  refpe&é  que  tous 
les  autres  Rois  de  l'Ille  ne  lui  parlent 
que  les  mains  jointes ,  a  la  manière  des 
Efclaves.  On  charge  dans  ces  deux  Vil- 
les quantité  de  fel  pour  Bantam  (15). 

Surbaia  fuit  Gerrici  fur  la  même  cô- 
te ,  &  fa  fituation  eilr  aufli  fur  une  pe- 
tite rivière.  Cette  Ville,  ou  fon  Roi  , 
compte  dans  fa  dépendance  Brandaon  , 
autre  Ville  à  fix  lieues  vers  l'Oueft  ',  & 
Cidaio  >  Ville  forte  >  mais  dont  le  Port 
a  fi  peu  d'abri ,  qu'on  n'y  peut  demeu- 
rera l'ancre  dans  les  gros  tems  (16). 

A  dix  lieues ,  Nord-Nord-Ôueft,  on  L"™*0"  °* 

(M)  Page  336. 

Ué)  Seconde  Relation,  p.  4^  &  fuiy» 


Surb^aù 
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t  es  C8.IP- trouve  Tubaon  ou  Tuban  ,  Ville  mar- 
Tgrande    chande  &  bien  murée  5  avec  de  fort  bel- 
java.     jes  portes.  C'eft  la  plus  belle  Ville  de 
cour 'du  l'Ifle.  Son  Roi,  que  les  Hollandois  vi- 
Roi-  rent  dans  leur  fécond  voyage ,  fe  di- 

ftinguoic  par  la  magnificence  de  fa 
Cour.  Un  jour  qu'ils  étoient  defcendus 
au  rivage  ,  il  s'y  rendit  pour  leur  faire 
honneur  ,  afîis  les  jambes  croifées.fur 
un  Eléphant ,  dans  une  forte  de  petit 
château  dont  le  toit  pouvoir  le  garantir 
de  la  pluie  &  du  foleil.  Son  habillement 
étoit  un  pourpoint  de  velours  noir  ,  à 
larges  manches.  Il  étoit  accompagné 
d'une  nombreufe  Nobleife ,  armée  de 
fufils  5  de  de  longues  javelines ,  dont 
quelques-unes  avoient  deux  grandes 
les  Hoiian- pointes  de  fer.  Après  s'être  approché 
fc*P*S?ÏÏ<la  chaloupes,  il  engagea  les  Hollan- 
Koi.  dois  à  le  fuivrejufqu  a  fon  Palais  ,  qui 

eft  fort  vafte ,  ôc  compofé  d'un  grand 
nombre  d'appartemens.Onlesfit  mon- 
ter d'abord  par  un  efcaliet  de  fept  mar- 
ches ,  ôc  palier  par  une  porte  étroite  , 
quoique  plus  large  que  les  portes  com- 
munes ;  car  toutes  les  portes  du  Pays 
font  fort  étroites  &  fort  balles.  Enfuite 
on  les  introduifit  dans  le  corps  du  Pa- 
lais  ,  dont  les  murailles  étoient  de  bri- 
ques ,  &  le  pavé  de  carreau  commun  , 
tel  que  celui  de  Hollande.  A  l'entrée  , 
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ils  virent  les  Elephans  du  Roi ,  chacun  DucK"'* 

f  Ar  1  •  r  TlON     DE    LA 

ious  un  petit  toit  particulier,  ioutenu  grande 
par  quatre  colomnes.  On  leur  fit  remar-  jAVA- 
quer  le  plus  grand  &  le  plus  beau  , 
dont  on  leur  raconta  des  chofes  fore 
extraordinaires.  Lorfqu'on  lui  com- 
mandoitde  tuer  quelqu'un  ,il  exécutoit 
aufîi  -  tôt  cet  ordre  *,  &  prenant  le  ca- 
davre ,  qu'il  fe  mettoit  fur  le  dos  avec 
fa  trompe,  il  alloit  le  jetter  aux  pieds 
du  Roi.  La  moitié  de  fa  trompe  étoit 
blanche.  Il  étoit  fî  bien  drelTé  aux  com- 
bats ,  que  le  Roi  n'enmontoit  pas  d'au- 
tre pendant  la  guerre.  On  lui  donnoic 
une  arme  ,  dont  il  fe  fer  voit  aufîi  ha- 
billement avec  fa  trompe  ,  que  le  fol- 
dat  le  plus  exercé.  Les  Hollandois  en 
comptèrent  douze  autres  ,  tous  d'une 
beauté  extraordinaire  ,  mais  moins 
grands  que  le  premier ,  auquel  ils  don- 
nent la  hauteur  de  deux  Sommes  l'un 
fur  l'autre  (17)» 

Le  premier  appartement  qu'on  leur  D?fcrîptîon 
fit  voir  contenoit  le  bagage  du  Roi  , fort  rinsulx*~ 
dans  des  caiiTes  entaiTées  l'une  fur  l'au- 
tre ,  qui  rempliiîoient  prefqu'entiere- 
ment  l'efpace.  On  porte  toutes  ces  caif- 
fes ,  avec  le  Roi  ,  dans  fes  moindres 
voyages.  De- là  ils  entrèrent  dans  l'ap- 
partement  des  Coqs  de  Joûu  y   donc 

(lj)  Ibid.  p.  464, 
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d esc  ri  p-  chacun  occupe  une  cage  particulière  l 
de  la  forme  de  celles  où  l'on  renferme 


vc 


c 


Grande 

java,      les  allouettes  en  Hollande  ,  mais  donc 
les  bâtons  ont  deux  doigts  d'epaiffeur. 
Il  y  a  des  Officiers  commis  pour  en 
prendre  foin  &  pour  régler  leurs  com- 
bats. Cet  ufage  de  les  tenir  renfermés 
à  la  vue  l'un  de  l'autre  ,  les  rend  li  vifs 
Se  Ci  colères ,  qu'ils  fe  battent  avec  une 
furie  furprenante  (18).  Les  Hollandois 
paiïerent  dans  l'appartement  des  per- 
roquets ,  qui  leur  parurent  beaucoup 
plus  beaux  que  ceux  qu'ils  avoient  vus 
dans  d'autres  lieux  ;  mais  d'une  grof- 
feur  médiocre.  Les  Portugais  leur  den- 
nent  le  nom  de  Noiras.  Ils  ont  un  rou- 
ge vif  &  luflré  fous  la  gorge  &  fous 
l'eftomac  ,  &  comme  une  belle  plaque 
d'or  fur  le  dos.  Le  delîus  des  ailes  eft 
mêlé  de  verd  &c  de  bleu ,  &  le  deiïbus 
paroît  d'un  bel  incarnat.  Cette  efpece 
eft  (1  recherchée  dans  les  Indes ,  qu'on 
donne  volontiers  jufqu'à  dix  reaies  de 
huit  pour  un  Noiras.    On  lit  dans  les 
voyages  de  Jean  Huygens  ,  que  les  Por- 
tugais ont  tenté  inutilement  de  tranf- 
porter  quelques-uns  de  ces  beaux   oi- 
feaux  en  Europe  ,  parce  qu'ils  font  trop 
délicats  pour  réiifter  à  la  navigation. 
Cependant  les  Hollandois  du  fécond 

(18)  Ibid,  p.  4*4, 


:. 
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iam.  Les  Noiras  lont  d  un  agrément    Gkawe 
admirable  pour  leurs  maîtres.    Ils  les     jAvA- 
carelïent  avec  une  douceur  &  une  fa-      *     * 
miliarité  furprenantes.  Mais  ils  piquent 
&  mordent  les  Etrangers  ayec  toute  la 
fureur  d'un  chien  (19). 

Les  Hollandois  furent  conduits  de 
cet  appartement  dans  celui  des  chiens  , 
qui  avoient  leurs  loges  à  part ,  &  cha- 
cun jfon  maître  particulier  qui  l'i.nftrui- 
foit  pour  la  çhaffe  pu   pour   d'autres 
exercices.  Le  Roi  demanda  s'il  y  avoit 
le  grands  chiens  en  Hollande.  On  lui 
répondit  qu'il  y  en  avoit  d'auilî  grands 
|ue  fes  petits  chevaux  ,  &  fi  furieux 
qu'ils  croient  capables  de  tuer  un  hom- 
ne.  Il  demanda  fi  les  chevaux  y  étoient 
grands.  On  lui  dit  qu'il  s'en  trouvoir 
i'aufli  grands  que  fes  petits  éîephans. 
Ces  deux  réponfes  furent  reçues  d'a- 
bord comme  une  piaifanterie.    Mais 
orfqu'on  les  eut  renouvelées  férieufe-- 
oient ,  il   offrit  un   prix   conûdérable 
^our  un  des  plus  grands  chevaux  ôc  un 
ics  plus  grands  chiens  de  Hollande.  Sa 
furprife  devint  encore  plus  grande  en 
ipprenant  que  la  différence  des  climats 
ne  permetroit  pas  d'amener  facilement 
;es  animaux  jufqu'aux  Indes  (10). 


Li?)  Ibid.  p.  4<f$v  (ta)  J?age  ^, 
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descmp-      Après  avoir  admiré  l'appartement 
Xc«  AD,LLA^es  chiens  ,  on  conduifit  les  Hollan- 
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java,  dois  dans  celui  des  canards.  Ils  les 
»y*y»  trouvèrent  femblables  à  ceux  de  Hol- 
lande ,  excepté  qu'ils  étoient  un  peu 
plus  gros  8c  que  la  plupart  étoient 
blancs.  Leurs  œufs  font  plus  gros  du 
double  que  ceux  de  nos  plus  belles 
poules. 

De  ce  lieu  3  le  Roi  les  fit  palier,  par 
une  porte  étroite  ,  dans  l'appartement 
dé  quatre  de  fes  femmes  légitimes  s 
dont  les  deux  plus  ^gé^s  vinrent  au- 
devant  de  lui  Se  fe  tinrent  proche  de  la 
porte.  Il  avoit  fix  fils  8c  deux  filles  de 
cqs  quatre  femmes.  Les  deux  plus  jeu- 
nes de  ces  femmes  regardoient  curieu- 
fement ,  à  demi  cachées  derrière  une 
natte.  Elles  font  toutes  fervies  par  de; 
vieilles  Efclaves.  Au  dehors  de  cet  ap- 
partement étoient  affifes  quelques-une1 
dts  concubines  du  Roi ,  vêtues  d'une 
fine  toile  de  cotton. 

Enfuite  les  Hollandois  furent  con- 
duits ,  par  une  petite  porte  très  étroite , 
dans  un  corps  de  logis  féparé  du  même 
appartement  par  une  muraille  ,  où 
quantité  d'autres  concubines  fe  pré- 
fenterent  par  ordre  >  8c  vêtues  comme 
les  premieres.Leurs  chambres  bordoient 
çz  mur  de  féparation.  De  cet  édifice , 
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renfermoit  encore  un  grand  nombre 

de  concubines.  La  totalité  de  ces  fem-      Java. 

mes  ne  montoit  pas  à  moins  de  trois 

:ens  (11).  Ce  fut  le  dernier  fpectacle 

^ui  leur  fut  accordé.    On  leur  montra 

.ine  petite  porte,  par  laquelle  ils  for- 

irent  du  Palais. 

Dans  une  autre  vifîte  ,  où  ils  étoient     Autres  oî> 
m  plus  grand  nombre,  on  fe  contenta  ovations  fur 

1     K  &  ,  ,  le  Palais   du 

le  leur  montrer ,  comme  dans  la  pre-  R0i  de  tik 
niere  ,  les  appartemens  dont  on  vient  baon» 
le  lire  la  defeription  ;  mais  le  Roi  fit 
'honneur  à  trois  d'entr'eux  de  les  me- 
ier  dans  la  chambre  des  tourterelles  , 
ù  il  couchoit.  Auflï-tot  qu'ils  y  furent, 
ntrés,  il  alla  fe  coucher  fur  un  ma- 
fias d'étoffe  de  foye  ,  rempli  d'ouate 
:  garni  de  coufîlns.  Le  lit ,  dont  l'Au- 
îur  compare  la  forme  à  celle  d'un  Au- 
û ,  étoic  de  pierres  grifes  ,  qui  s'éle- 
oient  un  peu  au-defius  du  plancher  , 
:  qui  étoient  revêtues  en  dehors  d'or- 
smens.  de  fculpture.    La  partie  d'en 
mt ,  qui  foutenoit  les  matelas  ,  avoir 

us  de  largeur  que  le  bas  ;  mais  elle 
oit  de  la  même  pierre  ,  pour  l'entre- 
en  de  la  fraîcheur  (2.1). 

On  étendit ,  devant  les  trois  Hol- 
I  ndois  ,  une  natte  fur  laquelle  ils  s'af- 

Ctj)  Page  467.  (il)  Ibidem* 
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grande     leur  demanda  quel  étoit  leur  Prince  01 
Java.     j£ur  Maître.   Ils  firent  une  longue  ré- 
ponfe  à  cette  queftion  ,  par  la  bouch 
de  l'Interprète.    Mais  il  n'écouta  riei 
avec  tant  de  plaifir ,  que  le  récit  de 
guerres  fanglantes  qu'ils  avoient   fou 
tenues  long  tems  contre  les  Efpagnols 
Pendant  cette  converfation  ,  une  vieil 
le  Efclave  apporta  fur  fon  dos  une  de 
filles  du  Roi  8c  la  mit  à  terre  devan 
fon  lit.  Cette  jeune  PrincefTèavoit  de 
brafïelets  d'or  émaillé.  Elle  fe  tint  de 
bout  près  de  fon  père  ,  badinant  fami 
liérement  avec  lui.  La  plus  grande  pai 
tie  de  la  chambre  étoit  ouverte  ,  corn 
me  le  font  prefque  toutes  les  maifor; 
de  rifle,  pour  recevoir  delà  fraîcheu 
Elles  ne    fe  ferment  qu'avec  des  r 
cleaux  ,  qui  fe  tirent  fuivant  le  befoir 
Les  tourterelles  étoient  dans  des  cage 
fufpendues,  Senties  perchoirs  étoier 
de  petites  boules  de  verre  de  diverfi 
couleurs  ,  enfilées  dans  des  bâtons.  E 
les  formoient  un  fpec1:acle  agréable ,  < 
le  lit  du  Roi  en  étoit  entouré  (23). 
Ecui-ies  du      Ce  Prince  fit  conduire  enfuite  h 
Huilandois  dans  fept   écuries  ,    doi 
chacune   ne   contenoit   qu'un  cheva 
Elles  étoient  fermées  >  par  les  côtés 

"        d'u 
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Sun  trcillace  de  bois  ;  &  le  deffaiisB*1**1*: 
11  etoit  auiri  qu  une  lorte  de  plancher  a  gsUmdi 
jour ,  par  lequel  la  fiente  des  chevaux 
pouvoit  pafier  ,  pour  être  emportée 
aiifli-tôt.  Les  chevaux  de  Java  ne  font 
as  grands  \  mais  ils  font  bien  faits  & 
egers  à  la  courfe..  En  général ,  les  che- 
vaux  font  afTez  rares  dans  les  Indes ,  Se 
par  conféquent  d'un  grand  prix.  Les 
harnois  font  magnifiques  ,  du  moins 
dans  le  gode  de  magnificence  qui  eft 
propre  au  pays  •,  car  l'Auteur  convient 
qu'ils  paroîtroient  fort  extraordinaires 
en  Europe  (14).  On  lit  dans  la  Rela- 
tion du  fécond  Voyage ,  que  les  brides 
font  garnies  de  pierreries  Se  blanches 
comme  l'albâtre  ,  6c  les  boifettes  d'ar- 
gent ,  quelquefois  dorées  ;  que  les  fel- 
les  font  de  velours  ou  de  maroquin , 
avec  des  figures  dorées  de  dragons  ÔC 
de  diables ,  &  que  par  la  forme  elles 
font  aflez  femblabîes  aux  nôtres. 

La  Noble-Te  eft  fort  nombreufe  à 
Tubaon.  Elle  y  exerce  le  Commerce 
des  foies,  des  camelots,  des  toiles  de 
cocton ,  &  d'une  forte  de  petits  vête- 
mens  qui  ne  fe  fabriquent  que  dans  ce 
lieu.  Elle  y  charge  du  poivre  pour  Plfle 
de  Bali ,  où  elle  prend  en  échange  des 
habits  d'une  toile  grojîiere  de  cottoia 

(14)  1M1 
Tome  XXIX*  S 
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d  -  s  c  r  i  ?-  qai  fe  font  clans  cetce  jf]e      pOUr  Je§ 
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c?  as-de     comportera  Banda  ,  a  Ternate  oc  aux 

Java.  Philippines ,  d'où  elle  revient  avec  des 
noix  mufcades ,  du  macis  &c  des  doux 
de  girofle.  Le  peuple  rire  Ton  entre- 
tien de  la  pêche  &  des  beftiaux  qu'il 
nourrit  (25). 
Autres  villes;     A  cinq  lieues  deTubaon  ,  au  Nord- 

caïaon.  Oueft ,  eft  la  Ville  de  Caïaon  9  qui  a 
fon  Roi  particulier,  mais  où  il  né  fe 
fait  prefqu'aucun   Commerce  mariti- 

Man<Jali-    me,  non  plus  qu'à  Mandalicaon  ,  autre 

caon.  Ville  voiiine  ,  qui  n'eft  compofée  que 

de  pêcheurs.    Cinq  lieues  plus  loin  , 

japara.  vers  l'Oueft  5  on  arrive  à  Japara  ,  Ville 
fituée  fur  une  pointe  qui  s'étend  trois 
lieues  en  mer.  Elle  eft  arrofée  d'une 
belle  rivière  ,  avec  un  bon  Port  où  l'on 
trouve  toujours  quantité  de  Vaiiïeaux. 
Son  Roi  eft  puilfant  fur  terre  &  fur 
mer.  A  vingt  cinq  lieues  de  Japara  Se 
quarante  cinq  de  Bantam  eft  la  grande 

Mataron.  yj}je  £c  Jtfaiaron  ,  qui  eft  la  réfidence 
&;  le  domaine  particulier  de  cet  Empe- 
reur fans  autorité  ,  avec  lequel  les  Hoi- 
landois  eurent  divers  démêlés  dans  leur 
premier  voyage  (16).  Cinq  lieues  après, 
vers  l'Oueft  ,  on  rencontre  la  Ville  de 

'   (iO  Première  Relation,     le  nomment    lui-même  i« 
».  \  16  &  fuiv.  M*taran%_ 
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Faù ,  6c  trois  lieues  au-deli  de  Pati 
celle  de  Dauma  ,  qui  eft  ceinte  de  bon- 
nes murailles;  toutes  deux  du  domai- 
ne de  l'Empereur  ,  3c  fîtuées  fur  un 
golfe.  Trois  lieues  plus  loin  ,  fur  le 
même  golfe  ,  eft  la  Ville  de  Taggal. 
Chacune  de  ces  trois  Villes  eft  arrofée 
d'une  belle  rivière.  On  trouve  enftiite 
Charabaon  ,  Ville  fermée  d'une  forte 
muraille ,  &  traverfée  par  une  rivière 
fort  agréable.  Après  Charabaon  fe  pre- 
fente  la  Ville  de  Dtrmaio ,  oui  eft  ar- 
rofée  aufli  d'une  rivière  ;  3c  celle  de 
Moncaon  ,  entre  laquelle  3c  celle  de 
Japara  on  rencontre  un  grand  Bourg 
nommé  Cravacn ,  d'où  l'on  commence 
à  paiTer  aux  Illes  du  golfe  de  Jacatra. 
Ce  golfe  offre  une  autre  Ville  royale  , 
nommée  . e. . ,. , ,  mais  moins  confidé- 
rableque  celle  de  Jacatra  même  ,  dont 
les  Hollandais  rapportent  la  iituation 
Se  la  grandeur  dans  leur  première  Re- 
lation (17). 

Après  avoir  paflTé  les  canaux  qui  fé- 
parent  les  Illes  du  golfe  de  Jacatra  ,  on 
arrive  enfin  devant  Bantam  ,  dont  le 
Port  eft  fans  comparaifon  le  plus  grand 
Se  le  plus  beau  de  l'ille  entière.  Auilî 
eft-il  comme  le  centre  du  Commerce. 
La  Ville  eft  lituée  dans  un  bas  pays  > 

(^7)  Voyez  la  Relation  de  Houtnun. 

Sij 
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d  ne  ri  r-  au  pied  d'une  montagne  ,  à  la  diftanct 
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Grande  "  environ  vingt  cinq  lieues  de  1  nie  d( 
jAvA-  Sumatra.  Trois  rivières  qui  l'arrofent 
c'eft-à-dire ,  une  de  chaque  coré  de  h 
troiiiéme  au  milieu ,  n'y  lailTeroien: 
rien  à.  defirer  pour  la  facilité  du  Com- 
merce, fi  elles  avoient  plus  de. profon- 
deur ;  mais  la  plus  profonde  n'ayani 
gueres  plus  de  trois  pieds  d'eau ,  elle 
ne  peuvent  recevoir  les  Batimens  qu. 
en  tirent  davantage.  Au  lieu  d'arbre; 
pour  les  fermer ,  on  n'emploie  que  d( 
gros  rofeaux, 

Bantam  eft  a  peu  près  de  l'ancienne 
grandeur  d'Amilerdam  ,  fans  être  corn 
parable  néanmoins  ,  foit  pour  ia  beau 
té ,  foit  pour  la  force  ,  à  ia  moindre  de 
sadefenfs.  Villes  de  Hollande.  Ses  murs  ont  ai 
moins  quatre  pieds  d'épaiilcur,  &  fon 
bâtis  de  brique  rouge.  Ils'n'ont  ni  rem 
parts  ni  parapets ,  mais  ils  fe  flanquen 
.d'efpace  en  efpace ,  à  la  di-ftar.ee  d'ui 
jet  de  pierre.  L'angle  de  chaque  riant 
eft  armé  d'une  pièce  de  canon  •,  fan 
aucun  appareil ,  parce  que  loin  de  1 
feavoir  manier  ,   les  habitans  en  on 
peur ,  8c  n'ont  d'ailleurs  de  munition 
que  ce  qu'ils  en  peuvent  obtenir  d 
Malaca ,  où  il  y  a  un  moulia  à  poudre 
Toute  leur  artillerie  eft  de  fonce  ver 
ce.  Ils  ont  quantité  de  pierriers,  mai 
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à  terre  011  far  des  traîneaux   (28).       DESCR,r' 

Les  portes  de  la  Ville  font  (1  foibles ,  Gram.: 
qu'elles  pourroient  être  enfoncées  avec  Java. 
un  levier.  Leur  défenfe  coniiile  dans 
leur  fituation  ,  qui  en  rend  l'approche 
difficile ,  3c  dans  une  forte  garde.  Com- 
me les  murailles  &  les  portes  font  fans 
tours  y  on  monte ,  pour  tirer  ,  fur  cer- 
tains échaffauts  à  trois  étapes,  élevés 
fur  de  grands  mâts  &  fur  des  poutres , 
contre  lefquels  on  pofe  des  échelles  ', 
ôc  de-là,  les  habitans  fe  détendent  fore 
bien  dans  un  iiege.  Un  jour  qu'ils  crai- 
gnoient  d'être  attaqués  par  l'Empereur 
de  Mataran  ,  ils  firent  le  long  du  mur 
une  efpece  de  coridor  fur  de  grands 
arbres  j  8c  le  haut  du  mur  leur  fervant 
de  parapet ,  ils  pouvoient  tirer  facile» 
ment  par-deiTus  (29). 

La  Ville  n'a  que  trois  rues  droites  ,  ses  rues, 
qui  commencent  toutes  trois  devant  le 
Palais  du  Roi  qu'on  nomme  le  Pace- 
banu  L'une  va  du  Palais  à  la  mer  -,  la 
féconde ,  du  Palais  à  la  porte  de  la  cam- 
pagne ;  &  la  troifiéme ,  du  Palais  à  la 
porte  de  la  montagne.  Le  fond  eft  de 
gros  fable  ,  fans  aucune  forte  de  pavé. 
On  peut  aller  par  toute  la  Viiie  fur 
l'eau  ,  par  de  petits  canaux  ou  des  ruif- 
feaux  qui  fe  joignent  ;  mais  comme  ils 

£l8J  ^ge  538.'  (i?)  Page  349. 
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ne  font  pas  fort  grands  ,  &  qu'ils  ne 
çila^beT  coulent  pas  avec  allez  de  force  pour 
java.  emporter  les  immondices  qu'on  y  jette 
lans  celle ,  ians  compter  que  le  terrain 
de  Bantam  eft  très  marécageux  ,  ils  ex- 
halent une  fort  mauvaiie  odeur  ,  qui 
augmente  encore  par  l'ufage  que  les  ha- 
bitans  des  deux  fexes  ont  de  s'y  laver 
publiquement;  ce  qui  rend  l'eau  con- 
tinuellement bourbeufe  (50). 
TXviGon  de  9  Bantam  eft  divifé  en  divers  quar- 
s"  tiers  ,  dont  chacun  a  fon  Commandant 
ou  fon  Infpecteur.  Chaque  quartier  eft 
féparé  des  autres  par  des  portes  qui  fe- 
ferment  le  foir.  On  y  entretient  une 
forte  de  tambour  ,  de  la  groiTeur  de 
trois  pipes  de  vin  Se  de  la  même  for- 
me ,  avec  un  gros  maillet  qui  y  eft  fuf- 
pendu  ,  pour  donner  l'allarme  lorfqu'ii 
.  y  arrive  quelque  defordre.  D'ailleurs 
on  le  bat  régulièrement  à  la  pointe  du 
jour ,  à  midi  8c  à  l'entrée  de  la  nuit.  La 
grande  Mofquée  en  a  un  beaucoup  plus 
gros,  qui  ne  fert  que  dans  lesoccafions 
importantes  ,  &  dont  le  bruit ,  qui  s'en- 
tend de  fort  loin  ,  fait  aflembler  en 
fort  peu  de  tems  dix  mille  hommes 
fous  les  armes.  Les  habirans  ont  aufti 
dts  tambours  ou  des  badins  de  cuivre  > 
qui  rendent  à  peu  près  le  même  fon 

C30)  ifcrf, 
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que  celai  de  nos  cloches  -,  mais  ils  neDEKR1  • 
s  en  fervent  que  pour  leur  mulupe  <x     g«.an»b 
pour  les  proclamations.  Chaque  rue  a      jA*'A- 
les    fentinelles  ,  qui  font  une  garde 
exacte.  Vers  le  foir ,  tous  les  bateaux 
qui  fervent  dans  la  Ville   font  ferres 
foigneufement.  On  ne  s'en  fert  jamais 
la  nuit }  &  perfonne  ne  quitte  alors  fa 
maifon  fans  un  prelTant  befoin  (31). 

La  plupart  des  maifor.s  font  envi-     Édifices  & 

/  L      /  1  1  •  Maifoas.. 

ronnees  de  ces  grands  arbres  qui  pro- 
duilent  les  noix  de  cocos ,  6v  dont  la 
Ville  eft  remplie.  Elles  font  compofées 
de  paille  ôc  de  rofeaux ,  &  foutenues 
par  huit  ou  dix  piliers  de  bois  >qui  fonc 
chargés  d'ornemens  de  fculpture.  Le 
toit  eft  de  feuilles  de  palmiers.  Elles 
font  ouvertes  pat  le  bas ,  pour  recevoir 
>èe  la  fraîcheur  j  car  le  froid  n'eft  pas 
connu  dans  l'Iile.  Pour  les  fermer  pen- 
dant la  nuit ,  elles  ont  de  grands  ri- 
deaux qui  fe  tirent  &  qui  s'attachent.- 
Comme  elles  n'ont  ni  grenier ,  ni  cham- 
bre fupérieure  ,  elles  font  ordinaire- 
ment accompagnées  d'une  grange  ou 
d'un  magaim  de  pierre ,  qui  n'a  qu'un 
étage  ,  fans  fenêtres  5  &  qui  eft  couvert 
d'un  Coït  de  paille,  pour  y  renfermer 
ce  que  chacun  poifede.  Si  le  feu  prend 
à  la  maifon  ,  accident  qui  n'eft  pas  rare 

0  0  ^ge  340. 
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i  f  s  c  ki  p -  ^  Banram ,  on  couvre  ces  toîrs  de  foli- 
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u.'kdk  veaux  épais  &  ferres,  fur  leiquels  on 
*•  feme  du  fable  ,  qui  empêche  le  feu  de 
pénétrer.  Les  clouons  des  chambres , 
ou  des  appartemens ,  font  compofées 
de  lattes  de  bambou ,  efpece  de  gros 
rofeau  ,  de  la  dureté  du  bois ,  qui  eft 
fort  commun  dans  fine  Se  dans  toutes 
les  Indes.  Ainfi  les  habitans  de  Bantam 
fe  logent  à  peu  de  frais  (3  2). 

Fauis.  L'entrée  du  Palais  offre  une  grande 

cour  quarrée ,  où  fe  tiennent  les  gar- 
des de  chaque  Seigneur ,  avec  une  falle 
couverte  de  feuilles  de  balmier  3  pour 
les  audiences.  Dans  un  coin  de  la  mê- 
me cour  eft  la  Chapelle ,  où  l'on  va 
faire  la  prière  du  midi.  Au  fond  fe 
prefente  la  porte  de  l'édifice ,  qui  eft 
fort  étroite  ,  &  par  laquelle  on  entre 
dans  une  allée  qui  ne  l'eft  pas  moins , 
où  les  Efclaves  fe  tiennent  la  nuit  dans 
des  angles  Se  des  recoins ,  pour  la  fure- 
té de  leur  Maître.  Le  caractère  de  la 
Nation  eft  la  défiance  ,  parce  que  cha- 
cun juge  de  l'infidélité  d'autrui  par  la 
fienne  (5  3). 

Quartier  des      Les  environs  de  la  Ville  ,  jufqu'aux 

CiiUlOlS.  ,  ft  -  /-IL'' 

bords  mêmes  du  rivage  ,  iont  habites 
par  des  Etrangers ,  tels  que  des  Malais , 
des  Guzarates  ,  des  Bengalois  de  des 

(31) Page  54L  (33J  Page  541» 
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Âbyiïins.  Les  Chinois  ont  un  quartier  DE! 
qui  leur  eft:  propre ,  du  côté  de  i'Oueffc.  Il  grande 
eitdeffendu  en  dehors  par  une  bonne  jAyA- 
paliflade  &  par  un  marais ,  qui  le  ren- 
dent très  difficile  à  forcer.  Un  grand 
ruifteau ,  dont  il  eil  arrofé  du  côté  de 
la  Ville ,  n'y  laitî'e  manquer  aucune 
commodité.  Les  Koilandois  du  pre- 
mier voyage  comprirent  fort  bien  que 
s'ils  pouvoienc  s'y  établir  quelque  jour  , 
en  y  élevant  une  FortereiTe  ,  ils  fe  ren- 
droient  maîtres  du  Commerce  des  épi- 
ceries ,  non  feulement  de  Java  ,  mais 
encore  de  Banda  ,  des  Moluques  8c  des 
autres  lieux  (54). 

Baiitam  a  trois  grandes  places  publi-    Places  po- 
ques   (z  <)  où  le  marché  fe  tient  cha- bll^ues    d« 

1  \  y  )  )  Bantam. 

que  jour ,  autant  pour  le  Commerce 

que  pour  les  néceiîités  de  la  vie.   Le   Grande  pia- 

plus  grand,  qui  eft  du  côté  oriental  de  Marché!"11 

la  Ville  Se  qui  s'ouvre  dès  la  pointe  du 

jour,  eft  le  rendez-vous  d'une  inanité 

de  Marchands  ,   Portugais  ,   Arabes  ,     sa  deferà- 

Turcs  ,  Chinois,  Quillins  ,  Péguans  ,  puon* 

Malais  ,  Bengalois  ,  Guzarates  ,  Mala- 

bares  ,  Abyftins  &  de  toutes  les  régions 

des  Indes.  Cette  aiTemblée  dure  jufqu'à 

neuf  heures  du  matin.    C'eit  dans  la 


(?4)  76/WScp.  543.  dans  le  détail    de    l'Ori. 

lî'j)    Cette   deferipeion     ginal. 
piérite   d'être    reprefencée 

Sy 
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grande  quée  de  Bantam  ,  environnée  d'une 
java.  paliffade.  On  trouve  en  chemin  quan- 
tité de  femmes ,  qui  fe  tiennent  aiîifes 
avec  des  facs  8c  une  mefute  nommée 
Gantan  9  qui  contient  environ  trois 
iivres  de  poivre  ,  pour  attendre  les  pay- 
fans  qui  apportent  leur  poivre  au  mar- 
ché. Elles  font  fort  entendues  dans  ce 
Commerce.  Mais  les  Chinois  ,  encore- 
plus  fins ,  vont  au-devant  des  payfans 
ôc  s  efforcent  d'acheter  en  gros  toute 
leur  charge.  On  trouve  d'autres  fem- 
mes,  dans  l'enceinte  de  la  paliifade  >■ 
qui  vendent  du  bétel ,  de Tarecca  ,  des 
melons  d'eau  ,  des  bananes  >  &  plus 
loin  ,  d'autres  encore  ,  qui  vendent  plu- 
sieurs fortes  de  pâtifferies  toutes  chau- 
des. D'un  coté  de  la  Place ,  on  vend  di- 
verfes  efpeces  d'armes  ,  telles  que  des 
pierriers  de  fonte,  des  poignards,  des 
pointes  de  javelot,  des  couteaux  &:  d'au- 
rres  inftrumens  de  fer.  Ce  font  les  hom- 
mes qui  fe  mêlent  excluftvement  de  ce 
commerce.  Enfuite  on  trouve  le  lieu  ,. 
où  fe  vend  le  fandal  blanc  &  jaune  ;  & 
fucceffivement ,  dans  des  lieux  féparés, 
du  fîicre  ,  du  miel  de  des  confitures  ; 
des  fèves ,  noires ,  rouges ,  jaunes  ,  ver- 
tes ,  grtfes  ;  de  l'ail  &  des  oignons.  De- 
vant ce  dernier  Marché  fe  promènent 
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chandiies   a  vendre  en  gros.    La  lont     Gka:;de 
auiîi  ceux  qui   alfurent   les  VaiflTeaux      Java. 
ôc  les  autres  entreprifes  de  Commer- 
ce. A  droite  du  même  lieu  eft  le  Mar- 
ché aux   poules  ,   où  fe  vendent  en 
même  tems  les  cabris  ,  les  canards  , 
les  pigeons ,  les  perroquets  &  quantité 
d'autres  volailles.  Ici  le  chemin  fe  di- 
vife  çn  trois ,  dont  l'un  conduit  aux. 
boutiques  des  Chinois ,  l'autre  au  Mar- 
ché aux  herbes ,  Ôc  le  troifieme  à  lai 
boucherie.  Dans  le  premier  on  trouve  „ 
à  main'  droite  ,  des  jouailliers ,  la  plu- 
part Coracons  ou  Arabes,  qui  préfen- 
rent  aux  pafTans  des  rubis ,  des  hyacin- 
thes ôc  d'autres  pierreries  -,  &:  à  main* 
gauche  des  Bengalois  ,  qui  étallent  tou- 
tes fortes  d'émaux  &  de  merceries.  Plus 
loin  on  arrive  aux  boutiques  des  Chi- 
nois ,  qui   offrent  des  foies  de  toutes- 
fortes  de  couleurs  v  des  étoffes  précieu- 
{cs  ,  telles  que  des  damas ,  des  velours  ?, 
des  farina  ,  des  draps  d'or  ,  du  fil  d'or  ?. 
des  porcelaines  3c  mille  fortes  de  bi- 
joux ,   dont  il  y  a  deux   rues  entières- 
garnies  des  deux  côtés.  Par  le   fécond: 
chemin  ,  on  trouve  d'abord  ,  a  droite  0> 
des  boutiques  d'émaux  -,  &  a  çauche  ^ 
le  Marché  au  linge  oour  les  hommes., 
Enfuite  eil  le:  Marché  au  lin^e  pour  les 

S   vj 
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des  c  ki  p  femmes ,  dans  1  enceinte  duquel  il  efl 
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grande  cterrcndu  aux  hommes  d  entrer  ious  pei- 
jAVA-  ne  d'une  grotte  amende.  Un  peu  plus 
loin  ,  on  arrive  au  Marché  aux  herbes 
&  aux  fruits,  qui  s'étend  jufqu'au  bouc 
des  Places  *,  Se  en  retournant ,  on  trouve 
la  poittonnerie.  Un  peu  au-delà  eit  la 
boucherie  à  main  gauche ,  où  l'on  vend 
far  -  tout  beaucoup  de  grotte  viande  , 
telle  que  du  boeuf  ou  du  bufle.  Plus  loin 
encore  eft  le  Marché  aux  épiceries  ôc 
aux  drogues  ,  où  les  boutiques  ne  fone 
tenues  que  par  des  femmes.  Enfuite  on 
trouve  à  main  droite  le  Marché  au  riz  ,; 
à  la  poterie  &  au  fel  ;  &  à  gauche,  le 
Marché  à  l'huile  &  aux  noix  de  cocos  a 
d'où  l'on  revient  par  le  premier  chemin 
à  la  "grande  Place  où  les  Marchands 
s'atfemblenr,  &qui  leur  fert  debourfe. 
pucTdX'  La  &conde  Place,  qui  fe  nomme 
saq».  Place  Royale,  ou  Pacebam  ,  elt  vis-à- 

vis  du  Palais  du  Roi.  On  y  vend  en  dé- 
tail diverfes  fortes  de  denrées  &C  de 
poivre.  Ce  Marché  commence  après 
l'autre,  &  dure  ordinairement  jufqu'à 
midi ,  ou  même  jufqu'à  la  fin  du  jour. 
Après  midi ,  il  fe  tient  un  autre  Marché 
dans  la  troifiéme  Place  ,  qui  appartient 
-su  quartier  des  Chinois.  Elle  eft  auili 
pour  les  denrées ,  Ôc  les  Chinois  en  ti- 
ten:  beaucoup  d?  prcht. 
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La  Rclicion,  dans   rifle   de  Java^i»^'" 
.    t>       '  il-  1    TION  DH  L* 

n  elt  point  uniforme.    Les  habirans  du    grandi 

centre  de  l'Ifle  &  de  ce  que  les  Hollan-  ,A/A- 
dois  nomment  les  hauts  pays  ,  lont  ve-  Religion  des 
ritablement  Payens ,  &  fort  attachés  àhabiUOî* 
l'ancienne  opinion  de  la  métempfycho- 
fe,  qui  leur  fait  refpecler  les  animaux 
jufqu'à  les  élever  avec  foin,  dans  la  feule 
vue  de  prolonger  leur  vie.  Oeil:  un  cri- 
me ,  parmi  eux ,  de  les  tuer,  &  fur-tout 
de  les  faire-fervir  à  leur  nourriture.  Il 
fe  trouve  auiîi  quelques  Payens  le  long 
de  la  mer  ,  particulièrement  fur  la  côte 
occidentale  ,  qui  eft  la  plus  connue  ; 
mais,  en  général,  la  plupart  dts  Java- 
ncis  fontMahométans.  Les  Hollandois 
apprirent  avec  étonnement ,  dans  leur 
premier  voyage  ,  qu'il  n'y  avoir  pas 
plus  de  cinquante  ou  foixante  ans  que 
Tlfle  avoir  embralTé  la  P^elieion  de  Ma- 
homet ,  &  qu'elle  tire  de  la  Mecque  8c 
de  Médine  la  plus  grande  partie  de  fes 
Docteurs.  Auiîi  les  fuperftitions  de  les 
pratiques  de  cette  créance  y  font-elles 
encore  dans  toute  leur  force  (36). 

La  pluralité  des  femmes  n'en  eft  pas  PIuralité<Î€S 
l'article   le  plus  négligé  ;  &  l'Auteur 
obferve  qu'outre  la  permifiion  de  Ma- 
homet, les  Javanois  ont  une  autre  rai- 
fon  de  ne  fe  pas  borner  à  une  feule 

M  i^ge  î«*. 
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e>  r  s  c  k  i  p-  femme  -,  c'eft  que  dans  rifle  ,  &  à  Ban- 
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grande  tam  en  particulier  ,  on  trouve  dix  rem- 
java.  mes  p0Ur  un  homme.  Oucre  leurs  fem- 
mes  légitimes ,  ils  prennent  librement 
des  concubines ,  qui  fervent  comme  de 
fervantes  aux  premières  ,  &  qui  font 
partie  de  leur  cortège  lorfqu'elles  for— 

■JwibSef^  tent  ^e  ^eurs  maifons.  Il  faut  même 
qu'une  concubine  ait  la  permiflion  des 
femmes  légitimes  pour  coucher  avec 
fon  Maître  j  mais  il  efl:  établi  en  même 
rems  qu'elles  ne  peuvent  la  refufer  fans 
faire  tort  à  leur  honneur.  Les  enfans 
qui  nailTent  des  concubines  ne  peuvent 
être  vendus , quoique  leurs  mères  foient 
Efclaves  achetées  à  prix  d'argent.  Ils 
font  nés  pour  les  femmes  légitimes , 
comme  Ifmaël  l'étoit  pour  Sara  ;  mais 
ces  Marâtres  s'en  défont  fouvent  par  le 
poifon  (37). 
fc.fSap*  Les  enfans  de  rifle  vont  nuds ,  i  la 
ne.  réferve  des  parties  naturelles ,  qu'ils  fe 

couvrent  d'un  petit  écuflon  d'or  ou  d'ar- 
gent (38).  Les  filles  y  joignent  des  braf- 
îelets.  Mais  lorfqu'elles  ont  atteint  l'â- 
ge de  treize  ou  quatorze  ans ,  qui  eft 
le  tems  où  l'ufage  les  oblige  de  fe  vêtir  v 
leurs  parens  ne  perdent  pas  un  moment 
pour  les  marier,  lorfqu'ils  veulent  les 

~(l7) Page  548.  dre  apparemment  des  fa— 

{}%)  Ceci  doit  s'emen-    milles  ailées.. 
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fauver  du  liberrinage  ,  parce  que  fous  y°™™ . 
le  voile  de  leurs  habits  elles  s'atcri-     jav>. 
buenc  alors  le  droit  de  mener  une  vie 
débordée.  Une  autre  raifon  ,  qui  porte 
les  pères  à  marier  leurs  enfans  fort  jeu- 
nes ,  eft  le  defir  de  leur  alTurer  leur  fuc- 
cedion.  C'eft  un  droit  établi  à  Bantam  r 
qu'à  la  mort  d'un  homme  le  Roi  fe  fai- 
lit  de  fa  femme  ,  de  fes  enfans  Se  de 
fon  bien.  Ainfi ,  pour  dérober  leurs  en- 
fans à  la  rigueur  de  la  loi ,  les  pères 
s'emprefTent  de  les  marier  quelquefois 
dès  1  âge  de  huit  ou  dix  ans  (39). 

La  dot  des  femmes,  du  moins  entre  Dot  &s  filles- 
les  gens  de  qualité ,  confifle  dans  une 
fomme  d'argent  de  dans  un  certain 
nombre  d'Efclaves.  Pendant  le  féjour 
des  Hollandois  à  Bantam  ,  le  fécond 
fils  duSabandar  époufa  une  jeune  fille 
de  fes  parentes ,  à  qui  l'on  donna  pour 
dot  cinquante  hommes  ,  cinquante  jeu- 
nes filles  &  trois  cens  mille  caxas ,  quL 
montent  à  peu  près  à  la  valeur  de  cin- 
quante fix  livres  cinq  fols  a  monnoie  de 
Hollande  (40). 

Le  jour  de  la  noce  ,  il  ne  manque    cérémonie* 

\    1  11  1  '    '  du  mariage, 

rien  a  la  parure  des  deux  epoux  ,  ni  a  ° 

celle  de  leurs  parens  &  de  leurs  Efcla- 
ves.  Les  deux  maifons  offrent  quantité 
de  javelines ,  appliquées  contre  le  murp 

(5.9;  Ibid*  M  Page  349, 
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jioEUfcs  et  ^  garnies  de  houpes  de  cotton  blanc 

MiAr.Es     D  E  °  r-rir  1/1 

Java,  oc  rouge.  On  raie  pluiietirs  décharges 
J*9>'-  de  pierriers.  L'après-midi  on  amené 
au  marié  un  cheval  richement  équipé  , 
fur  lequel  il  fe  promené  jufqu'au  loir 
dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville.  Pen- 
dant fa  cavalcade ,  les  Efclaves  qu'on 
lui  a  donnés  fe  rendent  auprès  de  leur 
nouvelle  maîtreffe  &r  lui  font  chacun 
leur  prefent.  Enfuite  ils  lui  apportent 
la  dot  ,  environnée  de  divers  orne- 
mens.  Le  feltin  fe  trouve  préparé  pour 
le  retout  de  l'époux.  Tous  les  parens 
y  affilient  ;  &  lorfqu'il  elt  fini ,  l'heu- 
reux couple  eit  conduit  fous  un  toît  en- 
touré de  rideaux  (41). 
Egards  pu-      Les  femmes  de  qualité  font  cardées 

bhes  poac  les  -,  1  S     ^ 

femmes.  il  étroitement  ,  que  leurs  rus  mêmes 
n'ont  pas  la  liberté  d'entrer  dans  leurs 
chambres.  Elles  fortent  rarement  ;  & 
tous  les  hommes  que  le  hazard  leur 
fait  rencontrer  ,  fans  en  excepter  le 
Roi ,  font  obligés  de  fe  retirer  à  l'écart. 
Le  plus  grand  Seigneur  ne  peut  leur 
parler  fans  la  permiiïion  du  mari.  El- 
les ont  toute  la  nuit  du  bétel  auprès 
d'elles  ,  pour  en  mâcher  continuelle- 
ment, 8>c  uneefclave  qui  leur  gratte  la 
Leur  habil-  peau.  Les  femmes  riches  qui  fortent  de 

«mène.  \  -r  *  i-n* 

leurs  mailons  ne  peuvent  ecre  dntiu- 
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guées  des  pauvres  par  leur  ajuftement ,  Moroâi  et 
car    elles    onr  toujours  deux  grandes      java. 
pièces  de  toile  ou  d'étoffe  qui  leur  cou-      *wl  • 
vrent  entièrement  le  corps  \  l'une  de- 
puis la  tète  jufqu'au  delTous  du  fein  ,  <Sc 
l'autre    depuis   la   ceinture    jufqu'aux 
pieds.  Elles  vont  pieds  nuds ,  &  n'ont 
fur  la  tête  que  leur  chevelure  relevée 
en  nœuds.    .Mais,  dans  les  fêtes  3c  les 
cérémonies  ,  elles  portent  une  couron- 
ne d'or  Ôc  des  bracelets  d'or  ou  d'ar- 
gent (42). 

Elles  pouffent  la  propreté  iufquà  fe    ïeurs  oc 

,  • l  r       r   •  •  t  pliions. 

laver  cinq  ou  fix  rois  par  jour.  Leur 
parefïe  eft  extrême  pour  le  rravail.  El- 
les demeurent  aflifes  du  matin  au  foir 
dans  la  plus  ennuieufe  oiiiveté.  Les 
foins  domeftiques  font  le  partage  des 
Efclaves.  Les  hommes  n'étant  gueres 
plus  laborieux  fe  tiennent  auffi  fur  des 
nattes ,  à  mâcher  du  bétel ,  au  milieu 
de  dix  ou  vingt  femmes.  Le  tems  que 
le  Gouverneur  de  Bantam  pafloit  avec 
les  fiennes  retardoit  fouvent  les  affai- 
res les  plus  importantes.  Quelquefois 
les  Efclaves  viennent  jouet  de  certains 
inftrumens  ,  qui  reOTemblent  à  ces  an- 
ciens violons  à  trois  cordes  qu'on  nom- 
moit  rebecs.  Ils  onr  aufli  de  grands  baf- 
fms  de  cuivre  3  fur  lefquels  ils  frappent 

(41)  Page  350. 
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Modules  et  en  cadence.    Les  femmes  danf^nt  à,  ce^ 
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Java#  ion-,  mais  elles  ront  peu  de  laïus.  Leur 
1  s>T-  danfe  eft  unie ,  &  confifte  feulement  en 
divers  tours ,  qu'elles  accompagnent  du 
mouvement  des  épaules  &  des  bras. 
Cet  exercice  eft  réfervé  particulière- 
ment pour  une  partie  de  la  nuit ,  ôc 
l'on  entend  alors  un  grand  bruit  de 
balîlns  &  d'autres  inftrumens  dans  tou- 
te  la  Viile.  Le  mari ,  qui  a  Aille  tran- 
quillement à  ce  fpectacle  ,  jouit  des  ef- 
forts que  fes  femmes  font  pour  lui 
plaire  (43). 
Mamere  .un-      l£S  Ma£nftrats  Je  Bantam  tiennent 

y  le  de  rendre         _  .  o  . 

la  juitice.  le  loir  leur  aiîemblee  au  Palais ,  pour 
rendre  juitice  à  ceux  qui  la  demandent. 
L'entrée  eft  ouverte  à  toute  le  monde  , 
parce  que  chacun  eft  obligé  de  plaider 
fa  propre  caufe.  Ainfi  l'on  n'y  connoîc 
point  d'Avocats  ni  de  Procureurs  3  ôc 
les  procès  ne  font  jamais  fatiguans  par 
leur  longueur.  On  attache  à  un  poteau 
les  criminels  condamnés  à  mort  ,  8c 
l'unique  fuppliceeft  de  les  poignarder 
dans  cette  lituation.  Les  étrangers  qui 
ont  commis  quelque  meurtre  peuvent 
fe  racheter  par  une  fomme  d'argent , 
qu'ils  payent  au  maître  ou  la  famille 
du  mort  -,  Loi  de  pure  politique ,  dont 
le  but  eft  de  favonfer  le  commerce* 

i+i )  Page  if  1. 
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Les  Hollandois  du  premier  voyage  eu-  J^^/j 
rent  obligation  plus  d'une  foi5  à  cet       java. 
érablillemenc.     Mais  les  habitans  du      ,îv5. 
Pays  ne  font  pas  traités  avec  la  même 
indulgence  (4 a). 

Oeil  pendant  la  nuit ,  à  la  clarté  de  J**"* 
la  lune,  qu'on  traite  ïes  affaires  d'Etat 
&:  qu'on  prend  les  plus  importantes  ré- 
folucions.  Le  Confeil  s'alTemble  fous 
un  arbre  fort  épais.  Il  doit  être  au  • 
inoins  de  cinq  cens  perfonnes  lorfqu'ii 
cft  quedion  dimpofer  quelque  nouveau 
droit ,  ou  de  faire  quelque  levée  de  de- 
niers fur  la  Ville.  Les  Confeillers  doit* 
nent  audience  chez  eux  pendant  le  jour 
8c  reçoivent  les  propositions  qui  regar- 
dent le  bien  public.  S'il  eft  queftion  de 
guerre  >  on  appelle  au  Confeil  les  prin- 
cipaux Officiers  militaires ,  qui  font  au 
nombre  de  trois  cens  ;  &  pour  exécu- 
ter les  réfolutions,  on  les  établit  cha-> 
cun  fur  une  partie  du  peuple,  qui  rend 
une  obéilfance  aveugle  à  leurs  ordres. 
C'efr.  un  ufaee  fort  finçulier  ,  que  fi  le     *«>I}ceer- 

r  i    \  ^       1  •  r  1        r-  traordinnire 

reu  prend  a  quelque  mailon ,  les  rem-  pOUr  les  ia- 
mes  font  obligées  de  l'éteindre  fans  le  cendies, 
fecours  des  hommes ,  qui  fe  tiennent 
feulement  fous  les  armes ,  pour  empê- 
cher qu'on  ne  les  vole  (45)» 

(.44)  Pagc  i  î •*■•  (45  )  && 
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Moiuàj  ei      Lorlcm'un  des  principaux  Seigneurs 

Java.       qui  foin  distingues  par  le  nom  de  Ca- 
W-       piraines ,  fc  rend  à  la  Cour  avec  (on 

Fitte  des     *• 

lantamois.     train ,  il  faix  porter  devant  lai  une  ou 
deux  javelines ,  &  une  épée   dont  le 
fourreau  eft  rouée  ou  noir.     A  cette 
marque  ,  le  peuple  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  s'arrête  dans  les  rues,  fe  retire  à 
côté  des  maifons ,  &  fe  met  à  genoux 
.  pour  attendre  que  le  Seigneur  foit  paf- 
jfé.  Tous  les  habitans  de  quelque  diftirr- 
ction  marchent  dans  la  Ville  avec  beau- 
coup de  fafte.  Ils  font  fuivis  de  leurs 
domefliques ,  dont  l'un  porte  une  boetc 
de  bétel ,  l'autre  un  pot  de  chambre , 
d'autres  un  parafol  qu'ils  tiennent  fur 
la  tête  de  leur  maître.    Ils  vont  pieds 
nuds  ,  Sz  ce  feroit  une  infamie ,  dans 
ces  occafions  ,    de  marcher  chauffés , 
quoique  dans  l'intérieur  des  maifons 
ils  ayent  des  fandales  de  cuir  rouge , 
qui  viennent  de  la  Chine ,  de  Malaca 
&:  d'Achin.  Le  maître  porte  entre  fes 
mains  un  mouchoir  broché  d'or  j  Se  fur 
la  tête  ,  un  turban  de  Bengale  ,  dont  la 
toile  eft  très  hne.  Quelques-uns  ont  fur 
les  épaules  un  petit  manteau  de  ve- 
lours ou  de  drap.  Leur  poignard  pend 
à   la  ceinture  ,    par   derrière  ou  par 
devant  ;  &   cette  arme  ,  qu'ils  regar- 
dent comme  leur  principale  defrenfe  > 
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ine    les    quitte     jamais    (46).  Môwïîiit 

Les  Iniulaires  de  Java  font  narurel-  L ' 'j"^^* 
lement  infidèles  &  malins.  Le  meurtre       ***4 
les  effraye  peu  dans  leurs  querelles ,  &  exemple. ^ 
le  fort  commun  de  celui  qui  a  le  déf- 
ions eft  de  périr  par  les  mains  de  fon 
aiverfaire.  Mais  la  certitude  du  châti- 
ment produit  un  effet  fort  étrange.  Ce- 
lui qui  a  tué  fon  ennemi  dans  un  com- 
bat s'abandonne  à  fa  foreur  ,  &  perce 
à  droite  &z  à  trancheront  ce  oui  feren- 
courte  dans  fon  chemin  ,  fans  épargner 
les  en  fans  ,  julqu'a   ce  que  ie  peuple 
attroupé  fe  failiïïb  de  lui  &  le  livre  à  la 
juiiice.  Il  arrive. rarement  qu'on  l'arrê~ 
re  en  vie}  parce  que  dans  la  crainte 
d'être  poignardés ,  ceux  qui  le  pourfui- 
vent ,  fe  hâtent  de  le  percer  de  coups 
-(47).  L'Auteur  ajoute  à  cette  peinture 
de  leur  caractère  ,  que  de  toutes  les 
nations  connues ,  c'eit  la  plus  adroite 
au  larcin.  Ils  font  11  vindicatifs ,  qu'é- 
tant bjeîfés  par  leurs  ennemis  3  ils  ne 
craignent  pas  de  s'enfiler  dans  leurs  ar- 
mes ,  pour  le  feul  plaifir  de  les  frapper 
à  leur  tour  &  de  fe  vanger  en  périmant. 

Ils  portent  ordinairement  les   che-     %jrc  dc* 

o      1  1          r         1  •    Jayanois. 

veux  oc   les  ongles   tort  lonçs  ;  mais 
leurs  dents  font  limées.  Ils  ont  le  teint 
aulliibrun  que  les  Brafiliens.  La  plupart 
i¥)  Page  344.  (47)  Mdmi 
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Moïuio:  et  font  grands ,  robufles ,  &  bien  propor- 
java,      donnes.  Ils  ont  le  vilage  piar ,  les  joues 
*ï?J-      larges  &  élevées,  de  grandes  paupières  > 
de  petits  yeux  ,  &  peu  débatte  (48). 

£eur  Milice.      Leur  fourmilion  cil  admirable  pour 
ceux  qui  ies  gouvernent ,  &  pour  tout 
ce  qui  porte  le  caractère  d'une  juile 
autorité.   La  certitude  de  la  mort  n'efl 
pas  capable  de  refroidir  leur  obéirTan- 
ce.  Avec  toutes  ces  qualités  ,  ils  font 
nécessairement  bons  foldats  ,  de  d'une 
intrépidité  qui  ne  connoît  aucun  dan- 
ger •,  mais  iis  ne  fçavent  ni  manier  le 
canon  ,  ni  fe  fervir  d'un  fuiil.  Leurs  ar- 
mes font  de  longues  javelines ,  des  poi- 
gnards ,  qu'ils  nomment  Cris  ou  Crijfes , 
dts  fabres  &  des  coutelas.    Leurs  bou- 
cliers font  de  bois  ,  ou  de  cuir  étendu 
autour  d'un  cercle.  Ils  ont  aufîi  des  cot- 
tes  d'armes  ,  composées   de  plufieurs 
plaques  de  fer  qu'ils  joignent  avec  des 
-anneaux.    Leurs   poignards   font  bien 
trempés  ,  ôc  le  fer  en  eft  fi  uni  qu'il  pa- 
roît  émaillé.   Ils  les  portent  ordinaire- 
ment à  leur  ceinture.  Le  Roi  en  don- 
ne un  a  chaque  enfant ,   dès  1  âge  de 
cinq  ou   fîx  ans ,  avec  le  droit  de  le 
porter  (49). 

La  milice  ne  reçoit  point  de  folde  ; 
mais  pendant  la  guerre  on  lui  donne 

(48)/^  (4?)  ^ge  m- 


i 


:. 


dis  Voyages.  Lit.  I.     431 


des  habits,  des  armes,  &  la  nourritu-  moevm  et 

,1        I  "cl  «  ■  T         LSAGI-S       D  E 

re  ,   qui  eit  du  riz  &  du  poiaon.    La      jAvA. 
plupart  des  foîdats  font  attachés  aux.     ».f#f« 
Seigneurs  6c  aux  perfonncs  riches,  qui 
les  logent  &  les  nourriiïent.  C'eft:  dans 
le  nombre  de  cqs  Efeiaves  qu'on  fait 
confiiter  la  puiiïance  &  la  plus  grande 
distinction  des  Seigneurs  de  Java  (50). 
On  doit  comprendre  que  dans  cette  fi- 
tuation,  avec   le   penchant  quils  ont 
naturellement  àTobéiffance,  il  efttou- 
ours  aifé  de  les  mettre  en  marche  ou 
de  les  defarmer.  Aulîi  font-ils  particu- 
ierement  propres  aux  expéditions  lu- 
tines. On  les  voit  rarement  oiiifs.  Ils 
>nt  toujours  quelque  ouvrage  à  la  main  , 
te  c'eft  ordinairement  du  bois ,  pour 
aire  des  poignées  à  leurs  armes.    Ce 
>ois   efi:   du  i'andal ,   blanc    &  léger , 
[u'ils  creufent  fort  adroitement.  Ilsap- 
•ortent  aulli  beaucoup  de  foin  à  net- 
oyer   leurs  armes ,  qui  font   prefque 
oujours  teintes  de  quelque  poiïon  fub- 
il ,  $c  aufli  tranchantes  que  nos  rafoirs. 
'|,a  nuit  comme  le  jour,  ils  ne  pren- 
roient  pas  un  moment  de  repos  fans 
is  avoir  auprès  d'eux.   Ils  les  tiennent 
3us  leur  tète  en  dormant.    Capables 
e  trahifon  comme  ils  fe  connoiflTent 
îutuellement ,  ils  ne  prennent  jamais 

(p)  lbid.Sc  ifo 


4>2.  Histoire  generaii 
Wcïi'xs  et  de   confiance  aux  liens   du  fang  ni  à 
Usa_.es    d  e  ceux  _|c  famirié*  Un  frère  ne  recevroic 

J  Av  A. 

jj^j.  pas  ion  hère  dans  fa  maifon ,  fans  avoir 
i^n  poignard  prêc,&  trois  ou  quatre 
javelines  à  portée  de  fes  mains.  On 
voie  même  quelques  pierriers  dans 
leurs  avant-cours, quoiqu'ils  ayent  ra- 
rement de  la  poudre  pour  les  charger, 
Sarbacanes  Us  ont  auiîi  lufage  de  certains  tujaux « 

les11"  fic'-h-  clai  *eur  ^ervent  *  faufiler  de  petites  fie 
d'osdepoif-  ches  d'os  de  poiifon  ,  doPiC  la  pointe  ef 
fou*  empoifonnee  >  &  affoiblie  par  quelque: 

entailles  ,  ann  que  venant  à  fe  rompre 
plus  aifémenc  elle  demeure  dans  h 
corps  pour  y  répandre  fon  infection.  Et 
effet  les  playes  s'enflamment ,  avec  uiv 
ii  grande  corruption ,  qu'elles  font  prêt 
que  toujours  mortelles.  Quelques  Hol 
landois,  qui  avoient  été  bieilés  de  ce 
flèches  ,  ne  iaifTerent  pas  de  fe  rétabli 
allez  facilement.  Mais  les  habitans 
qui  connoiffoient  la  force  du  poifon 
en  témoignèrent  beaucoup  de  fui 
prife  (5 1 }. 
Colonies       Derrière  la  Ville  de  Bantam  6c  I 

voihnes    de      a  .      .      n        ,  -in 

Baaum.  c°te  de  la  oonde,  au  pied  d  une  mor 
tagne  qui  fe  nomme  Gonon-Bejlir  i 
qui  produit  beaucoup  de  poivre  ,  c 
trouve  une  colonie  de  gens  fimples 
qui   habitaient  autrefois    lç  pied  c 

()j)Page  jjf, 
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mont   Paffaruan  ,   fitue    a   1  extrémité  Moeurs  Er 

I  I         T  r*  1  USACES      D« 

orientale  de  Java.  Ce  peuple  ,  ayant  jAVA. 
semi  lone-tems  fous  une  domination  J^*' 
tyrannique,  étoit  venu,  depuis  quel- 
ques années ,  s'établir  fous  la  protection 
du  Roi  de  Bantam.  Il  avoit  bâti  une 
Ville  ,  qui  fe  nomme  Sur  a  (  5  2)  où  fon 
propre  Roi  faifoit  fa  réfîdence  avec  une 
partie  de  la  nation.  Les  autres  s'étoient 
répandus  dans  les  tetres  voihnes ,  &c  ne 
ceiïoient  pas  d'y  bâtir  des  Villages. 
Leur  caractère  eft  pailibie.  Ils  font  at- 
tachés à  l'agriculture  ,  &  livrés  aux 
principes  des  Eramines ,  qui  excluent 
toutes  fortes  d'animaux  de  leur  nour- 
riture. Rien  n'eft  plus  admirable  que 
leur  fobriété.  L'Auteur  ajoute  qu'ils  ne 
fe  marient  point ,  fans  expliquer  par 
quelle  voie  ils  ont  fçû  pourvoir  à  la 
propagation.  Leur  habillement  eft  com- 
pofé  d'une  forte  de  papier  blanc  ,  qu'ils 
fabriquent  eux-mêmes  de  i'écorce  de 
leurs  arbres.  Ils  mènent  d'ailleurs  une 
vie  tout-à-fait  philofophique  ,  &c  leur 
unique  commerce  conhfte  à  porter  du 
poivre  &  des  fruits  à  Bantam. 

On  donne  le  nom  de  Captifs  du  Roi d'afFeîrnïles 
(53)  à  d'autres  habitans  de  l'Ifle  ,  qui  terres, 
n'ont  pas  d'autre  profeffion  que  de  cul- 
tiver la  terre ,  8c  qui  prennent  à  ferme 

(52)  Page  557.  (j3)  Page  jf8, 
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Mqïtfxs  et  les  domaines  du  Roi  &  des  Seigneurs» 

USAGES     D  E    j  -,  .  -° 

jAvAt      donc  ils  payent  le  revenu  en  riz  ou  en 
ijPS*       Caxas.  Dans  quelque  dépendance  qu'ils 
foienc  obligés  de  vivre  pendant  la  du- 
rée de  leur  bail  ,  ils  deviennent  libres 
après  en  avoir  rempli  toutes  les  condi- 
tions. Outre  ces  grottes  fermes ,  les  Sei- 
gneurs &  les  personnes  riches  ont  des 
métairies  Se  des  maifons  de  campagne , 
où  ils  tiennent  des  Efclaves  qui  leur 
apportent  dans  la  faifon  tous  les  fruits 
qu'elles  produifent ,  tels  que  du  poivre , 
du  riz  ,  des  noix  de  cocos  ,  avec  quan- 
tité de  volaille  &  un  grand  nombre  de 
Efclaves,  &  chèvres.  Les  Efclaves  mêmes  prennent 
uremLsmai-  quelquefois  des  biens  à  ferme  ,  &  s'en- 
ttes.  gagent  par  exemple  à  payer  quinze  cens 

ou  deux  mille  caxas  pour  un  cocotier. 
Mais  ils  doivent  apporter  beaucoup 
d'attention  à  faire  leur  marché ,  parce 
que  fans  égard  pour  le  fuccès  de  leur 
travail ,  il  faut  que  le  maître  foit  payé, 
De-là  vient  que  la  plupart  aiment  mieux 
travailler  à  la  journée.  Ils  gagnent  alors 
huit  cens  caxas  par  jour  &  leur  nourri- 
ture. Ceux  qui  fervent  dans  la  maifon 
de  leur  maître  n'ont  à  prétendre  que  le 
(impie  entretien.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
travaillent  fîx  jours  pour. leurs  maîtres  , 
&  fix  autres  jours  pour  leur  propre  fub- 
filtançe  &  celle  de  leux  famille,  Leur 
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partage  eft  le  plus  heureux  ,  lorfqu'ils  moeurs  i 
le  contiennent  dans  les  borr.es  qu'on  jAva. 
leur  împofe;  mais  fi  leur  fidélité  de-  «fjf- 
vient  fufpe&e  ,  ils  font  expofés  à  diver- 
fes  punitions ,  dont  la  plus  légère  eft  de 
porter  au  cou  une  pièce  de  bois,  avec 
une  chaîne  qu'ils  traînent  pendant  tou- 
te leur  vie.  Les  femmes  ne  font  pas 
moins  afïujetties  à  travailler  pour  leur 
maître.  Elles  font  affifes  dans  les  pla- 
ces publiques  ,  pour  vendre  diverfes 
fortes  de  denrées  ,  &  fe  mettre  en  état 
de  payer  chaque  jour  un  tribut.  D'au- 
tres filent ,  ou  fabriquent  des  étoffes. 
Un  Efclave  qu'on  veut  vendre  eft  con- 
duit de  maiion  en  maifon,  de  demeu- 
re à  celui  qui  en  offre  le  plus.  Le  prix 
ordinaire  eft  de  cinq  fardos  ,  qui  re- 
viennent à  neuflivres.  La  propriété  des 
enfans  appartient  au  maî:re,quien 
ordonne  à  (on  gré ,  fans  autre  exception 
que  leur  vie,  dont  il  ne  peut  difpofer 
qu'avec  le  confentement  du  Roi  ou  du 
Gouverneur  (54). 

La  diftimulation ,  la  rufe  3c  l'infidé-  ,  cIorampr?e 

I .    ,   r  ,  .  x  .        de    1  lue     de 

lite  iont  des  vices  communs  a  tous  les  java, 
marchands   de   Bantam.     Ils  falsifient 
particulièrement  le  poivre,  en. 5 
îant  du  fable  &  de  pérîtes  pierres  ,  qui 
çn   augmentent  le  poids.    Cependant 

(î 4)  Page  jj*, 
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Moecks  et  leiu-  commerce  eft  floriffant ,  non  fetf- 
Tava.      iement  dans  leur  pays  8c  dans  les  Ifles 
-1  J5j.       voiiines  ,  mais  jufqu'à  la  Chine  8c  dans 
la  plus  grande  partie  des  Indes.    On 
leur  apporce  du  riz  de  Macaffar  8c  de 
Sombaia.  Il  leur  vient  des  noix  de  co- 
cos de  Balambuan.  Joartam  ,  Gerrici  , 
Patï ,  Juama  ,  8c  d'autres  lieux  leur 
envoient  du  fel  ,   qu'ils  tranfportent 
eux-mêmes  dans  rifle  de  Sumatra ,  où 
ils  l'échangent  pour  du  Lacq ,  du  ben- 
join ,  du  coton  ,  de  l'écaillé  de  tortue 
8c  d'autres  marchandifes.  Le  fucre ,  le 
miel  &  la  cire  leur  viennent  de  Jaca- 
tra  ,  de  Japara  ,  de  Cravaon  ,  de  Timor 
8c  de  Palimban  -,  le  poitîon  fec ,  de  Cra- 
vaon 8c  de  Bandermachen  •,  le  fer ,  de 
Crimata  dans  l'ifle  de  Bornéo  *,  la  refî- 
ne ,  de  Banïca  ,  Ville  capitale  d'une 
Ifle  de  même  nom  ;  1  etain  &  le  plomb  , 
de  Fera,  de  de  Gafelan  \  Villes  de  la  cô- 
te de  Malaca-,  le  coton  8c  diverfes  for- 
tes d'étoffes  ou  d'habits ,  de  Bali  &  de 
Cambaia  ($  s). 

Les  marchands  dont  la  fortune  eft 
bien  établie  ,  renoncent  aux  voyages  , 
8c  fe  bornent  à  mettrefur  les  VaifTeaux 
d'autrui  une  fomme  qui  leur  rapporte 
ordinairement  le  double  du  fond.  Si  le 
VaiflTeau  périt ,  ils  perdent  leurs  avai> 

(î  0  Ibid.  &  page  fuivante, 
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ces  -,   mais  revient  -  il  heureufeinent  \  ^J*1  l\ 
l'emprunteur  ,  au  défaut  de  payement ,      java. 
eft  obligé  de  leur  donner  en  craee  fa 
femme  &  fes  enfans ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  entièrement  acquitté.  Ces  contrats     Ecriture  & 

r     r  1  '  Livres. 

le  ront,  cornue  tous  les  autres  ecrus, 
fur  des  feuilles  d'arbres ,  avec  un  poin- 
çon de  fer.  Enfui  te  on  roule  les  feuil-  > 
les  ;  ou  s'il  eft  queftion  d'en  faire  un 
livre  ,  on  les  met  entre  deux  planches  > 
qui  fe  relient  fort  proprement  avec  de 
petites  cordes.  On  écrit  aufli  fur  du  pa- 
pier de  la  Chine  ,  qui  eft  très  fin  &  de 
diverfes  couleurs.  L'art  d'imprimer  n'en: 
pas  connu  des  Infulaires ,  mais  ils  écri- 
vent fort  bien  de  la  main.  Leurs  lettres 
font  au  nombre  de  vingt ,  par  lefquel- 
les  ils  peuvent  tout  exprimer..  Ils  les 
ont  empruntées  des  Malais ,  dont  ils 
parlent  aufîî  la  langue.  Elle  eft  facile 
ôc  d'un  ufage  commun  dans  toutes  les 
Indes.  Mais  ils  ont  des  écoles  pour  L'A- 
rabe, dont  l'étude  fait  une  partie  de 
leur  éducation  (56). 

Les  Perfans  ,   oui   ne   font   connus      *>»▼«»_«- 

J  111/1       1     t        ~  r  1  1      ca««"es      des 

dans  i  iile  de  Java  que  fous  le  nom  de  Marchands 
Coracons  ,  y  exercent  le  trafic  des  pier-  Eran8e 
reries  &  des  drogues.   On  vante  leurs 
lumières   dans  cette   profeflîon   &   la 
douceur  de  leur  caractère.  Ils  ont  mè- 

(îO  Page  jtfi, 
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moeurs  et  me  de  l'affection  pour  les  Etrangers, 

Usages     d  e  0    t  i*      si*    t*  t  r 

java.      &  ieur  politeiie  1  emporte  beaucoup  iur 
*5^-      celle  de  tous  les  marchands  de  Bantam. 
Le  commerce  des  Arabes  &  des  Por- 
tugais fe  fait  prefqu'uniquement  par 
eau.  Ils  portent  des  marchandifes  d'une 
Ville  à  l'autre ,  &  font  beaucoup  d'é- 
changes avec  les  Chinois  pour  celles 
qu'ils  apportent  des  Ides.  Les  Malais.ôc 
les  Quiliins  prêtent  à  la  grofTe  avantu- 
re.  Les  Guzarates  qui  font  prefque  tous 
pauvres  ,  fervent  en  qualité  de  mari- 
niers *,  8c  c'eft  à  eux  que  les  Guzarates 
prêtent  leur  argent,  qu'ils  font  valoir 
au  triple  &  au  quadruple.  Tous  ces  é- 
trangersfont  vêtus  d'une  fine  toile  de 
coton  &  portent  le  turban.  En  arrivant 
à  Bantam,  ils  achètent  une  femme, 
qu'ils  revendent  à  leur  départ  *,  mais  ils 
font  obligés   d'emmener    les  enfans  , 
s'ils  en  ont  eu  de  ce  commerce  paiîa- 

ger  (57). 
chinois  de      On  a  déjà  fait  obferver  que  tous  les 

Chinois  ront  leur  demeure  dans  un 
même  quartier ,  qui  eft  environné  d'une 
forte  palilPade  &c  d'un  marais.  Les  mai- 
fons  y  font  plus  belles  &  plus  commo- 
des que  dans  les  autres  quartiers  de  la 
Ville.  En  général ,  l'adreiîe  &  la  dili- 
gence font  le  caractère  des  marchands 

(ï7)  Page  jtfo. 
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cle  cette  nation.   Ils  tiennent  une  fort  Moeurs  et 

...  ^  v    t  Usages     »i 

bonne  table,  mais  ils  patient  a  Java  java. 
pour  des  grands  ufuriers ,  à  peu  près  ,f*l- 
comme  les  Juifs  en  Portugal  &  dans 
les  autres  pays  de  l'Europe  (5  S).  Leur 
principale  attention  eft  d'acheter  le 
poivre  de  la  première  main.  Ils  vont 
de  Village  en  Village  ,  tirant  parti  de 
la  fimplicité  des  payfans  ,  &  ne  don- 
nent gueres  plus  d'un  cati  ou  cent  mil- 
le caxas  pour  huit  facs  de  poivre  ,  quoi- 
qu'à  l'arrivée  des  VaiiTeaux  de  la  Chi- 
ne ,  ils  en  revendent  deux  facs  au  même 
prix.  Ces  VaifTeaux  arrivent  tous  les 
ans  à  Bantam  dans  le  cours  du  mois  de 
Janvier ,  en  petites  flottes  de  huit  ou 
dix,  chacun  de  cinquante  tonneaux. 
C eit  la  monnoie  qu  ils  apportent,  qui  nomméeca- 
a  cours  dans  toute  l'Iile  de  Java  &  dans  xas* 
les  Ides  voiiines.  On  la  nomme  Caxas 
en  Malais,  ôc'Pitilzn  langue  de  Java. 
Elle  eft  de  fort  mauvais  alloi.  Son  épaif- 
feur  eft  à  peu  près  celle  d'un  liard ,  & 
fa  matière  du  plomb  fondu  ,  mêlé  d'un 
peu  d'écume  de  cuivre.  Auiîi  eft-elle  fi 
fragile ,  que  fi  l'on  en  laifîe  tomber  un 
paquet  il  fe  trouve  toujours  un  grand 
nombre  de  pièces  rompues  j  &  fi  par 
quelqu'autre  accident  elles  paflTent  une 
nuit  dans  de  l'eau  falée ,  elles  fe  colenc 

JfS)  Page  3*2.. 
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moeurs  et  de  manière  qu'il  s  en  brife  toujours  une 

Usages    de  •       ,       ,j  ' 

Java.        partie    (59). 

«w-  Gerce  étrange  monnoie  fe  fond  à  la 

Son  oncine  ^>i  •  ,  °        ,r-u  •    r 

àBantam.     *-nine  ,  dans  une  Ville  qui  le  nomme 
Chincheu;  mais  elle  ne  s'étoit  introdui- 
te à  Bantam  que  depuis  l'année  i  590  , 
8c  les  Hollandois  apprirent  à  quelle  oc- 
cafion.   Wontay  ,  Empereur  de  la  Chi- 
ne ,  informé  que  le  nombre  des  caxas 
quiavoient  été  monnoyés  fous  fon  Pré- 
(décéfleur  avoit  rempli  toutes  les  Ifles 
voifînes    &  qu'ils   n'avoient    plus   de 
cours  parmi  fes  Sujets  mêmes,  imagi- 
na ,  pour  les  rendre  moins  communs , 
d'en  faire  de  fi  mauvais  alloi ,  que  fe 
cafTant  avec  la  facilité  qu'on  vient  de 
reprefenter,  chaque  année  en  pût  fai- 
rir  une  grande  partie  dans  le  Commer- 
ce. Mais  cet  expédient  même  n'en  ayant 
pas  alTez  diminué  le  nombre,  Hom- 
mion>  fucceiïeur  de  "W'ontay ,  en  fit  fon- 
dre encore  de  plus  mauvais ,  pendant 
que  les  Hollandois  étoient  à  Bantam. 
Les  caxas  ont  au  milieu  de  chaque  pie- 
ce  un  trou  quarré  par  lequel  on  les  en- 
file dans  des  cordons  de  paille  qui  fe 
nomment  Santas  ;  deux  cens  à.  chaque 
cordon.    Cinq  fantas  contiennent  par 
conféquent  mille  caxas  ,  de  portent  le 
nom  de  Sapocou.    On  ne  voit  prefque 

(**;)  Page  5*3. 
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plus  des  premiers  caxas ,  ou  du  moins  Moeurs  i 

■ 1         >  1        J  k  /^    \  Usages    d 

ils  n  onr  plus  de  cours  a  Java  (60 J.  java. 

Les  Vaifieaux  Chinois  apportent  W- 
auiîi  de  la  porcelaine  fine  &  groflîere , 
de  la  foie  à  coudre  ,  de  petites  pièces 
d'étoffe  de  quatorze  ou  quinze  aunes  , 
&  beaucoup  d'autres  marcha ndifes. 
Pour  le  retour ,  ils  chargent ,  outre  le 
poivre  ,  tout  le  lacq  qu'on  apporte  de 
Tolomban  9  où  il  eft  en  abondance.  Ils 
chargent  de  X Arid  qx\  de  l'indigo  3  qui 
vient  d'Anïr;  du  bois  de  fandal  ,  des 
noix  mufcades ,  des  doux  de  girofle  , 
des  écailles  de  tortue ,  dont  on  fait  à 
la  Chine  divers  ouvrages  fort  bien  tra- 
vaillés; des  dents  d'éléphant ,  dont  on 
fait  de  beaux  fieges ,  aum*  eflimés  aue 
s'ils  étoient  d'argent ,  &  qui  fervent 
aux  Mandarins  &  aux  Vicerois  (61). 

Les  Chinois  brûlent  à  Bantam  beau-    Fi?ure  dfs 

î  .         y  ,  -i      r         Chiaois      de 

coup  de  vin  ce  cocos,  dont  ils  ront Baûtam. 
d'affez  bonne  eau-de-vie.  Comme  c'é- 
roit  une  occafion  ,  pour  les  Holiandois , 
de  les  voir  fouvent,  iîsobferverent  que 
la  plupart  étoient  des  gens  de  fort  mau- 
vaife  mine.  Mais  dans  le  portrait  que 
l'Auteur  fait  de  leur  figure  ,  il  leur  don- 
ne de  grands  yeux  •,  ce  qui  paroit  con- 
traire à  l'idée  qu'on  s'en  forme  ordinai- 
rement fur  le  témoignage  de  tous  les 

(60)  Page  3^4.  {Ci)  l'bid.  5c  fuiv. 
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moeurs  et  autres  Voyageurs.  Il  ajoure  qu'ils  ont 
Java.      ia  Peaa  tendue  lur  le  vifage ,  le  front 
M?*-      large,  de  longs  cheveux  noirs,  &  11 
femblabies  à  ceux  des  femmes  ,  que 
lorfqu'ils  n'ont  pas  de  barbe  on  ne  di- 
ftingue  pas  aifément  leur  fexe  *,   d'au- 
tant plus  qu'ils  les  relèvent  en  treiTes 
fur  leur  tère,  6:  qu'ils  mètrent  par-def- 
fus  y  un  rets  fort  fin  ,  qui  eft  compofé 
de  crin  de  cheval  (62). 
Portugais       Les  Marchands  Portugais  n'ayant  pa$ 

metee.  °m"  ^a  liberté  de  demeurer  dans  la  Ville  , 
ont  obtenu  des  Chinois  celle  de  s'éta- 
blir dans  leur  quartier.  Ils  exercent  le 
commerce  du  poivre ,  du  girofle  ,  de  la 
mufeade ,  du  bois  de  fandal  ,  du  poi- 
vre long  &  des  drogues  qui  font  pro- 
pres aux  Indes ,  pour  lefquels  ils  don- 
nent en  échange  des  toiles  &  d'autres 
marchandifes  qui  leur  font  envoyées  de 
leurs  divers  établiiTemens.  Ceux  de 
Bantam  vivent  fans  Prêtres  6c  fans  Egli- 
fes  ;  mais  il  ne  leur  manque  rien  pour 
l'exercice  de  leur  Religion  à  Panaru- 
can ,  où  plusieurs  Habirans  ont  embraf- 
fé  le  Chriftianifme.  Leur  habillement 
ordinaire  eft  un  lonç  haut-de-chaufïe  , 
tel  qu'on  en  porre  dans  toute  la  Perfe. 
Ils  marchent  pieds  nuds  ,  à  la  manière 
du  pays ,  roujours  fuivis  de   plufieurs 
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Efclavcs  qui  leur  tiennent  un  parafol  {f°Af*£s  DEEr 

fur    la  tête  (6$).  Java. 

i  Quoique  les  bârimcns  de  mer  In-   ^^  dc 
diens  foient  fort  inférieurs  à  ceux  de  mer. 
l'Europe  ,  on  voit  à  Bantam  quelques 
fuftes  &  quelques  galères.  Mais  tout  le 
foin  qu'on  apporte  à  les  conferver  fous 
de  grands  toits  ,  n'empêche  pas    que 
dans  un  climat  fi  chaud  il  ne  s'y  fade 
des  ouvertures  qui  demandent  une  ré- 
paration continuelle.    On  ne  les  em- 
ploie gueres  que  pour  les  grandes  expé- 
ditions ,  telles  qu'un  fiege ,  où  Ton  voie 
quelquefois  des    flottes  Indiennes  de 
deux  ou  trois  cens  voiles.  Les  galiotes 
de  java   reflemblent  beaucoup  à  nos 
galères ,  excepté  qu'elles  ont  une  gale- 
rie à  l'arriére  ,  &  que  les  Efclaves  où 
lçs  Rameurs  font   feuls  dans  le  bas  , 
bien  enchaînés  ,  ôc  les  foldats  au-def- 
fus  d'eux  fur  un  pont,  pour  combattre 
avec  plus  de  liberté.    Elles  ont  quatre 
pierriers  a  l'avant ,  &  feulement  deux 
mâts.    Les  Pares  ou  les  Pirogues  9  fer- 
vent de  garde  cotes  contre  les  pirates 
&  les   autres  accidens.    Elles   ont   un 
pont,  un  grand  mât  &c  un  mât  d'arti- 
mon ,  fix  hommes  à  l'avant  qui  ramène 
dans  le  befoin  ,  Se  deux  a  l'arriére  qui 
gouvernent  -,  car  tous  les  bâtimens  du 

<*3)  Page  3<J*. 
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Mokurs  et  pays,  fans  en  excepter  les  Jonques, onî 
usages  D  e  S  ;  •  ..    f  /a  ,  i. 

java,      deux  gouvernails  (64)  ',  c  e(t-a-dire ,  un 

*■&*'  de  chaque  côté.  Les  Jonques  ont, un 
mât  de  beaupré  ,  Se  quelquefois  un  mât 
de  mifene ,  avec  un  grand  mac  &  un 
mal  d'artimon.  Elles  ont  un  pont  cou- 
rant ,  devant  Se  arrière  ,  en  forme  de 
toit  de  maifon ,  fous  lequel  on  fe  met 
à  couvert  de  la  chaleur  du  foleil  Se  de 
la  pluie,  fans  autre  chambre,  d'ajjleurs 
que  celle  du  Capitaine  ou  du  Maître» 
Le  fond  de  calle  eft  féparé  en  divers 
petits  efpaces  où  l'on  place  les  mar- 
chandifes,  Se  les  cheminées  font  encre 
ces  efpaces  (6$). 
ventscom-      Les  Mariniers  de  Bantam  n'avoient 

r.  uns  dans  la  i      r^  o       »  •/* 

Met  de  Java.  Pas  "e  ^artes  marines  Se  n  en  connoil- 
foient  pas  l'ufage.  Il  y  avoit  peu  de 
rems  qu'ils  fe  fervoient  de  la  boufïble, 
de  c'étoit  aux  Portugais  qu'ils  en  avoient 
l'obligation.  Ils  ne  diiîinguoient  que 
huit  rhumbs  de  vent ,  parce  qu'ils  ont 
deux  vents  principaux  qui  régnent  pref- 
que  toute  l'année  dans  leur  Mer.  L'un 
eft  le  Nord-Eft,  qu'ils  nomment  CW- 
laon ,  Se  qui  commençant  au  mois  d'O- 
ctobre dure  jufqu'à  la  fin  de  Mars,  iorf- 
que  les  courans  deviennent  fi  rapides 
vers  FEft  que  les  Holiandois  naviguè- 
rent alors  onze  jours  fans  pouvoir  avan- 

(C4)  Page  3  67.  (a  j  )  iM.  &.  5  i  $♦ 
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:er.  L  autre  ,  qui  reçue  le  refte  du  tems ,  Moeuu 
rit  1  Elt-Sud-Elt ,  quils  nomment    Ai-      JavA. 
Tzor;  &  pendant  lequel  ,   les  courans      lS*f- 
jortent  à  i'Oueft  avec  autant  de  for- 
:e  qu'ils  en  avoient  auparavant  vers 
l'Eit  (66). 

§     I  L 

Hijloire  naturelle  de  rifle  de  Java, 

IL  n'eft  queftion  ,  dans  cet  article  , 
que  des  propriétés  particulières  de 
;ette  grande  Ifle  ,  &  de  celles  qui  mé- 
ritent un  rang  diitingué  par  leur  exc-1- 
ence  ,  foit  qu'elles  la  doivent  à  la  na- 
;ure  du  terroir  ou  à  la  qualité  du  cli- 
nat.  Tout  ce  qui  lui  eft  commun  avec 
es  autres  parties  des  Indes  doit  être 
envoyé  à  l'article  général ,  fuivant  l'or- 
Ire  établi  dans  ce  Recueil.  Ainfi  l'on  Ar.îmaax 
ie  s'arrête,  ni  aux  éiéphans  ,  qui  font  communsa^ 
m  rort  grand  nombre  a  java  ;  ni  me-  rinde. 
ne  aux  rhinocéros,  qui  ne  doivent  pas 
r  être  fort  rares,  puifque  les  IniVdaires 
m  tuent  affez  pour  vendre  au  marché 
les  morceaux  de  leur  corne ,  à  iaquel- 
e  ils  attribuent  des  vertus  merveilleu- 
ses contre  toutes  fortes  de  venins  (6j) '5 
11  aux  cerfs ,  qu'on  y  rencontre  en  trou- 

{66)  Ibidem,  (67)  Page  370. 
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.  pes  j  ni  à  quantité  d'autres  animaux  fau- 

NATURELLE     *•  1  lin  /• 

de  java,  vages ,  tels  que  des  bufles  &  des  fan- 
gliers ,  dont  le  nombre  eft  aufli  fore 
grand  -,  des  linges  6c  des  belettes  ,  donc 
les  arbres  font  couverts  •,  des  perroquets 
ôc  des  paons  fauvages  j  des  crocodiles 
ou  des  alligators ,  que  les  Chinois  de 
l'Ifle  ont  trouvé  le  fecret  d'apprivoi- 
fer  &  d'engrailTer  ,  pour  en  manger  la 
(68)  chair  ;  des  chats-civettes ,  qu'on  y 
appelle  Cafloris  ,  mais  dont  le  mufe 
n  eft  pas  fi  blanc  Se  fi  pur  que  celui  de 
ces^podes  Guinée  y  &c.  Les  Hoilandois  ne  van- 
particuiieresàtent ,  comme  véritablement  propres  à 

il  e    eJava.  p^g  fe  java  ?  ^.^  cjeQX  efpeces  Je  pOU- 

les  ,  dont  ils  nomment  l'une  des  demi- 
poules  d'Inde ,  parce  qu'elles  en  ont  à 
peu  près  la  forme  ,  fans  être  tout-à-fait 
de  la  même  grandeur.  Les  Anglois  leur 
ont  donné  le  nom  de  Bantams.  C'eit 
l'animal  le  plus  colère  qu'il  y  ait  au 
monde.  Auffi  ne  les  élevé -t -on  que 
pour  le  plaifir  de  les  faire  battre  *,  6c 
ces  combats  font  li  furieux  ,  qu'ils  ne 
finiflent  ordinairement  que  par  la  mort 
de  la  poule  vaincue  (69),  La  féconde 
efpece  eft  une  forte  de  poules  dont  le 
plumage ,  la  chair  6c  les  os  font  abfo- 

(68)  Ibidem.  qui  regarde  les  poules  d* 

(69)  On   a  vu  dans  le     Tubaon. 
Paragraphe    précédent    ce 
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lument  noirs ,  mais  qui  n'en  font  pas    HliT°1R-£ 
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moins  un  très  bon  aliment*  de  Java. 

Les  arbres  &  les  fruits  offrent  un 
plus  grand  nombre  de  fingularités.  On 
ne  parle  point  du  bétel  &  de  l'arecca  , 
dont  l'ufa<ie  eft  aufli  commun  à  Java 
que  dans  les  autres  pays  de  l'Inde.  Ce-     ifle  <k  PUw 

J  1    •        ir  paIo-  Seveflî  , 

pendant  on  doit  obierver ,  avec  1  Au-  oli  le  bzul 
:eur  de  la  première  Relation  Hollan-  croît  naturel- 
doife  ,  que  hors  du  Détroit  de  la  Son- 
de on  rencontre  une  Me  nommée  Pulo» 
Seveffi ,  où  le  bétel  croît  naturellement 
&  foifonne  fans  culture.  Les  Infulaires 
de  Java  l'y  vont  prendre  à  pleines  pi- 
rogues ,  fans  autres  frais  que  ceux  du 
voyage ,  &  fans  autre  peine  que  celle 
de  le  démêler  d'entre  les  orties  dont  il 
fe  trouve  entortillé.  Ses  feuilles  ont 
quelque  refTemblance  avec  celles  du 
cirronier  ,  quoiqu'elles  foient  plus 
longues  &  qu'elles  aient  le  bout  plus 
pointu.  La  préparation  du  bétel  ,  avec 
la  chaux  d'écaillés  d'huîtres  brûlées  &C 
la  noix  d'arecca  (70)  ,  eft  la  mêmer  Ja- 
va que  dans  le  refte  de  l'Inde  ,  avec 
cette  feule  différence  que  les  Javanois  y 
ajoutent  fouvent  un  peu  de  Cate  ,  qui 
eft  une  forte  de  petit  gâteau  ou  de  bi- 

{70)  Page  t70.  Pour  l'a-     de  Knox  ,  &  THiftoire  »»• 
fecca  ,  voyez  la  Relation    turelle  des  Indes, 
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TiisioiRE   aner  ,  compofé  du  bois  moelleux  d'uii 
de  java,   certain  arbre. 

L'î  fie  de  Java  produit  un  fruit  ex- 

Manças.  1 1  ■  ,-  -»  r  Ti  * 

D  ceiienc,  qui  te  nomme  Mangas.  Il  croie 
fur  un  arbre  à  peu  près  fembiable  à  nos 
noyers,  mais  qui  a  peu  de  feuilles, 
quoiqu'il  ait  beaucoup  de  branches.  Sa 
grolïeur  eft  celle  d'un  gros  œuf  d'oie  , 
la  forme  oblongue,  &  fa  couleur  fi'im 
verd  jaune  qui  tire  quelquerois  fur  le 
rouge.  Il  contient  un  gros  noyau  ,  dans 
lequel  eft  une  amande  allez'  longue  , 
qui  eft  amere  lorfqu'on  la  mange  crue  > 
mais,  rôtie  fur  les  eharbons ,  elle  de- 
vient plus  douce ,  &  fa  vertu  eft  extrê- 
mement vantée  contre  les  vers  &  le 
flux  de  fang.  Les  Mangas  meurilfent 
aux  mois  d'Octobre,  de  Novembre  & 
de  Décembre.  Leur  goût  furpafte  celui 
•  des  meilleures-  pêches.  On  les  confit 
verds  avec  de  l'ail  &  du  gingembre  » 
&  l'on  s'en  fert  au  lieu  d'olives  ^quoi- 
que leur  goût  foit  plutôt  aigre  qu'a- 
mer (71).  11  y  a  ur.e  autre  efpece  de 
Mangas-    Mandas  ,  que  les  Portugais  ont  nom- 

brayas.  ,     °  1  o  •     r 

mes  Mangas-bruvas  ,  &  qui  iont  un 
poifon  très  fubtil.  Il  caufe  la  mort  à 
l'inftant ,  &  l'on  n'a  pas  encore  trouvé 

(71)  C'eft  fans  douce  ce     produit  auflï ,  pïès  de  Co- 
que nous  nommons  M.ïk-     lumbo, 
go.    Lille  de    Ceylan  en 


Ces  Vot  a  ge  s.  Liv.  I.    449 


3e  remède  qui  en  puifTe  arrêter  l'effet,   histoire 

r*       f  ,1  r       •  A       1'  1        1      •         o      NATURELLE 

Le  runelte  rruit  eit  d  un  verd  clair  ce    DE  jAVA. 
plein  d'un  jus  blanc.  Il  a  peu  de  poul- 
pe. Son  noyau  eft  couvert  d'une  écorce 
fort  dure  ,  &  fa  groiïeur  eft  à  peu  près 
celle  d'un  coing. 

Les  ananas  de  Java  paflent  pour  les 
meilleurs  des  Indes,  Le  Samaca  eft  un  somaca, 
autre  fruit  de  cette  Ifle  ,  de  la  groffeur 
d'un  citron,  de  d'un  verd  qui  cire  fur 
le  rouge.  Il  rend  beaucoup  d'eau  ,  de  I3 
goût  en  eft  un  peu  aigre.  Mais  on  fait 
beaucoup  moins  de  cas  du  fruit  que  de 
Tes  feuilles  ,  qui  reiîembleroienr  à  cel- 
.es  du  citronier  fi  elles  n'écoient  plus 
'ondes.  On  les  confit  dans  le  lucre  de 
.'on  s'en  fert ,  cemme  des  tamarindes  , 
:ontre  les  inflammations  3c  les  fièvres 
chaudes. 

La  plante  du  poivre  de  Java  s'atta- 
:he  tk  croît  le  long  de  certains  gros  ro- 
feaux  ,  que  les  habicans  de  l'Ille  nom- 
ment  Marnbus  ,  au  dedans  defquelson  „    Mam&ai 

/  ,  r  1     _,    ,        . A  fans  tabaxir. 

^retend  que  le  trouve  ie  Tabaxir }  nom- 
mé par  les  Portugais  Sacar  ou  Sucre 
ic  Mambu.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'eft 
que  les  Mambus  de  Java  n'ont  pas  de 
:abaxir ,  quoiqu'il  s'en  trouve  dans  ceux 
quicroiftent  fur  toute  la  côte  de  Ma- 
labar ,  de  fur  tout  à  Coromandel  ,  Bif- 
nagar  de  Malaca.  Ce  fucre  ,  qui  n'eft 


BurUon. 
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Histoire   qu'une  forte  de  jus  blanc  ,  femblablc  î 
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de  Java,  clu  laïc  caille,  eit  néanmoins  (1  elhme 
des  Arabes  &  des  Perles  >  qu'.ls  l'achè- 
tent au  poids  de  l'argenr.  Mais  le  dé- 
tail de  fes  vertus  appartient  à  l'hiftoire 
naturelle  des  Indes. 

Le  fruit  que  les  Malais  appellent 
Duriaon  >  8c  que  les  Portugais  ont  vou- 
lu faire  paiïer  pour  une  production- par- 
ticulière de  Malaca  &  des  lieux  voi- 
fîns ,  eft  plus  parfait  dans  l'Iile  de  Java 
qu'en  aucun  autre  lieu.  L'arbre  qui  le 
porte  fe  nomme  Batan.  Il  eft  auffi 
grand  que  les  plus  grands  pommiers. 
Le  bois  en  eft  dur  «Se  compact ,  l'écor- 
ce  grife.  Ses  rieurs  ,  qu'on  nomme 
Buaas  ,  font  d'un  blanc- jaunâtre ,  lon- 
gues d'une  palme  &  demie ,  &  de  deux 
ou  trois  doigts  d'épaifteur.  Elles  font 
un  peu  fendues  fur  les  bords ,  &  d'un 
fort  beau  verd  ,  quoique  plus  pales  en 
dedans.  Son  fruit ,  qui  eft  à  peu  près 
de  la  groiîeur  du  melon  ,  eft  environné 
d'une  écorce  folide  8c  garnie  de  petites 
pointes  fort  aiguës.  Il  eft  verd  en  de- 
hors ,  avec  de  longues  raies  comme 
celles  des  melons.  Dans  l'intérieur  il 
contient  quatre  creux  ,  dans  chacun 
defquels  font  trois  ou  quatre  coquil- 
les ,  en  forme  de  petites  boetes  ,  qui 
renferment  un  fruit  He  la  blancheur  du 
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ic  ,  de  la  croflcur  d'un  œuf  de  pou-    h»™** 
,  &  d  un  goût  qui  lurpalie  en  bon-    D1  jAva% 
la  gelée  de  riz  ,  de  blancs  de  chapons 
d'eau-rofe ,  qui  fe  nomme  en  Efpa- 
le  Manjar  -  blanco  ou  blanc  -  manger 
2).  Chaque  fruit  a  fon  noyau  parti- 
dier  ,  de  la  groifeur  du  noyau  de  pê- 
:e.  Ceux  qui  n'ont  jamais  mangé  de 
iriaon  lui  trouvent  d'abord  une  odeur 
>rte  ,  qui  tient  un  peu  de  celle  des 
gnons  cuits  fous  la  braife.    Mais  il 
en  eft  pas  moins  un  des  meilleurs  , 
:s  plus  fains   &  des  plus  agréables 
uits  des  Indes.  On  parle  avec  admi-    inimitié  en- 
tion  de  l'inimitié ,  fi  l'on  ofe  hafar-  "Vcu"ï0" 

.  .    .         .     r  &  le  bétel. 

;r  ce  mot  dans  un  article  phylique  > 
11  fe  trouve  entre  le  duriaon  &  le 
icel.  Qu'on  mette  une  feule  feuille 
:  bétel  dans  un  magaftn  rempli  de 
^riaons,  ils  fe  pourriront  prefqu'auiïi- 
t.  D'ailleurs  ,  fi  l'on  a  mangé  de  ces 
uits  avec  allez  d'excès  pour  en  avoir 
:ftomac  trop  chargé  ,  une  feuille  de 
•rel  qu'on  fe  met  fur  le  creux  de  l'e- 
>mac  diflipe  immédiatement  l'incom- 
odité  ,  &  l'on  ne  craint  jamais  d'en 
anger  trop  lorfqu'on  a  fur  foi  quel- 
les feuilles  de  bétel  (73). 
L'arbre  qui  fe  nomme  Lantorctï  auflî  Lc  lantot; 
une  beauté  extraordinaire  dans  l'Ifle 

(7i)  Page  j87.  (73)  Page  $S8. 
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Histoire   Je  Java.  Ses  feuilles  font  de  la  lotv 
de  Java,    gueur  d  an  homme,  hlles  lont  li  unies  . 
qu'on  peut  écrite  defTus  avec  un  ctayor 
ou  un  poinçon.    Aufîi  les  habicans  de 
l'Ifle  s'en  fervent- ils  au  lieu  de  papiet 
ôc  leuts  livtes  en  font  compofés.    Il: 
ont  néanmoins  une  autre  forte  de  pa- 
pier qui  eft  d'écorce  d'arbre  ,  mais  qu'or 
n'emploie  que  pour  faire  des  envelo- 
pes  (74). 
le  cubebe.        Le  Cubtbe.  ne  croît  qu'à  Java  ,  fut  h 
core  de  la  Sonde  ,  où  il  porte  le  norr 
de  Cuciombi  8c  de  Cumuc.  Dans  le  rettt 
des  Indes  on  le  nomme  Cuba-  chini 
parce  qu'avant  les  premières  naviga- 
tions des  Portugais,  c'étoient  les  Chi 
nois  qui  i'alloient  prendre  dans  l'Ill 
de  Java  &c  qui  le'tranfportoient  dan 
les  autres  pays  orientaux  ,  dont  tout  L 
Commerce  étoit  entre  leurs  mains.  C 
fruit  ne  croît  que  dans  des  lieux  incul 
tes.  La  plante  s'attache  à  des  arbres 
comme  celle  du  poivre.    Il  croît  pa 
grappes ,  comme  le  raifin  ,  6c  chaqu 
grain  fur  une  queue  particulière.    Le 
Javanois  l'eftiment  d'autant  plus  qu'j 
ne  s'en  trouve  que  dans  leur  Ifle  >&:  1 
vendent  bouilli ,  pour  empêcher  qu'o 
ne  le  cultive  ailleurs.  On  s'en  fert  con 
tre.le  rhume ,  3c  pour  châtier  la  pitui 
(74)  ##. 
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e.  Les  Mores  le  prennent  dans  du  vin  ,    histoire 

iatur.flls 
de    Java. 


>0ur  s'exciter  à  la  volupté  (75). 


Les  Mangoftans  font  aufli  d'excellens  Man&0ftans, 
ruits  de  Java  ,  quoique  par  la  forme 
is  refTemblent  beaucoup  à  nos  prunel- 
es  de  haie.  L'herbe  qui  fe  nomme  Ta-    Talafle, 
'affè  en  langue  de  Java  ,  &  Lalade  en 
Malais ,  ne  produit  ni  fruit  ni  rieurs. 
Mais  les  Infulaires  font  divers  ufages 
de  fes  feuilles  pour  alîaifonner  leurs 
ilimens.  Ils  les  mangent  aufïi  vertes  , 
dans  l'opinion  qu'elles  n'ont  pas  moins 
de  vertu  que  le  cubebe  pour  exciter  la 
nature  au  plaifir  (76). 

On  trouve  dans  la  même  Me  (77) 
an  fruit  nommé  Jaca  ,  de  la  longueur     Le  iaca» 
de  nos  plus  grofïes  citrouilles  ,  qui  croît 
fur    de  grands  arbres  ,   mais  de  leur 
tronc ,  à  fleur  de  terre.  L'odeur  en  eft 
admirable  dans  fa  maturité.  Sa  poulpe 
a  quelquefois  celle  du  melon ,  quelque- 
fois celle  de  la  pêche  ,  celle  du  miel  & 
celle  des   plus    excellens  citrons.    Ses 
noyaux  ,  ou  fes  pignons  ,  font  plus  gros 
que  les  datres  communes.    Bouillis  ou 
rôtis ,  ils  font  d'un  excellent  goût ,  &: 
d'une  chaleur  favorable  à  la  volupté. 
Quoique  ce  fruit  foit  commun  dans 

(7$)  Page  389.  Relation  de  Tille  de  Cm 

(-6)  Ibtd.  lan  par  Knok, 

(77)  Voyez  ci-deitbus  1$ 
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Histoire   d'autres  parties  des  Indes  ,  il  fembl- 
pe  Java,    qu  il  n  au  cette  dernière  propriété  qu 

dans  l'Ifle  de  Java. 
Le  porc-       Celle  de  Bali ,  qui  en  eft  voifine 
?u  en  produit   un    de  la  grolfeur   d'un 

poire  ,  rond  par  le  bas  &  pointu  par  1< 
haut ,  couvert  d'une  peau  fort  rude 
qui  lui  a  fait  donner  par  les  Hollan 
dois  le  nom  de  Porc- épi.  Sa  chair  el 
blanche  &  fort  aftringente.  Il  croît  fu 
de  grands  arbres ,  auiîi  prefïe  que  le 
grains  de  raifin  le  font  fur  la  grappe 
&  en  fi  grand  nombre  qu'on  eit  furpri 
que  les  branches  en  puillent  foutenir  h 
poids.  On  le  confit  dans  la  faumure  01 
dans  le  fucre. 

La  Cajje  ôc  les  Mirabolans  ne  fon' 
pas  allez  particuliers  à  l'Ifle  de  Jav; 
pour  mériter  ici  une  defeription  ;  mai: 
la  cafte  des  Ifles  du  Détroit  eft  célèbre 
du  moins  par  fon  abondance.  Java  pro- 
candie  Tau-  duit  aufïi  une  forte  de  CandUfauvage  , 
vage   .  ava.  ^ue  j^  porcUgajs  nomment  Canela-di 

Mato9  moins  bonne  à  la  vérité  que  U 
canelle  fine.  Il  eft  deffendu  d'en  faire 
entrer  en  Portugal  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'on  n'y  en  tranfporte  beaucoup 
fous  le  faux  nom  de  canelle  de  Ceylar 
(78).  Elle  a  peu  de  goût  &  de  vertu, 

tf$)  Page  3^t, 
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L'écorce  en  eft  épaifTe  &  groiliere  ,  &    histoire 

1  r  I  1        NATURELLE 

es  arbres  iont  plus  pecits  que  ceux  de   PE  jAVA. 
^evlan. 

Le  Carcapuli  eft  une  forte  de  cerife    Carcapuli, 
igre  de  Java ,  qui  a  la  groffeur  d'une 
erife  commune ,  mais  qui  renferme 
►iufîeurs  petits  noyaux.  On  en  voit  de 
>lancs ,  de  rouges  &  d'incarnats,  tous 
gaiement  eftimés. 
Le  Cojl-Indiquc  (79) ,  dont  il  fe  fait 
n  grand  commerce  en  Turquie  ,  en 
irabie  ,  a  Malaca  ,  &c.  le  Rofeau  dro- 
latique (80)  ,  &  le  Zcrumbct ,  fansap-    zermabet. 
artenir   particulièrement  à    Tille  ae 
ava ,  y  font  communs  &  d'une  beau- 
:  particulière.    Le  zerumbet ,  racine 
ui  a  plus  de  vertu  que  le  gingembre  , 
porte  le  nom  de  Canjor.   Le  Galan- 
z  ,  que   les  Arabes  nomment  Calvc- 
an,  croît  dans  la  même  Me  fous  le 
3m  de  Lanquas  ;  mais  quoiqu'il  foit    Lanqaai. 
.us  grand  que  celui  qui  vient  de  la 
hine  j  il  s'en  faut  beaucoup  que  Po- 
*ur  en  foit  auiîi  bonne.    Il  croît  fur 
1e  petite  plante, qui  vient  fans  cultu- 
:.  Ses  feuilles  relTemblent  au  fer  d'une 
nce.   Quelques  Infulaires  en   tranf» 
antent  dans  leurs  jardins  pour  la  man- 
ie en  falade.  Mais  fon  ufaçe  ordinai? 

(7.5)  Coftus-Indicur. 
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re  eft  en  qualité  de  remède  pour  divei 
Tes  maladies.  Ses  racines  font  longue 
8c  grottes  ,  avec  quantité  de  petit 
nœuds  comme  ceux  du  rofeau.  Elk 
font  rouges,  en  dehors  comme  dar 
l'inrérieur ,  8c  leur  goût  tire  fur  celi 
du  gingembre. 

Le  Fagara  eft  un  fruit  de  Java  ,  d 
la  çroiTeur  du  cubebe.  Son  écorce  e 
rendre ,  8c  couverte  d'une  coque  noit 
fort  mince.  Il  ne  contient  qu'un  fet 
grain ,  qui  eft  excellenr  pour  le  rhume 
pour  les  foibleiîès  d'eftomac  8c  pour  1 
cours  de  ventre. 

Il  croît  dans  l'Iile  de  Java  de  gre 
melons  d'eau  fort  verds ,  8c  d'un  agre 
Benjoin,  menr  particulier  dans  le  goût.  Le  Bcr. 
join  eft  encore  une  de  fes  produ6tioi 
les  plus  eftimées  (81).  C'eft  une  fori 
de  gomme  qui  reftemble  à  l'encens  c 
a  la  myrrhe  ,  mais  qui  eft  beaucoup  pli 
précieufe  par  fes  ufages  dans  la  Méd 
cine  8c  dans  les  parfums.  Elle  décoi 
le  ,  par  incifion  ,  du  tronc  d'un  grar 
arbre  fort  touffu  ,  dont  les  feuilles  di 
ferent  peu  de  celles  des  limoniers.  L 
plus  jeunes  produifent  le  meilleur  bei 
join ,  qui  eft  noirâtre  8c  d'une  très  boi  f^ 
ne  odeur.  Le  blanc  ,  qui  vient  des  viei 
arbres ,  n'approche  pas  de  la  bonté  c 

(?:>  Page  j^j  &  fuivajKes, 

premie 
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Î>remier-,  mais,  pour  rout  vendre  ,  on  histoire 
es  mêle  enlemble.   Cette  gomme  eit  DE  java. 
nommée  par  les  Mores,  Louan-jovy  , 
c 'eft-à-dire ,  Encens  de  Java.  C'eil:  une 
û&s  plus  précieufes   marchandifes  de 
l'Orient. 

On  trouve  du  bois  de  fandal  rouge  à 
Java  ;  mais  il  eft  moins  eftimé  que  le 
jaune  &  le  blanc  ,  qui  viennent  des 
Ifles  de  Timor  ôc  de  So/or.  Le  fandai 
de  Java  refTemble  au  noyer.  Il  porte  un 
fruit  noir ,  dont  la  forme  approche  de 
celle  dts  cerifes  ,  mais  fans  odeur  Se 
fans  goût.  On  fait  un  grand  ufage  du 
fandal  dans  toutes  les  Indes.  On  le 
broie  avec  de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
tourne  en  bouillie  ,  pour  s'en  oindre  le 
:orps. 

Le  fruit  qui  s'appelle  Anacardlum  .  L'Aaac«- 
)u  nuit  du  cœur,  a  cauie  de  la  rel- 
èmblance  avec  le  cœur  humain ,  croît 
lufli  dans  les  Illes  de-  la  Sonde ,  &  par- 
iculiérement  à  Java.  Les  Portugais  le 
îomment  Fava  de  Malaca  ,  parce  qu'il 
efïemble  auiîi  à  la  fève  ,  quoiqu'il  foie 
m  peu  plus  gros.  Les  Indiens  en  prév- 
ient avec  du  lait  ,  pour  l'afthme  de 
>our  les  vers.  Mais,  préparé  comme  les 
■lives ,  il  fe  mange  fort  bien  en  fala1- 
le.  Sa  fubitance  eft  épaiiïe  comme  le 
nie! ,  &  auflî  rouge  que  du  fang. 
Tome  XXIX.  V 
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Kistoip.e        C'eft  dans  l'iile  de  Java  &  dans  tou- 
de  java.   tes  ^es  ^es  de  la  Sonde  que  croît  la  ra- 
serpencine , pine  que  les  Portugais  nomment  Pao 
b«.  dt  cobra  ,  les  Hollandois  ,  Bois  de  jer~ 

pent ,  ôc  les  François  Serpentaire  on  Ser- 
pentine. Elle  eft  d'un  blanc  qui  tire  un 
peu  fur  le  jaune  ,  amere  &  fort  dure. 
Les  Indiens  la  broient  avec  de  l'eau  de 
du  vin  ,  pour  s'en  fervir  dans  les  fiè- 
vres chaudes  Se  contre  les  morfures  des 
ferpens..  Elle  a  été  connue  par  le  moyen 
d'un  périt  animal  ,  nommé  Qu'il  ou 
Quirpele  ,  de  la  grandeur  &  de  la  for- 
me du  furet  ?  qu'on  entretient  dans  les 
maifons  des  Indes  pour  prendre  les 
rats  ôc  les  fouris ,  comme  nous  nour- 
rirons ici  des  chats  pour  le  même  offi- 
ce. Ces  petits  animaux  portent  une  hai- 
ne naturelle  aux  ferpens  -,  &  comme  il 
arrive  fouvent  qu'ils  en  font  mordus , 
ils  ont  recours  à  cette  racine ,  dont  l'ef- 
fet eft  toujours  certain  pour  leur  guéri- 
fon.  Depuis  cette  découverte  ,  il  s'en 
fait  un  grand  commerce  aux  Indes  (8  2). 
Agoîfit-  Le  bois  que  les  Portugais  ont  nom- 
braya.  m^  Aguilla-brava  ,  vient  aufîi  de  Java, 

Quoiqu'il  n'ait  pas  tant  de  vertu  que  le 
Calamba  (83)  ,  qui  croît  particulière- 
ment à  Sumatra  &  dans  quelques  au- 

{li)  Page   599. 

tS;}  Les  Ponugais  le  noawnem P«9  d'A^uHU, 
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très  lieux  ,  il  ne  laiiîe  pas  d  être  eftime   Histoipe 
&  de  faire  un  article  coniiderable  du  DE  java. 
Commerce.    Les   Indiens  l'emploient 
pour  brûler  les  corps  de  leurs  Pramines 
&:  des  grands  Seigneurs.  C'eft  un  lion- 
neur  aulîi  diftingué ,  parmi  eux  ,  d  être 
brûlé  fur  un  bûcher  de  ce  bois ,  que 
d'avoir  en  Europe  un  magnifique  tom- 
beau de  marbre  (84).  Les  Marchands    caUmba. 
de  Bantam  vendent  beaucoup  de  calam- 
ba,  quoiqu'il  n'en  croiiïe  point  dans 
leur  Ille.  Cet  arbre  eft  de  la  grandeur 
de  l'olivier.  Son  odeur  n'acquiert  la  per- 
fection qui  la  diftingué  ,  qu'a  mefure 
que  le  bois  feche.  On  juge  de  fa  qua- 
lité par  fon  poids ,  par  (qs  veines  noi- 
res ,  &:   par  la   liqueur  grade  qui  en 
découle  lorfqu'on  le  fend  en  morceaux* 
Pilé  ou  broyé  avec  quelque  liqueur  ,  il 
rend  l'haleine  agréable ,  il  fortifie  l'e- 
ftomac ,  il  fert  de  remède  contre    le 
flux  de  fang  ,  la  pleuréfie ,  &c.  (85). 

Entre  les  Plantes  Se  les  Drogues  de 
Java  ,  l'Auteur  de  la  première  Rela- 
tion dts  Hollandois  met  les  noms  fui- 
vans  ;  mais  fans  avertir  audi  exacte- 
ment qu'il  le  devoit  (80)  s'il  les  donne 

(84)  Page  400.  donc  l'on  en  apporte  plu- 

<80Page  399.  fleurs  à  Baiicam  ,  que  les 

(86)  Cependant  on  peut  autres   ne    croiflent    qu'à 

conclure   du  foin    qu'il  a  Java. 


pris  de  nommer  les  pays 
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Histocir-e   toujours  pour  des  productions  partic'u- 
Java,   lieres  de  i'Ille  (87). 


f£ 


(87)  Le  Podi ,  efpece  de 
farine  dont  on  le  fert  con- 
tre le  froid  &  contre  le 
vent. 

Le  Caxamba  ,  ou  Flors  , 
racine  qu'on  emploie  pour 
alla: Tonner  les  mers  & 
pour  teindre  les  habits  de 
cotton. 

Le  CajtiApî  ,  efpece  de 
bois  qui  met  la  bouche  en 
feu.  On  le  ';rifefort  menu 
pour  l'utilité  &  l'agrément 
de  fon  odeur  ,  &  on  le  ré- 
duit en  conlïiknce  d'on- 
guent pour  s'en  frotter  Je 
corps. 

Le  Camion?  t  fruit  de  la 
nature  des  taupinambours 
Si  des  truffes.  L'Auteur  ob- 
ierve  ici  que  le  même  fruit 
eft  commun  dans  la  Gui- 
née ,  mais  il  n'ajoute  pas 
fous  quel  nom. 

Le  Seniparentaon ,  racine 
amere  ,  à  laquelle  on  attri- 
bue des  vertus  extraordi- 
naires ,  mais  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  expliquées. 

Le  Pontian  ,  qui  vient  de 
Malaca  &  du  Coromandel  ; 
îe  Gato-gamber ,  fruit  fem- 
blablc  aux  olives  ,  qui 
vient  de  Cambare  :  le  Gan- 
ti ,  racine  dont  les  Indiens 
fè  frottent  le  corps  ,  Se 
qu'on  apporte  de  la  Chine 
à  Bantam. 

Le  Sabar.i ,  graine  donc 
en  fait  une  efpece  de  mou- 
tarde. 

Ls  Dorhtgi  >  dont  on  fait 


prendre  aux  enfans  naif- 
fans.  Mais  l'Auteur  n'ex- 
plique pas  fi  c'elt  une  grai- 
ne ou  une  racine. 

Le  Galant  ,  racine  qui 
croît  dans  l'eau  &  qui  eft 
fort  rafraîchiiTante. 

Le  Fianco  ,  fruit  que  les 
Infulaires  pilent ,  &>qu'ils 
prennent  en  liqueur  dans 
diverfes  maladies. 

Le  Madian  ,  le  Maj.u  &c 
le  Corofiiini ,  qui  viennent 
d'Achinà  Bantam  ,  ô:  dont 
la  vertu  eft  d'enyvrer.  (On 
n'explique  point  autrement 
leur  nature  -,  mais  l'Auteur 
ajoute  qu'on  mêle  le  Ma- 
dian  Se  le  Maju  avec  le  bon 
Cumin  de  Perfe  ,  qui  s'ap- 
pelle J en  f Ailier  an  en  Ma- 
lais ,  pour  en  faire  un  re- 
mède contre  les  maladies 
apoplectiques  &  les  rhu- 
matifmes. 

Le  Sbodiupt .  cendre  d'un 
arbre  des  liies  de  la  Sonde  , 
dont  on  fe  fert  pour  fe  né- 
toyer  le  corps. 

Le  Sari,  efpece  de  fari- 
ne dont  on  fe  frotte  le 
corps,  &:  qui  fert ,  comme 
le  podi ,  à  garantir  de  l'ef- 
fet des  mauvais  vents. 

Le  Tagan ,,  le  Suraban  & 
le  Sedoncia  t  racines  qu'on 
broie  ou  qu'on  pile  pour 
s'en  frotter  le  corps. 

Le  Sambaia  ,  connu  à  la 
Chine  fous  le  nom  de  Gei- 
di.ar  y  fruit  de  la  grolTeu.r 
d'un  gland  ^  très  rare  & 
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§     III. 

Poids  y  Monnoies  &  Mefurcs  des  Indus 
Orientales. 

C'Est  à  l'exemple  des  Hollandois 
qu'on  fe  détermine  à  recueillir 
fous  un  titre  commun  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  Mefures  ôc  aux  Mormoies 
d^s  Orientaux ,  ou  du  moins  ce  qu'ils 
en  ont  pu  découvrir  dans  leurs  voya- 
ges par  la  pratique  du  Commerce  Se 
par  leurs  obfervations.  Gafpard  Balbi  9 
jouaillier  Vénitien ,  qui  voyagea  dans 
les  mêmes  pays  depuis  1579  jufqu'en 
1 5  %%  \  c'eft>à-dire  ,  treize  ans  avant  le 


très  cher ,  excellent  pour 
diverfes  forces  de  maladies, 
fur- tout  contre  les  morfu- 
res  venimeufes  5c  contre 
d'autres  poifons. 

Le  Jala-ve  ,  fruit  de  la 
groiîeur  du  précédent,dont 
un  fe  fertdans  les  potions 
médicinales. 

Le  Paravas  ,  herbe  ra- 
fraîchillante ,  chère  Se  ra- 
re. On  vante  fes  qualités 
pour  1-js  ardeurs  du  fang  Se 
les  ardeurs  du  foye. 

Le  TomonpHtc  ,  racine 
femblable  au  Galigan  ou 
Curcoema  ,  excepté  qu'elle 
eft  blanche.  Ou  s'en  frotte 
le  corps  pour  fe  rafraîchir. 


On  trouve  à  Java  8c  dans 
les  Ifles  de  la  Sonde  ,  une 
Plante  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  de  l'arbre 
qui  produit  les  tamarins. 
Son  fruit  eft  une  efpece  de 
fève ,  femblable  à  nos  ha- 
ricots ,  qui  a  des  qualités 
fort  faines.  Les  jetite's  fè- 
ves ,  qui  fe  nomment  Ccn~ 
dv.ri  en  Malais ,  Se  Saga  en 
langue  Javanoife ,  fervent 
de  poids  pour  pefer  l'or, 
l'argent  Se  les  autres  mé- 
taux. Elles  font  d'un  beau 
rouge,  avec  une  petite  ta- 
che noire  fur  le  côté.  Leur 
amertume  ne  permet  pas 
d'en  manger. 
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premier  voyage  des  Hollandois ,  avoit 


et  mesures  ^eja  publie  un  larir  des  Monnoies 
bisIndïso-  Indiennes  ,  réduit  d'une  monnoie  à 
1  autre  5  pour  la  racilite  des  comptes 
(88)  j  mais  il  fe  borne  a  cette  rédu- 
ction ,  qui  contient  plus  de  quarante 
pages  d'opérations  arithmétiques ,  fans 
y  rien  joindre  qui  puifFe  faire  connoî- 
tre  la  nature  même  de  ces  monnaies. 
D'autres  Voyageurs  5  tels  que  Pyrard 
(85))  de  Saris  (90)  ,  ont  donné  l'expli- 
cation de  quelques  monnoies  particu- 
lières &  de  quelques  mefures  dont  ils 
ont  eu  l'occaiion  de  s 'inftruire  ;  mais 
fans  avoir  pouffé  plus  loin  leur  curio- 
firé  ,  ou  fans  avoir  eu  plus  d'égard  pour 
celle  du  Public.  C'eft  apparemment 
peur  fuppléer  à  ces  omiflions ,  que  les 
Hollandois  ont  publié  les  remarques 
fuivantes. 
?oids.  A  Malaca ,  Achin  &  dans  les  lieux 

voiiins ,  on  pefe  par  Bahars.  Il  y  en  a 
deux  fortes  ;  le  grand  &  le  petit.  Le 
grand  Bahar  contient  deux  cens  Catïs  9 
dont  chacun  eft  de  vingt-fix  Taels  ,  ou 
rrente-huit  onces  &  demie ,  poids  de 
Portugal  y  chaque  Tael  étant  d'une  on- 


(33)  ^iaggio  del  Vlndle  (89)  Sa  Relation  eft  i  la 

Orientait  Ai  Gafparo  Balbi  fuite  de  celle-ci. 

in  Venetia   i<ço  ,  iu-ii  ,  (90)  Au  premier  Tome 

p.  14?  6c  fuiy,  de  ce  Recueil. 
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ce  &  demie ,  mais  un  peu  foïble.  C'eft:  Mo°x„o7EJ 
à  certe  forte  de  poids  qu'on  pefe  le  poi-  et  Césures 

vre ,  le  clou  de  girofle ,  la  noix  mufca-  J^J^^ 
ce  j  le  gingembre  ,  la  canelle  ,  les  ta- 
marins ,  le  lacq  ,  le  macis ,  le  lucre  , 
les  mirabolans  >  le  bois  de  fandal ,  i'in- 
digo  ou  Y  Ami ,  l'alun  &c  diverfes  au- 
tres marchandifes. 

Le  petit  Bahar  contient  aufli  deux 
cens  Catis  j  mais  chacun  de  ces  Catis 
n'eft  que  devingt  deux  Taels ,  ou  tren- 
te deux  onces  ôc  un  huitième  •,  car  , 
dans  ce  petit  Bahar ,  le  Tael  eft  d'une 
once  de  demie  bien  forte.  C'eÛ  à  ce 
poids  qu'on  pefe  le  vif-argent ,  le  ver- 
millon ,  le  cuivre  ,  le  fer-blanc ,  Vé- 
tain  ,  le  plomb  ,  l'yvoire  ,  la  foie ,  le 
mufe  3  la  civette  ou  YAgaglia  ,  l'am- 
bre 8c  le  camphre. 

Dans  ie  Continent  des  Indes  5  le 
camphre  ,  la  calTe  ,  le  bois  d'aloes ,  la 
rhubarbe  &  le  nard  fe  pefent  par  Fa- 
rateles  ?  dont  chacune  vaut  une  Arro- 
be  ,  ou  deux  livres  poids  de  Lifbone. 
Le  faffran  fe  vend  à  un  autre  poids  , 
qui  fe  nomme  Almene ,  de  qui  eft  aufli 
de  deux  livres. 

A  la  Chine  ,  on  pefe  par  Bahars  \ 
mais  chaque  Bahar  Chinois  eft  de  trois 
cens  Catis ,  qui  n'en  font  que  deux 
cens  de  Malaca*,  &  chaque  Cari  cou- 

V  iiij 


464   Histoire  générale 


poids,  tient  feize  Taels.  A  Malaca  ,  le  Catï 
i-.mfsurhs  ne^  cîue  de  quatorze  Taels*,  c'eft-à-di- 
t-isiNrfEsO-  re,  vingt  Se  une  onces  de  Portugal.  Un 
Tael  pefant  une  réale  Se  demie  de  huit  y 
contient  dix  Ma/es ,  &  une  Mafe  dix 
Conduris.  C'en:  à  ce  poids  que  les  Chi- 
nois pefent  l'argent  lorfqu'ils  en  re- 
çoivent pour  des  rnarchandifes ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  de  monnoie.  Ils  cou- 
pent en  petits  morceaux  les  réaies  de 
huit  Se  tout  l'argent. 

A  Bantam  Se  dans  toute  FI  fie  de  Ja- 
va ,  comme  dans  les  Ifles  voilines  ,  le 
Tael  ne  contient  que  huit  Mafes  \  Se 
deux  Réaies  de  huit  pefent  fept  Mafes. 
On  fe  fert  encore  d'un  autre  poids 
qui  fe  nomme  Mao  ou  Main  ,  Se  qui 
contient  feulement  douze  Catis ,  cha- 
cun à%  vingt  deux  Taels.  Mais  à  Cam- 
baye  &  dans  les  Indes  ,  il  contient 
vingt  fept  Taels ,  Se  l'on  s'en  fert  pour 
pefer  toutes  les  denrées  qui  fervent  à 
la  vie. 

On  fe  fert  aufïi  ,  à  la  Chine ,  d'un 
poids  qu'on  nomme  PicoL  II  eft  de  foi- 
xante-nx  Catis  Se  trois  quarts  •,  de  forte 
que  trois  Picols  Se  un  Bahar  pefent 
deux  cens  Catis.  C'eft  à  ce  poids  qu'on 
pefe  la  foie. 

Les  diamans ,  les  rubis  Se  les  autres 
pierres  précieufes  >  fe  pefent  dans  les 
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Indes  par  Mangalis ,  dont  chacun  eft    p° 
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de  cinq  grains.  On  peie  les  emeraudesET  MESURFS 
par  Caus ,  de  trois  crains  chacun.        «ejImdesO- 

1       T  .  •  r       r  J>  RIENïALES, 

Les  Apoticaircs  le  lervent  dun  pe- 
tit poids ,  nommé  Metricol ,  qui  eft  la 
fixiéme  partie  d'une  once  *,  &  d'un  au- 
tre nommé  Mitricoli ,  qui  en  eft  la  hui- 
tième partie. 

Aux  Indes ,  à  Cambaye  Se  à  Benga-  Mefures, 
le  5  la  mefure  commune  pour  le  riz  & 
les  autres  grains,  fe  nomme  Candijl 
ou  CandiU.  Elle  contient  environ  qua- 
torze boifleaux  3  du  poids  de  cinq  cens 
livres.  C'eft  par  cette  mefure  qu'on 
jauge  les  VanTeaux  ,  de  l'on  dit  ,  un 
Vailfeau  du  port  de  tant  de  CandiUs. 

A  Java  6c  dans  les  Ifles  voifines  > 
on  fe  fert  d'une  mefure  plus  petite , 
qui  fe  nomme  Gantan  ,  &  qui  con- 
tient environ  trois  livres  de  poivre.  Le 
fac,  qu'on  nomme  Baruth  >  contient 
dix  fept  Gantans ,  qui  pefent  cinquan- 
te quatre  livres  &  quelquefois  cin- 
quante  fix  livres ,  poids  de  Hollande. 
Il  y  a  ,  pour  tous  les  autres  grains  , 
une  mefure  nommée  Gcdcng  ,  qui  con- 
tient environ  quatre  livres  de  poivre, 
par  lefquelles  on  peut  juger  des  autres 
îuivant  leur  proportion. 

La  mefure  d'étendue  pour  les  ve- 
lours ,  les  draps  ,  les  toiles  3c  les  au- 
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"poids,    très  marchandifes  d'Occident    eft    le 

£  »££  <^0<*>  de  Po"«gal  >  <iul  eft  de  de«x 

ces  Indes  o-  aunes  &  un  quart ,  mefure  de  Hollan- 
xxent^les.   de#    Les  tolies  &  ies  étoffes   du  pays 

même  fe  vendent  par  pièces  &  par  de- 
mi-pieces ,  qui  doivent  avoir  une  me- 
fure déterminée.  Cette  mefure  eft  de 
quatorze  à  quinze  aunes  ,  tant  à  la 
Chine  que  dans  les  autres  lieux. , 
Monnoies.  A  l'égard  des  Monnoies ,  on  compte 
à  Goa  &  fur  la  côte  de  Malabar  par 
Fard  a.o  s -dur afin  s  ,  qui  font  une  mon- 
noie  d'argent ,  mais  de  mauvais  aloi. 
Elle  fe  bat  à  Goa,  &  fa  valeur  eft  de 
trois  Tejrons  ou  trois  cens  Reys  de  mon- 
noie  Portugaife.  Elle  a  d'un  côté  un 
Sebaftien  ,  6c  de  l'autre  un  paquet  de 
quatre  flèches. 

On  y  compte  auflî  par  Tangas  ,  qui 
ne  font  pas  des  efpeces ,  mais  une  fim- 
ple  monnoie  de  compte  ,  comme  les 
livres  &  les  florins  en  Europe.  Un  Par- 
dao-cherafin  ,  par   exemple,  fait  qua- 
tre Tangas  de  bon  aloi ,  &  cinq  Tan- 
gas de  mauvais  aloi  ;  car  le  bon  de  le 
mauvais  aioi  lont  deux  autres  maniè- 
res  de  compter.    On  fe  fert  auili  de 
Vlntins  dans   les  comptes  ,   quoiqu'il 
n'y  ait  pas  proprement  d'efpeces  de  ce 
nom.  Quatre  Vintins  de  bon  aloi ,  ou 
cinq  de  mauvais  aloi ,  font  un  Tanga, 
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.es  Bafarucos  font  du   plus  bas  aloi.   Poids' 
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-eur  matière  eit  un  mauvais  etain  ,  &  ET  mesur.es 
on  y  diftineue  encore  des  degrés.  DTS  lhDES°" 
Quinze  bons  lialarucos  ou  dix-huit 
nauvais  font  un  Vintin  ,  8c  les  trois 
ralent  deux  Reys  de  Portugal  -,  de 
brte  qu'il  entre  trois  cens  foixante- 
[uinze  Bafarucos  dans  un  Pardao  che- 
aiin  (91). 

Quoique  les  Pardaos-cherafins  foient 
a  monnoie  qui  a  le  plus  de  cours  dans 
es  Indes ,  elle  eft  fu  jette  à  de  grandes 
iltérations.  Dans  les  grandes  Villes ,  on 
rouve , aux  coins  de  chaque  rue,  àts- 
Chrétiens  Indiens  qui  s'y  tiennent  ex- 
près pour  vifiter  les  pièces  ,  Se  qui^pour 
m  fort  petit  falaire  rendent  ce  fervi- 
e  à  ceux  qui  le  demandent.  L'expé- 
ience  leur  donne  tant  d'habileté,  que 
ans  le  fecours  de  la  pierre  de  touche  ils 
liftinguent  une  fa u (Te  pièce  entre  mil» 
e  ,  &  qu'en  la  faifant  palier  d'une 
nain  à  l'autre  ils  en  connoifïent  pré- 
ifément  la  valeur.  Les  Européens 
l'ont  pas  d'autre  règle  que  le  fon  pour 
lécouvrir  les  faunes  pièces.  Elles  font 
abriquées  dans  le  Continent ,  par  dz$ 
indiens  qui  s'enrichiiTent  de  cette  im- 

(91)  On  trouvera  quel-     faruques ,  dans  la  Défen- 
dues autres  explications  fur     ption  de  Goa  par  Pyratd. 
es  Changes  &  fur  les  Ea- 
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1-oids,    poffcure  3  mais  qui  s'expofent  à  de  ri- 

M*ON  NOIES  l  ,    A    •      A  i        V       »   i        r 

stMfsukes  goureux  chatimens  ioriquils  lonc  re- 

des  Indes  G-  connus. 

Ce  qu'on  a  dit  des  Caxas  (92)  fufEt 
pour  l'explication  de  cette  miierable 
monnoie.  Les  Fanos  font  une  autre  ef 
pece  des  Indes ,  dont  vingt  font  un 
Pardao.  Les  Larrins  font  une  monnoie 
d'argent  fort  pur  ,  qui  tire  fon  nom  de 
la  Ville  de  Lar  en  Perfe  ,  où  elle  fe 
fabrique.  Sa-  forme  eft  longue  ,  à  peu 
près  comme  un  fil  épais  d'argent ,  plie 
en  double  ,  avec  une  marque  de  Perfe 
d'un  côté.  Un  Larrin  vaut  cent  cinc 
ou  cent  huit  Bafarucos,  fuivant  les  va- 
riations du  change. 

Une  monnoie  célèbre  eft  celle  qu: 
cft  connue  dans  toutes  les  Indes  fou.' 
le  nom  de  Pagodes.  On  en  diftingue 
deux  ou  trois  fortes ,  qui  valent  tou 
jours  plus  de  huit  Tangas.  Les  Pago- 
des fe  fabriquent  à"  Nariingue  ,  Bifna 
gar  &  dans  d'autres  lieux.  On  voit  fu: 
un  des  côtés  la  figure  d'une  Idole  ,  afîi 
fe  fur  un  fîege  \  de  far  l'autre  ,  un  Ro 
dans  un  char  de  triomphe  5  tiré  par  ur 
éléphant. 

Les  Sequins  ou  les  Ducats  de  Veni 
fe ,  qui  paflent  aux  Indes  par  Ormuz 
&  les  autres  Ducats  qui  fe  fabriquen 
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m   Turquie  ,    valent    ordinairement    poids, 
leux   Pardaos  -  cheraiins.    Les  Saint-  mon  no  >« 

,  ...  .     et  Mfsurts 

inomc 3  monnoie  qui  tire  ce  nom  de  desïndeso- 
a  figure  de   Saint  Thomas  Apôtre  ,  s-I!NTALts- 
p'elle  porte  d'un  côté  ,  Se  d'une  lon- 
gue croix  qui  eft  fur   l'autre ,  valent 
oujours  plus  de  fept  Tangas  ,  8c  quel- 
quefois jufqu  a  huit» 

De  toutes  les  mon  noies  d'Efpagne  , 
il  n'y  a  que  les  Réaies  de  huit ,  nom- 
nées  autrement  Piaftres  ,  qui  aient 
:ours  aux  Indes  ,  fous  le  nom  de  Par- 
iaos-reaUs.  A  l'arrivée  des  VailTeaux  , 
"lies  valent  ordinairement  quatre  cens 
.rente  fix  Reys  de  Portugal.  Enfuite 
ïlles  haufTent  au  change  lorfqu'on  en 
rherche  pour  les  faire  palier  à  la  Chi- 
îe  *,  mais  elles  ne  baillent  jamais  da- 
vantage. Soit  qu'on  acheté  ou  qu'on 
vende,  il  faut  toujours  convenir  en  quel- 
les efpeces  fe  feront  les  payemens.  Ce- 
pendant s'il  eft  queftion  de  perles ,  de 
pierreries.,  d  or ,  d'argent  &c  de  che- 
vaux ,  il  fuffit  de  nommer  le  nombre 
des  Pardaos ,  parce  qu'on  entend  tou- 
jours des  Pardaos  de  fix  Tangas.  Mais 
pour  toutes  les  autres  marchandifes  , 
fi  L'on  ne  fpéciiîe  rien  ,  &  qu'on  fe  con- 
tente en  général  de  nommer  les  Par- 
daos ,  on  eft  réduit  aux  Pardaos  de 
cinq  Tangas.    Quelques-uns  comptent 
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poids,   zu(\\  par  pardaos  de  Larrins  ;  &  dam 

MONNOIES  r  .  T  •  c 

et  mesures  ce   compte  ,    cinq    Larrins    ront    uc 

DESlNDESO-parclao> 

Les  petites  coquilles  ,  qui  tiennent 
lieu  de  Bafarucos  dans  le  Royaume  de 
Bengale  &  dans  quelques  autres  pays, 
ne  méritent  pas  d'obfervation  parmi 
les  monnoies  générales  des  Indes,  & 
font  renvoyées  à  l'article  des  Régions 
=©ù  elles  font  précieufes  à  ce  titre. 


Fin  du  Tome  XXIXe, 
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